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AVERTISSEMENT. 


Les details où nous sommes entrés dans le premier 
livre de cet ouvrage, sur l’état où nous avons pris 
l’ichtyologie, et sur les moyens qui ont été à notre 
disposition pour l’enrichir, nous dispensent de nous 
étendre sur ce sujet dans une préface. Nous nous 
bornerons donc à prévenir que notre ouvrage étant 
en grande partie rédigé, les livraisons s’en succéde- 
ront avec exactitude, et que toutes les précautions 
ont été prises pour que l’exécution des planches et 
l’impression du texte ne souffrent aucun retard. 

11 est aussi de notre devoir de dire ici que les deux 
premiers volumes étaient déjà imprimés, lorsque 
nous avons reçu l’ouvrage de M. Carus sur les parties 
essentielles de l'appareil osseux et coquillier où se 
trouve une théorie générale du squelette et surtout 


I. Veber die Ur-Theile des Knochen- und Schalengerüstes ; Leipzig, i8î8>» 
in-folio. 
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de la vertèbre, assez differente de celles de ses pré- 
décesseurs, et une application de cette théorie à 
la composition de la tête des poissons, dont nous 
aurions dû rendre compte dans notre premier livre, 
si cet ouvrage intéressant nous était arrivé à temps; 
mais nous retrouverons d’autres occasions d’en parler, 
lorsque nous donnerons des monographies anato- 
miques des poissons des familles qui suivront celle 
des perches. 

C’est aussi depuis l’impression de ces deux volu- 
mes que nous avons reçu les premières livraisons 
du bel ouvrage de M. n " Bowdich sur les poissons 
d'eau douce de V Angleterre. Les excellentes figures 
dont il est rempli, nous fourniront dans nos volu- 
mes suivans de nombreuses et utiles citations. 

« . * ' 

Nous aurons soin d’indiquer de même par la suite 
les ouvrages d’ichtyologie qui viendront à paraître, 
de manière à compléter, autant qu’il sera en nous, 
le tableau abrégé que nous donnons aujourd’hui de 
l’histoire de cette science. 
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. LIVRE PREMIER. ^ 

Tableau historique des progrès de l Ichtyologie , 
depuis son origine jusqu'à nos jours. 


L’histoire naturelle est line science de laits, et le nombre 
des faits qu’elle embrasse est tellement considérable, qu’aucun 
bomme ne pourrait recueillir ni constater par lui-méme la 
totalité de ceux qui forment une seule de ses brandies : 
elle ne peut donc être étudiée avec fruit qu’en consultant 
tous les auteurs qui s’en sont occupés, et en comparant 
leurs témoignages entre eux et avec la nature; mais pour 
consulter des écrivains avec fruit, pour pouvoir apprécier 
le degré de confiance dû à chacun d’eux , pour distinguer 
même ce qu’ils rapportent d’après leurs propres observa- 
tions, de ce qu’ils ont puisé dans les écrits de leurs pré- 
décesseurs, il est nécessaire de connaître les circonstances 
sous l’empire desquelles ils ont travaillé, l’époque oii ils ortt 
vécu, l’état où ils ont trouvé la science, les facilités que leur 


1. 
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procuraient soit leur position personnelle, soit les secours 
de leurs ainis'et de leurs protecteurs, ou la coopération de 
leurs élèves. Ces détails, disposés dans l’ordre des temps et 
dans l'enchaînement selon lequel ils se lient, constituent 
l’histoire de la science, base nécessaire de tout ouvrage 
dans lequel on voudra en présenter l’ensemble; base sans 
laquelle il serait surtout impossible de faire comprendre 
les discussions sur ce que l’on nomme la synonymie, ou 
la concordance des noms des espèces, qui elle-même est 
indispensable pour recueillir sans confusion et sans erreurs 
ce «pie l’on sait de leurs propriétés. 

C’est ce qui nous a déterminé à commencer cet ouvrage 
par une histoire de l’ichtyologie. 

Nous essayerons d’y suivre les connaissances que les 
hommes ont eues dans les différais âges sur les poissons ; 
d’y faire connaître les auteurs qui ont traité de cette partie 
de l’histoire naturelle; les moyens dont ils ont disposé pour 
s’en instruire; les progrès que chacun d’eux lui a fait faire; 
l’inilucnre mutuelle do leurs travaux, et l’utilité que leurs 
ouvrages conservent encore. 

Nous reconnaissons dans les progrès de l’ichtyologie trois 
époques principales. Elle ne se compose d’abord, pendant 
bien des siècles , comme toutes les branches de l’histoire 
de la nature, que d’observations partielles. Aristote, trois 
cent cinquante ans avant notre ère, commence à en faire 
un corps de doctrine, mais faible encore, et ne reposant 
que sur des aperçus et des règles à peine vérifiées, destitué 
surtout de moyens s tirs de faire distinguer les espèces. 
Pendant plus de dix-huit cents ans ceux qui écrivent sur 
l’histoire naturelle se bornent presque à copier Aristote, 
ou à le commenter : mais, au milieu du seizième siècle, 

i *■ ' * A 
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Rondelet, Belon et Salvien, reviennent à la véritable 
observation; et, en rectifiant et étendant ce qu’ Aristote 
avait dit, ils donnent à l'ichtyologie une base positive par 
des descriptions et des figures d’un certain nombre d’espèces 
bien déterminées; à la fin du dix-septième, Willughby et 
son ami Jean Ray essaient les premiers de distribuer ces 
espèces d’après une méthode fondée sur des caractères dis- 
tinctifs tirés de leur organisation ; enfin , au milieu du 
dix-huitième, Artedi et Linnæus complètent cette entreprise, 
en établissant des genres bien définis, en y plaçant des 
espèces certaines et caractérisées avec netteté. Depuis lors 
l’ichtyologie marche sans obstacle vers la perfection, et 
s’en approche d’autant plus rapidement, que chacun des 
naturalistes qui s’en occupent y met plus d’ardeur et plus 
de cette sagacité qui sait distinguer le vrai et le présenter 
d’une manière sensible pour les bons esprits. 

Cest de ces progrès que nous allons exposer l’histoire, 
autant que les monumens qui subsistent nous en laisseront 
découvrir les traces. 

La connaissance des poissons, née de l’habitude de s’en 
nourrir, a dû être l’une des premières qu’acquirent les 
hommes ; car il n’est point d’aliment que la nature leur 
offre en plus grande abondance et dont ils puissent s’emparer 
avec moins de peine : aussi voyons-nous que les peuples 
les plus sauvages, et ceux qui sont relégués sur les plages 
les plus stériles, sont ceux qui vivent le plus entièrement 
de poisson. 

Les Groënlandais , les Esquimaux , les Kamtschadales , 
sont ichtyophages, comme les habitans des rochers des 
Maldives, et comme ceux des côtes arides et sablonneuses 
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du Mékran ; c’est la nature même qui les contraint à ce genre 
de vie : elle 11e leur fournit point d'autres ressources. 

En Islande la monnaie courante consiste en poissons 
séchés; certaines peuplades, faute de végétation, nour- 
rissent de poissons jusqu’à leurs bestiaux. 

Dès la plus haute antiquité, la nier des Indes a nourri 
des ichtyophages sur une partie de ses bords. Hérodote en 
place déjà près de la mer Rouge 1 * , et Néarque entre l’Inde 
et la Perse.* 

La facilité avec laquelle ils se procurent leurs alimens, et 
leur pauvreté sous tous les autres rapports, ont concouru 
dans tous les temps à retenir les ichtyophages aux degrés 
les moins élevés de la civilisation. Àgatharchide , dans 
Pliotius, les peint comme les plus grossiers des humains, 
étrangers à tous les sentimens moraux 3 . Leur industrie se 
réduisait à piler et à sécher la chair des poissons pour en 
faire leur provision d’hiver . 4 

C’est proliablement pour détourner les hommes qu’ils 
cherchaient à civiliser d’un genre de vie si contraire à 
l’agriculture et si peu favorable au développement de l’in- 
telligence, que les prêtres d’Egypte avaient inspiré à leur 
peuple de ^horreur pour la mer, qu’ils avaient proscrit le 
poisson, et que leur caste continua de s’en abstenir 5 , alors 
même qu’ils ne purent plus empêcher de s’en nourrir une 
nation à laquelle un grand fleuve, ses nombreux canaux, 
et les lacs dans lesquels il s’épanche, en offraient une 
quantité si prodigieuse. 

1 . Thnlia , c. 19 cl ao. — 2 . Strab. , I. XV, c. 1 1. — 8. Phallus , ex A pal h . , c. 12 , 

p. rn. i343 4. Idrm, Ou J., et Slrab. , loi- cü. 

6 . Il ne leur est pas permis (aux prêtres) de manger du poisson. Hciod., 

Euterp., c. 87 . 
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Ce qui est certain , c’est que, malgré la défense faite aux 
prêtres de manger du poisson , le commun des Égyptiens 
se livra ardemment à la pêche; ils mangèrent des poissons 
crus , ou séchés au soleil , ou salés 1 * ; quelques cantons 
n’avaient pas d’autre nourriture*; et si les prêtres n’en 
. mangèrent pas, il n’est pas moins vrai qu’ils en connurent 
assez bien les espèces. 

Les monumens construits sous leur direction en offrent en 
plusieurs endroits des images fort fidèles. 

Nous pouvons citer principalement le tableau d’une grande 
pèche, copié par M. Cailla tid dans une des grottes sépulcrales 
de Thèbes, et oii l’on distingue aisément par leurs caractères 
les figures de plus de dix espèces 3 ; telles que chromis, 
varioles, mormyres, ou silures de différentes sortes. Le 
grand ouvrage sur l’Egypte en montre également plusieurs, 
et particulièrement des muges et des mormyres, dessinés 
et coloriés d’une façon très-reconnaissable . 4 
* Un embaumait aussi un certain nombre de ces espèces. 
Nous avons vu entre autres plusieurs cyprins de l’espèce 
du binny dans la collection de M. Passalaqua. 

Cet usage tenait probablement au culte que l’on avait 
voué à certains poissons. 

Strabon nous assure que l’oxyrinque et le lépidote étaient 
révérés dans toute l’Egypte . 5 

L’oxyrinque l’était particulièrement dans le nome et dans 
la ville qui portaient son nom , et même cette ville lui 
avait érigé un temple . 6 


1. Ilcrod. , Eu/erp., e. 77. — 2. Idem , g ». — S. Caillant! , Voyage à Meroë, 

t . Il, pl. 75. — 4 . Description de l'Égypte, Antiquités , t. II, pl. 87. — 6. Strab., 

I. XVII, c. 1 , p. m. ia3. — 6. Idem, ibid., et .El. , 1. X, c. 4b. 
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Â Latupolis on honorait le latos 1 ; à Eléphantine le 
méote 2 ; à Syène le pliagre ou pliagrorius \ Ce dernier 
était probablement aussi un objet de culte dans le Môme 
pbagroriopolitain, l’un de ceux de la liasse Egypte . 4 

Ceux qui croient devoir chercher des explications à ces 
cultes bizarres, les dérivent, soit de quelque propriété 
naturelle, soit du rôle que l’on avait fait jouer à ces 
poissons dans la mythologie nationale. 

Ainsi Ælien croit que les honneurs rendus au pliagre 
venaient de ce que son arrivée annonçait le prochain dé- 
bordement du Mil 5 ; mais qu’on révérait l’oxyri tique, parce 
qu’on le croyait né des plaies d’üsiris 6 . Plutarque, au 
contraire, prétend que le phagre, l’oxyri nq ue et le lépidote 
étaient en horreur aux Egyptiens parce qu’ils avaient dévoré 
les parties génitales d’Osiris lorsque Typhon eut jeté ses 
membres dans le Mil . 7 

Ces interprétations contradictoires, et peut-être également 
hasardées, de pratiques puériles, n’importent guère à nos - 
recherches; mais nous pouvons conclure de ces pratiques 
mêmes qu’il y avait déjà dans ce pays des observations 
suivies sur les poissons et sui - leurs espèces, ne fût-ce que 
pour distinguer ce qu’il était permis de manger et ce que 
l’on devait rendre au fleuve incontinent après l’avoir pris. 
Nous devons croire encore que l’habitude de voir les espèces 
sacrées , que sans doute l’on élevait dans les temples comme 
les autres animaux dédiés aux dieux, et celle de les ouvrir 
après leur mort pour les embaumer, faisaient prendre aux 


1. Strab., 1. XVH, c. i , p. m. 223. — 2. Æl. , 1. X, c. 19. — 3. Æl., ibid. 
Clément d'Alexandrie repèle la même chose. Jdmon . ad gent., p. m. a5. — 
4 . Slrab. , J. XVII, c. 1 , p. m. ao5. — b. Æl., 1. X, c. 19. — 6. I<Um T 1. X. 
c. 46. — De Isid. et Oririd . 
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hommes chargés de ces fonctions une connaissance plus 
particulière de leur conformation et de leurs mœurs. .* 

La pèche eut beaucoup moins d’importance pour les Juifs 
qui n’huhitaient point aux bords de la mer , et dont le pays 
n’avait qu’un fleuve médiocre et deux petits lacs d’eau douce, 
la mer morte étant trop salée pour nourrir des poissons, 
et toutefois Moïse, au moins par précaution, leur avait 
prescrit quelques règles dans l’usage de cette nourriture : 
il leur défendait tous les poissons sans nageoires ou sans 
écailles 1 2 , ce qui se rapportait sans doute, d’une part, aux 
silures,. et de l’autre, aux diflférens reptiles aquatiques, 
auxquels un attribuait apparemment quelque qualité mal- 
faisante. 

C’étaient les Phéniciens, habitans de la cote, qui portaient 
aux Juifs des poissons*. Cependant on ne trouve pas dans 
les anciens de témoignage bien positif qui annonce que les 
Phéniciens aient fait la pêche en grand dans la haute anti- 
quité. Il n’est question ni de poissons ni de salaisons dans 
la description poétique qu’Ézéchiel fait de leur commerce 3 ; 
mais il est bien diflicile qu’un peuple navigateur n’ait pas 
été un peuple pêcheur , et si les grands établisscmens de 
pêche et de salaison , qui fleurissaient dans le temps des 
Romains sur les côtes d’Espagne , ne devaient pas aux 
Phéniciens leur première origine, au moins furent-ils créés 
par les Carthaginois; car on voit souvent le thon et d’autres 
poissons figurer sur les médailles puniques de Cadix et de 
Carteia. Le nom de la ville de Malaga vient même, selon 


1. Lcvitiquc, ch. XI, r. o — ta. Les Juifs appliquent assez mal à propos cette 
règle à l’anguille, qui n’est nullement dépourvue d’écaiiles. 

2. Néhcro., ch. XÜI, y. 16 . — S. Êzéch., ch. XXVII. 
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Bochart, du mot hcbreu et phénicien Malach , qui signifie 
saler. * 

Mais quelles qu’aient pu être les connaissances de ces 
peuples, elles ne concourent à l’ensemble de nos doctrines 
d'aujourd'hui qu’autant qu'il eu serait passé quelque chose 
dans les ouvrages des Grecs ou des Latins. 

L’est chez les Grecs que nous trouvons les premières bases 
de l’ichtyologie , ainsi «pie de toutes les autres sciences. 

À la vérité on a prétendu qu’ils n’avaient pas fait d’abord 
un grand cas des poissons comme aliment. On n’eu sert 
jamais aux héros d’Homère, et même Ulysse racontant «pie 
ses compagnons, pressés par la faim, avaient pris des 
poissons, quelques commentateurs ont cru voir une excuse 
dans ces paroles: 

“Erangs yùç yttsèçct Kipos. 1 2 

(Car la faim nous pressait l’estomac.) 

paroles que Ménélas emploie aussi dans une circonstance 
semblable 3 , mais qui ne prouvent nullement, ni «pie les 
poissons fussent méprisés, ni que l’art de la pèche fïit 
inconnu. Le fait meme «pie les compagnons d’Ulysse et de 
Ménélas avaient apporté des hameçons avec cilx ( yv<*/ujr7oïï 
’ytusçoiaiv ) , prouverait le contraire : aussi Platon 4 et Athénée s 
attribuent-ils cette abstinence du poisson de la part de ces 
guerriers à la crainte de s’énerver par «les mets trop délicieux. 

D’ailleurs Homère parle en plusieurs endroits «le la j»èche 
au hameçon et «le la pèche au filet. Il compare les amans 
de Pénélope expirans aux poissons qui palpitent en tas sur 


1. Bochart , Phalrg. in oper . . III , 167 . — 2. Odyss . , I. XII , r. 33a. — 8 . Idem , . 

1. IV, 369 . — 4. De repub/., J. IU. — 6 , JJeipn . , 1. I, j>. 25. 
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le rivage, où les pécheurs viennent de vider leurs rets . 1 
Lorsque Scylla entraîne dans son gouffre six des compa- 
gnons d’Llyssc, il les peint tels que le petit poisson auquel 
le pêcheur vient de tendre un appât suspendu à une longue 
verge. * 

Hésiode place sur le bouclier d’IIercule un pêcheur 
attentif, prêt à jeter ses filets sur des poissons que pour- 
suit un dauphin . 3 

Comment, en effet, une pareille ignorance ou une pareille 
prévention, si jamais elles avaient eu lieu, auraient-elles 
pu subsister dans un pays tel que la Grèce, entrecoupé de 
toute part de golfes et de bras de mer, et dont la population, 
en grande partie insulaire, s’adonna de si bonne heure à la 
navigation ? 

Les poissons frais et salés furent donc promptement 
l’article peut-être le plus important de la diète des Grecs. 
Il en est parlé sans cesse dans les poètes comiques. Aristo- 
phane, dans ce qui nous reste de lui, y fait vingt fois 
allusion, et Athénée cite peut-être deux cents passages 
d’auteurs et d’ouvrages, aujourd’hui perdus, où il en était 
question. 

L’art de la pêche devint ainsi une industrie des plus 
lucratives et des plus générales; on fit dans les lieux favo- 
rables de grands étabiissemens de salaison qui se trans- 
formèrent en villes considérables : Byzance et Synope 
fleurirent surtout par cette cause ; et ce fut l’abondance 
des poissons qui valut au port de Byzance le nom de 
corne dorée. Les particuliers faisaient à ce commerce des 


L Oefysu, 1 . XXII, t. 384. — 2. Idem, 1. XU, y. a5i. — S. Hc*. Scuf. 
Htnul., r. lu. 
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fortunes rapides, et les anciens comiques se sont moques 
plusieurs fois d’un marchand de saline nommé Chcrephile, 
devenu citoyen d’Athènes , et dont le fils dépensait en 
débauches la fortune que ce père laborieux avait amassée . 1 2 

Diiïerens personnages devinrent des objets de satires, 
seulement pour avoir aimé le poisson avec excès. Tels 
furent un certain Callimédon, surnommé la langouste, sur 
lequel les comiques ne tarissaient point 1 ; Philoxène de 
Cythèrc, poète dithyrambique, qui, apprenant de son 
médecin qu’il allait mourir d’indigestion pour avoir mangé 
une grande partie d’un poisson, demanda à en manger 
auparavant le reste ; conte plaisant si bien versifié par La 
Fontaine; les grands orateurs, Callias et Hypéridc, qui 
aimaient autant le poisson que les jeux de hasard; Mélanthc 
le tragique et d’autres encore. 

On cite particulièrement Androcide de Cysique, peintre, 
que son goût pour le poisson porta à représenter avec grand 
soin d’après nature les espèces du détroit de Scylla, et 
qui fut ainsi le précurseur, des grands iconographes de nos 
jours . 3 

Une preuve encore subsistante du grand nombre d’espèces 
que les Grecs étaient parvenus à connaître, c’est qu’il s’est 
conservé dans leur langue plus de quatre cents noms pour 
désigner des poissons, ce dont certainement aucune autre 
langue n’approche, et, comme le dit très-judicieusement 
BuiTon : « Cette abondance de mots, cette richesse d’ex- 
« pressions nettes et précises ne supposent-elles pas la même 
, abondance d’idées et de connaissances? ne voit-on pas 


1. Athénée, 1. III, c. 33 ; I. VIII, c. 5. 

2. Verrez dam Athénce, 1. VIH, c. 5, les plaisanteriez sans fin dont il fui l’objet. 

3. Athén., I. VIII, p. 34 1 . 
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« que ces gens, qui avaient nommé beaucoup plus de 
i choses que nous, en connaissaient par conséquent beau- 
« coup plus P * 

11 était naturel qu’en de telles circonstances plusieurs 
écrivains travaillassent, soit sur les poissons eux-mêmes, 
soit sur leur pêclie, soit sur l’emploi que l’on en faisait 
dans l’art de la cuisine et sur les précautions que l’hygiène 
recommandait dans leur usage. 

On peut juger par les citations nombreuses d’Athénée, 
qu’il existait en effet beaucoup de livres sur ces matières. 
Malheureusement Athénée n’a point marqué l’époque où 
vécut chacun des auteurs qu’il cite; et parmi les traits qu’il 
rapporte, il s’en trouve rarement de propres à la faire 
connaître, en sorte qu’il n’est pas facile de savoir de 
plusieurs s’ils ont précédé Aristote, ou s’ils l’ont suivi; 
ni de distinguer entièrement ceux dont les travaux ont pu 
être utiles à ce premier des naturalistes, de ceux qui ont au 
contraire profité de ses ouvrages. Soigneux comme il le 
fut, de recueillir les livres de ses devanciers, et l’un des 
premiers qui ait formé une bibliothèque 1 2 , on ne peut 
douter qu’il n’ait mis à contribution tous les auteurs qui 
pouvaient lui fournir quelques faits inléressans, et cepen- 
dant il ne cite aucun de ceux dont Athénée fait mention 
comme ayant parlé des poissons, pas même ceux qui ont 
dû être au moins ses contemporains, tel qu ' Archestnite , 
ce maître passé dans l’art de la bouche, dont la gastrologie* 
guida, .dit-on, Kpicure dans la recherche de la volupté. 

1. Strab., 1. XIII, p. m. 608. 

2. Arche* traie, de Syracuse ou de Gel*, était l'auteur d’un poème dont on rapporte 
le titre diversement : Gastronomie , Ilédypathie , Deipnologie , Opsopée , et qui trai- 
tait de tout ce qni regardait la bonne chère. 
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Les seuls noms rappelés dans scs livres sur les animaux 
sont ceux d’Eschyle, d’Alcméon, de Ctésias, de Diogène 
d’Apollonie, d’Hérodore, d’Hérodote, d’Homère, de Musée, 
de Polybe, de Simonide, de Syennésis ‘, d’Empédocle, de 
Démocrite et d’Anaxagoras. * 

Il est vrai que, par une pratique trop suivie de nos jours, 
Aristote ne cite guère que les auteurs qu’il veut réfuter, 
et on l’a même accusé d’ingratitude envers Hippocrate, 
dont il ne prononce pas le nom, quoiqu’il ait dû lui 
emprunter plus d’une idée. 

Je ne pense pas au reste qu’il ait fait grand tort aux 
ichtyologistes qui l’ont précédé, s’il y en a eu avant lui; 
ceux des fragmens conservés par Athénée que l’on pourrait 
leur attribuer, n’annoncent point qu’ils aient trailé leur 
sujet avec méthode ou avec étendue; et tout nous fait 
croire que c’est sous la plume d 'Aristote seulement que 
l’ichtyologie , comme toutes les autres branches de la 
zoologie , a pris pour la première fois la forme d'une véri- 
table science . 3 


1. Ce$t le catalogue mis par Sylhurgc en tête de son édition d'Aristote, des 
auleprs dont il est question dans riiisloire des animaux. 

2. Ces derniers sont cités dans les livres sur la génération. 

3. L’histoire <f Aristote est assez connue, et nous n’en rappelons ici que les prin- 
cipaux traits. 

Il naquit à Stagire, en Macédoine, 334 ans avant Jésus-Christ, de Nicomachus, 
médecin d’Amjntas, père de Philippe, et appartenait à une branche des Asclé- 
piades. Il étudia d’abord la médecine sous son père. Orphelin k dix-huit ans, il se 
rendit k Athènes, et y subsista en vendant des drogues, ce qui lui a valu de la part 
d’Athénée l’épithète de pharmàcopaU. IJ y suivit les leçons de Platon , rt ouvrit 
lui-même une école quelque temps avant la mort de son maître. Philippe l’avait 
désigné des 356 pour être le précepteur d’Alexandre; et la guerre ayant éclaté entre 
Philippe et Athènes, en 346, il quitta cette ville, et se réfugia prés d’ilermias, 
prince d’Atame, en Mysie. Celui-ci ayant été trahi et lue par les Perses, Aristote 
épousa sa saur. Alexandre loi fut confié a treize ans, en 343. On croit qu’il le 
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Ce grand homme, seconde par un grand prince, ras- 
sembla de toute part des faits, et ils parurent dans ses 
ouvrages si nombreux et si nouveaux, que pendant plu-, 
sieurs siècles ils excitèrent la défiance de la postérité. Les 
personnages d’Athénéc se demandent oit Aristote a pu 
apprendre tout ce qu’il raconte des moeurs des poissons, 
de leur propagation et des autres détails de leur histoire 
qui se passent dans les abymes les plus radiés de la mer.* 

Athénée lui-mème répond à cette question , puisqu’il 
nous dit qu’Alexandre donna à Aristote, pour recueillir 
les matériaux de son histoire des animaux, des sommes qui 
montèrent à neuf cents talens* (plus de trois millions); à 
quoi Pline ajoute que le roi mit plusieurs milliers d’hommes 
à la disposition du philosophe, pour chasser, pêcher et 
observer tout ce qu’il désirait connaître . 3 

Ce n’est pas ici le lieu d’exposer en détail le parti 
qu’ Aristote tira de cette munificence , d’analyser scs nom- 
breux ouvrages d’histoire naturelle 4 , et d’énumérer l’im- 
mense quantité de faits et de lois qu’il est parvenu à 


suivi! dans son expédition jusqu’en Égypte. En 33i il revint i Athènes, et j rouvrit 
son école dans 2e Lvccc. Apres la mort d'Alexandre, arrivée en 3a4, les démagogues, 
secondes par les sophistes et les platoniciens, l’accusèrent d’impiété; et, pour 
épargner aux Athéniens un second attentat contre la philosophie, il se retira arec 
ses disciples en Eubée, où il mourut en 3 22 , Agé de soixante-trois ans. 
i. L. VIU, p. 35a. — 2. L. IX, p. 3g8. — 3. Pline, I. VIII , c. »6. 

4. Pline, l. VIII, c. 16, en porte le nombre à cinquante litres, fl ne nous en 
reste que vingt-cinq ; savoir : neuf de l’histoire des animaux, quatre des parties des 
animaux, cinq de la génération des animaux, un de la marche des animauj, un 
des sensations et de leurs organes, un du sommeil et de la veille, un du mouvement 
des animaux, un de la brièveté et de la longueur de la vie, un de la jeunesse et de 
la vieillesse, un de la vie et de la mort, un de la respiration. L’on en trouve encore 
douze autres dans une énumération, d’ailleuis très-in compte te , de Diogène Laérce; 
•avoir : huit de descriptions anatomiques, un d’extraits anatomiques, un des 
animaux dont la nature est composée, un des animaux fabuleux, et un des causes 
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constater; nous ne nous occuperons pas même de montrer 
avec quel génie il jeta les bases de l’anatomie comparée, 
et établit dans le règne animal, et dans plusieurs de ses 
classes, d'après leur organisation, une distribution à laquelle 
les âges suivans n’ont presque rien eu à changer. C’est 
uniquement comme ichtyologiste que nous avons à le cou* 
sidérer, et dans cette branche même de la zoologie, n’eùt-il 
traité que celle-là, on devrait encore le reconnaître comme 
un homme supérieur. 

Il a parfaitement connu la structure générale des poissons. 

« Le cou leur manque, dit-il; leur queue est continue 
avec leur corps, si ce n’est dans les raies, oii elle est longue 
et grêle; ils n’ont ni mains, ni pieds, ni scrotum, ni membre 
viril, ni mamelles. 

« On doit en distinguer les animaux marins qui pro- 
duisent des petits vivans, tels que le dauphin, qui a ses 
mamelles cachées dans des sinus près de la vulve. 

„ Le caractère spécial des vrais poissons consiste dans 
les branchies et dans les nageoires : la plupart ont quatre 
nageoires; mais ceux de forme alongée, comme les anguilles, 
n’en ont que deux. Quelques-uns, comme la murène, en 
manquent même tout-à-fait. Les raies nagent avec tout: leur 


qui empêchent la génération, qui est peut-être celui que Ton range d'ordiuaire 
comme le neuvième de l'histoire de» animaux. On lui attiibue aussi le traité De 
mirabilibus auscultai ionibus , dont U meilleure édition est celle de Heckman , GœU 
liugüe, 1786. in> 4 .* L’histoire des animaux, qui nous intéresse particulièrement, 
doit être lue dans l’édition générale des OF.utres d’Aristote de Durai, Paris, 1629; 
ou dans rédiliou particulière de J. C. Scaligcr, Toulouse, 1619; et surtout dans 
celle de Schneider, Leipzig, 1811, 4 >ol. iu-8. # Camus l’a publiée, avec une 
traduction française eu général assez exacte, Paris, 1780, 2 vol. in- 4 -°: mais il y 
a joint des notes qui malheureusement ne sont pas d’un naturaliste. Il y eu a une 
traduction allemande par Strack, avec des notes; Francfort, 1816, 1 vol. iu-8.* 
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corps élargi. Les branchies sont tantôt munies d’un opercule, 
tantôt elles en manquent; et c’est le cas des cartilagineux: 
les uns les ont simples et les autres doubles 1 * ; il a même 
remarqué que le xiphias a huit branchies de chaque côté : 
ce qui est vrai dans ce sens que chacune de ses branchies 
est divisée en deux peignes. Aucun poisson n’a de poils ni 
de plumes; la plupart sont couverts d’écailles, quelques-uns 
d’une peau rude ou lisse. Leur langue est dure, souvent 
armée de dents ; quelquefois tellement adhérente qu’ils pa- 
raissent en manquer’, et cela parce qu’ils doivent avaler 
rapidement; c’est pourquoi aussi leurs dents sont généra- 
lement crochues 3 . Leurs yeux manquent de paupières. On 
ne voit point leurs oreilles ni leurs narines 4 ; car ce qui 
tient lieu de narines est une cavité aveugle 5 . Ils jouissent 
néanmoins des sens du goût, de l’odorat et de l’ouïe; ce 
que l’auteur prouve par de nombreuses expériences 6 . Tous 
ont du sang : tous les écailleux ont des œufs ; mais les 
cartilagineux, si l’on excepte la baudroie, font des petits 
vivans 7 . Tous ont un cœur, un foie et un fiel; et à cet 
égard il entre dans des détails très-particuliers et très-vrais 
sur les vésicules biliaires du callionyme et de Tamia; mais 
il se trompe en refusant aux poissons des reins et une 
vessie . 8 

« Leurs intestins varient beaucoup; il y en a, tel que le 
muge, qui ont un gésier charnu comme les oiseaux; d’autres 
n’ont presque pas d’estomac apparent 9 . Des appendices 
aveugles adhèrent près de leur estomac, très-nombreuses 


I. llist. , I. II, c. 17 , et surtout De pariîb . , 1 . IU , c. i5. — 2. Hit 1. Il, c. i3. 

— 3. De parilb . , I. III , c. i . — 4. Hit /. , I. H , c. »3. — 5.L III, c. n , — 6 . Ibid. 

— 1. L. 11, c- i3. — 8 . L. II, c. i4* — 3. l)e parlib . , 1. III, c. »4* 
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dans quelques-uns, beaucoup moins dans d’autres, il y 
en a même qui n’en ont point du tout, comme la plupart 
des cartilagineux. * 

« Le long tic l’épine régnent deux organes qui tiennent 
lieu de testicules, dont les canaux excréteurs aboutissent à 
l’anus, et qui grossissent beaucoup dans le temps du frai.* 
« Leurs écailles durcissent avec l’âge \ N’ayant pas de 
poumons, ils n’ont pas de voix proprement dite, et cepen- 
dant il en est plusieurs (qu’il nomme) qui font entendre 
des sons et une espèce de grognement 4 . Ils sont sujets au 
sommeil comme les autres animaux 5 . Dans la plupart des 
genres les femelles sont plus grandes que les mâles. Dans 
les raies et les squales le mâle se distingue par des appen- 
dices des deux côtés de l’anus . 6 " 

Non-seulement Aristote avait fait les nombreuses obser- 
vations, d’où il avait déduit des règles si exactes; mais il 
avait représenté par des figures ces différentes confor- 
mations. 7 

Quant aux espèces, Aristote en connaît et en nomme 
jusqu’à cent dix-sept, et il entre, sur leur manière de vivre, 
leurs voyages, leurs amitiés et leurs haines, les ruses qu’elles 
emploient , leurs amours , les époques de leur frai et de 
leur ponte et leur fécondité, la manière de les prendre, 
les temps où leur chair est meilleure , dans des détails que 
l’on serait aujourd’hui bien embarrassé, ou de contredire 
ou de confirmer , tant les modernes sont loin d’avoir observé 
les poissons comme ce grand naturaliste parait l’avoir fait 


1. Mit , I. Il, c. 17, et De partit., 1. 111, c. i4- — 2. L. m, c. i. — 8. L. DI, 
c. 1 1 .— 4. L. IV, c. 9 . — 6 . il IV, c. 10. — 6 . L. V, c. 5. — 7. L. 111, c. 1 . 11 y 
déligue les partiel par des lcltrei, comme oa le lait encore. 
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par lui-même ou par ses correspondans. Il faudrait passer 
plusieurs années dans les îles de l'Archipel, et y vivre avec 
les pécheurs, pour être en état d’avoir une opinion à ce 
.sujet.* 

Aristote admet à la vérité la génération spontanée ; 
mais on doit convenir qu’il appuie cette théorie sur des 
faits assez spécieux. Ce qu'il dit du moins de la difficulté 
de trouver des anguilles dans l’état propre à la génération , 
est très-fondé, et les naturalistes de nos jours n’ont guère 
de lumières plus certaines que les anciens sur la procréation 
de cette espèce. On a meme constaté dans ces derniers temps 
une de ses assertions les plus paradoxales ; celle que le 
channa se féconde lui-méme, et que tous les individus de 
l’espèce produisent des œufs. 

Ce que l’on doit le plus regretter dans cette masse 
d’instructions si précieuses , c’est que l’auteur ne se soit 
pas douté que la nomenclature usitée de son temps pût 
venir à s’obscurcir, et qu’il n’ait pris aucune précaution 
pour faire reconnaître les espèces dont il parle. C’est le 
défaut général des naturalistes anciens ; on est presque 
obligé de deviner le sens des noms dont ils se sont servis; 
la tradition même a changé, et nous induit souvent en 
erreur : ce n’est que par des combinaisons très-pénibles, 
et le rapprochement des traits épars dans les auteurs, qu’on 
parvient sur quelques espèces à des résultats un peu positifs; 
mais nous sommes condamnés à en ignorer toujours le plus 
grand nombre. 

Kous avons donné à dessein quelque étendue à cet 


1 . Vojex I.V,c. 4; l.VI,e.io, n, iï, i3, i4> *5, 16 , iy, 1. VUI,c.a, i3, 
io , 3o} 1 . IX, c. 37 -, Dt gêner. , I. UI, c. 4> 5. 

1. 3 
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extrait des travaux d’Aristote snr les poissons, parce qu’il 
est uon -seulement le premier, mais le seul des anciens qui 
ait traité de leur histoire naturelle sous un point de vue 
scientifique et avec quelque génie. 

À la vérité son école marcha pendant quelque temps 
sur ses traces. 

Théophraste 1 2 , son plus digne élève , ajouta même 
quelques faits intéressans à cette partie de la science. Dans 
son traité des Poissons qui vivent à sec, il parle clairement 
des poissons des Indes, décrits depuis peu sous le nom 
d’ ophicéphales , et du misgurn ( cobitis fossilis, L.), qui 
demeure vivant dans la vase après le dessèchement des 
marais qu’il habitait 

Le fameux médecin et anatomiste Érasistrate, petit-fils 
d’Aristote, son élève et celui de Théophraste, écrivit un 
ouvrage intitulé ’ oÿ* fl ikÙ, ou des alimens tirés des poissons. 

Cléarque, un autre des disciples d’Aristote 1 , avait fait 
un traité général des animaux aquatiques, dont Athénée 
rapporte des passages sur l’adonis ou exocet, et sur les 
poissons qui font entendre une voix . 3 

Il y en avait un sur les poissons, composé par Dorion*, 


1. Théophraste, né 370 an* avant l’ére chrétienne, dans Pile de Lesbos, d'un 
foulon nommé Mélanlhe, s'appelait d’abord Tyrtame. Aristote le surnomma Théo- 
phraste, à cause de son éloquence divine. Il avait été en premier lieu disciple de 
Leucippe et de Platon. Tendrement aimé d'Aristote, il lui succéda dans sa chaire 
en 3*4> et eut plus de deux mille élèves : il forma un des premiers jardins de 
botanique. Scs deux principaux ouvrages d'histoire naturelle sont les neuf livres de 
l'Histoire des plantes, cl six des Causes des plantes, espèce de phjsiologîe végétale: 
il est beaucoup plus connu par ses Caractères, traduits et si heureusement unités 
par Labnrvèir. On dit qu’il vécut près de cent ans, et que le peuple d'Athènes 
assista en corps à set funérailles. 

2. Athén.ÿ L VU, p. 275 . — 3. Idem, 1. VIII, p. 33a. — 4. Idem , 1. VU, 

p. 297, et dam plusieurs autres endroits de cc livre. 
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qui doit avoir été à peu près de cette époque, si toutefois 
c’est le même dont on rapporte de nombreuses plaisanteries, 
et qui était cité par Lyncée, disciple de Théophraste . 1 

Plusieurs ouvrages d’hygiène peuvent aussi être rapportés 
à cette époque et à l’influence de la philosophie péripaté- 
ticienne. Je range dans ce nombre celui de Dioclès, de 
Cariste, dédié à Antigonus; le traité des choses salubres 
aux gens en santé et aux malades de Diphile de Siplinc , 
contemporain de Démétrius, üls d’Antigonus; celui des 
alimens de Philotime , disciple de Praxagoras et contem- 
porain d’IIérophile; et un autre sur le même sujet d 'Icesins, 
disciple d’Hérophilc. On voit, par les citations d’Athénée, 
qu’il y était souvent parlé de poissons. Je rapporterais encore 
volontiers à cette influence, si l’on avait quelque certitude 
sur l’âge où vécurent leurs auteurs, le poème sur les tra- 
vaux de mer de Pancratius , Arcadien; les Halieutiques de 
Numénius, d’Héraclée; les poèmes sur les poissons de 
Coclus , d’Argos, et de Posidonius , de Corinthe, très- 
difl’érent du grand philosophe Posidonius d’Apainéc; les 
traités en prose de Seleuvus, de Tarse, et de Léonide, 
de Byzance , et le livre sur les poissons salés A'Euthj- 
dèrrte, d’Athènes; mais tous ces écrivains ne nous sont 
plus connus que par quelques mots qu’en a dits Athénée.’ 

Toujours voit-on que les poissons étaient chez les Grecs 
un objet général d’attention, et il est probable que, si l’on 
avait continué de marcher sur les traces d’Aristote, l’ichtyo- 
logie aurait fait de grands progrès; mais, pour qu’il réparât 
des Àristotes, il aurait fallu qu’il renaquit des Alexandres. 
L’histoire naturelle positive exige des travaux et des dépenses 


1 . Àlhéa. , 1. VIII, p. ôùy. — 2. L. I, c. 5, et alibi passim. 
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auxquelles un particulier sans protection ne peut pas se 
livrer. Ptolomée-Lagus , élève lui-même du philosophe de 
Stagire, et son fils Ptolomée-Philadelphe , donnèrent, il 
est vrai, tant qu’ils vécurent* des encourageinens de tous 
les genres aux sciences; mais leurs indignes successeurs 
ne s’en occupèrent plus, et l’école qu’ils avaient fondée à 
Alexandrie, trouva plus commode de cultiver l’érudition, 
la géométrie et la métaphysique, que de se fatiguer à la 
recherche des productions de la nature. Par une consé- 
quence naturcllé la philosophie péripatéticienne, surtout 
en ce qu’elle avait d’expérimental, tomba par degrés dans 
une sorte de mépris; l’académie et le portique prirent le 
dessus, et l’on tourna les observateurs en ridicule. Les 
plaisanteries de Lucien, qui nous montre un péripatéticien 
examinant la durée de la vie d’un cousin et la nature de 
l’ame des huîtres*, avaient probablement été faites long- 
temps avant lui, et ces sortes d’études devinrent si peu 
communes que , lorsqu’Àpuléc fut accusé de magie , l’un des 
principaux argumens que l’on employa contre lui , fut qu’il 
s’occupait de rechercher les poissons rares et singuliers . 1 2 3 ,, 
Les Romains ne favorisèrent jamais les sciences de pure 
spéculation; ils s’occupèrent cependant des poissons, mais 
dans des vues d’intérêt , et ensuite pour assouvir un luxe 


1. Alexandre mourut 5a4 ans ayant Jésus-Christ , Ptolomée-Lagus en a84> et 
Ptolomée-Philadelphe en 246 . 

2. Lucien B/to p. m. 38o. Tout le monde connaît Lucien de Samosate, 

ce fameux satirique , contemporain d’Antonin , de Marc-Aurcle et de Commode. 

8. Apulée {Lutins Apuleius ), de Madaurc, en Afrique, auteur du roman singulier 
de l’Aue d’or, fut aussi contemporain des Antonins : il emploie vingt pages de sa 
première apologie à se fustifierde la curiosité qu’il mettait à rechercher les poissons, 
et à prouver que ce n’était pas pour des operations magiques. Ou voit dans ce 
discours qu’il avait beaucoup écrit sur celte classe d’animaux; mais il n’en reste rien. 
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qui , malgré ses excès, ne pouvait cpuiscr les richesses du 
monde, accumulées par scs oppresseurs. 

Varron 1 et Columelle * ont écrit dans le premier de ces 
buts. On voit par ces auteurs que déjà du temps de Cicéron 
et d’Auguste les viviers d’eau douce étaient une chose 
vulgaire, et que les gens riches en avaient formé sur les 
bords de la mer , alimentés d’eau salée , dont l’entretien 
était fort cher 3 . Licinius Muræna en avait donné l’exemple 4 , 
qui fut bientôt suivi par les hommes de la première noblesse, 
les Philippus et les Hortensius. 

Plusieurs de ces établissemens étaient d’une grandeur 
faite pour étonner. Hirrius prêta un jour à César deux 
mille murènes prises dans les siens 5 . On élevait dans ceux 
d’eau salée des turbots et des soles, des dorades, des sciènes 
et toute sorte de coquillages 6 . Chaque espèce de poisson y 
avait son compartiment. 7 

' Les amateurs n’y plaignaient aucune dépense. Lueutlus 
fit couper une montagne près de Naples, avec des frais 
immenses, pour introduire l’eau de la mer dans un de ces 
viviers, au sujet de quoi Pompée l’appelait plaisamment 
un Xerxès en toge 8 . L’on dit qu’un maître, Vedius Pollion, 
poussait la cruauté au point d’y faire jeter ses esclaves 
pour nourrir ses poissons . 9 


1. Marcus Tertnlius V»«»o, qui passe pour le plus érudit de» Romains, naquit 
Tan ■ t 6 avant JésusXhrist , et mourut Fan a 8 . Nous n’avons à parler ici que de son 
traité De rt rustica. 

2. I.wius .hiatus Modérai m Coirauu, né à Cadix, contemporain de Claude, 
auteur d’un ouvrage en douze livres : De rt rustica. 

8 . Varron, De rt rustica , t . III, c. ip Potisu masupium domini exaniniunt quesm é 

impient. — 4. Pim., I. IX, e. 54. — 6. Idem, e. 55 6. Columell., I. VHJ, 

c. « 6 . — 1. Varr. , 1. III, c. 17 . — 8 . Plia., I. IX, c. 54. — ». Senec., De ira, 

1 . JLli, c. 4° ; et De clement . , 1. I, c. 18 . 
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Nous verrons ailleurs avec quelle passion on faisait venir 
jusque dans l’intérieur des appartemens, au moyen de petites 
rigoles pratiquées exprès, les mulles que Von voulait voir 
mourir avaut de les manger*, et quels prix extravagans on 
donnait d’un de ces poissons, pour peu qu’il excédât ses 
semblables pour la taille . 9 

Les espèces du pays ne suffirent bientôt plus à ces riches 
blasés sur toutes les jouissances. Un amiral fut employé 
pour empoissonner la mer de Toscane du scare, qui aupa- 
ravant ne vivait que dans la mer de Grèce 3 . Du reste, les 
grandes péchés et les établissemens de salaison n’avaient 
fait que s’étendre : on allait chercher des poissons jusque 
hors des colonnes d’Hercule, et des milliers d’hoiumes 
étaient occupés à en approvisionner la capitale du monde. 

On conçoit tout ce que cette abondance aurait eu de 
favorable pour la connaissance des poissons, si le goût de 
l’observation et les méthodes d’Aristote se fussent conservés; 
mais loin qu’il en fût ainsi , on n’écrivit 'plus d’après la 
nature, et tous les ouvrages des Romains, tous ceux des 
Çrccs qui ont vécu sous leur empire, ne consistent qu’en 
compilations prises d’Aristote ou de quelqu’un des auteurs 
de son école : des extraits de voyageurs plus récens, trop 
souvent remplis de fables, sont les seules augmentations que 
l’histoire naturelle y ait acquises. 

Je n’en excepte pas le petit poème des Halieutiques, 
attribué à Ovide* par Pline, qui a cru y trouver des noms 

1 . Sciioc. , Nat. quasi., 1 . UI, c. 18. — 2 . Idem, Epist 95. — 3 . Plin., 

iix, c.i 7 . 

4 . Ovide n’est pas de ces hommes dont nous avons besoin de rappeler l'histoire. U 
çioüs suffira de marquer l’anncc de sa naissance , 43 aos avant JcsuvChrist ; celle de 
ton exil, 10 après Jésus-Christ, et celle de sa mort, l’an 17. C’est dans ccs sept 
dernières années qu'aurait été composé son poeme des Halitu tiqua 9 s’il était de lui. 
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de poissons inconnus aux autres auteurs, et qu’Ovide, 
ajoute-t-il, aura peut-être vus dans le Pont, près duquel 
il avait commencé cet ouvrage. 

Malgré l’autorité de Pline, on conteste beaucoup aujour- 
d’hui que le poème soit d’Ovide : ce qui est certain, c’est 
que trois des noms que Pline dit ne pas se trouver ailleurs, 
orphus, mormyrus , chryson (qui dans le pocme est écrit 
chrysophrys) , sont dans Aristote. 

Ce petit poème de cent trente-quatre vers nomme en 
tout cinquante-trois poissons, et donne sur les habitudes 
de quelques-uns des détails inléressans 1 2 , mais qui sont 
aussi très-probablement empruntés d’ailleurs. La faculté 
qu’il attribue au charma de concevoir sans mâle, que Pline 
dit u’être avancée que par lui, est déjà dans Aristote s , mais 
le philosophe ne la présente qu’avec l’expression du doute: 
il était plus poétique de ne pas douter, et il faut avouer que, 
quelque singulier que le fait puisse paraître, il y a de fortes 
raisons d’y croire . 3 

Pline lui-même est bien connu pour n’avoir fait que 
rassembler dans son immense ouvrage, sans beaucoup 
d’ordre ni de critique, ce qu’il trouvait dans Aristote et 
dans quelques autres Grecs, ou dans des historiens et 
voyageurs romains plus récens . 4 


1. Les Halieutiques sont imprime* dans les Œuvres d’Ovide, et dans le recueil 
des Poetœ laiini minores. Certains critiques les attribuent à Gratius Faliscus . 

2. Hist.f l.VI, c. ta. 

3. Voyez le Traité de Cavolini, sur la génération des poissons. 

4. Pline l'ancien ( Caius Pian» securdus ) , l’un des hommes les plus laborieux cl 
les plus érudits de l'antiquité, naquit à Vérone, l'an a 3 de l’crc chrétienne, étudia 
à Rome, visita les côtes d'Afrique, servit dans les armées romaines de Germanie, 
séjourna en Espagne pendant les guerres civiles qui suivirent la mort de Néron, et 
mourut, commandant des flottes romaines, l’an de Jcsus-Christ 79 , pour avoir voulu 
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Son IX/ livre est particulièrement consacré aux poissons 
et à leur histoire. 11 donne dans le XXXII/, ch. 44 , la liste 
des animaux aquatiques dont il avait trouvé les noms, et 
qu’il porte à cent soixante-quatorze; mais en retranchant 
les coquillages, les cétacés et les autres animaux qui ne 
sont pas de vrais poissons, il ne reste guère de ceux-ci que 
quatre-vingt-quinze ou quatre-vingt-seize, parmi lesquels 
on peut encore soupçonner quelques doubles emplois. Une 
trentaine environ paraissent ne pas se rencontrer dans 
Aristote, même par leurs équivalons grecs. 

L’auteur cite, comme ses garans, pour le IX/ livre huit 
auteurs grecs et dix-huit auteurs latins. 11 n’existe plus des 
premiers que deux, Aristote et Théophraste, et des autres 
que trois , Cicéron , Népos et Sénèque. Parini ses garans 
pour le XXXII/ livre, il ajoute encore sept auteurs grecs, 
dont un seul, Nicandre, nous est resté, et cinq latins, dont 
nous ne possédons plus que le poëme attribué à Ovide. 

Ce résumé de trente-huit auteurs ne laisse pas (pie d’offrir 
des faits curieux, dont plusieurs, concernant les poissons 
de la mer des Indes, sont encore dus aux Grecs, sujets 
d’Alexandre ou de ses successeurs. Ceux de la mer du Nord, 
la scie, le cachalot, commencent à y paraître; mais on y 
voit aussi des hommes, des femmes, des taureaux de incr, 
produits de l’imagination des voyageurs. La pêche des 
muges dans les étangs du Languedoc y est décrite, et il s’y 


observer avec trop peu de précaution la grande éruption du Vésuve. Son Histoire 
naturelle, en trente-sept livres, dédiée à Titus, est le seul ouvrage qui nous reste de 
lui. Il avait employé une grande partie de s» vie à en rassembler les matériaux 
avec une ardeur et une persévérance qui passent toute imagination. Elle se compose 
d’extraits de plus de deux mille volumes, dus à des auteur» dont nous ne possé- 
dons plus qu’euviron quarante. 
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trouve beaucoup de détails . intéressans sur le luxe des 
Romains, relativement aux poissons. 11 serait difficile de 
déterminer plusieurs des espèces dont Aristote a parlé , si 
l’on n’avait à ajouter à ce qu’il en dit quelques-unes des 
particularités que Pline en rapporte ; mais Pline lui-même 
ne pourrait souvent être entendu, si on ne l'expliquait 
par des passages d’Horace, de Sénèque, de Juvéual et de 
Martial 1 ; car tout ce qui a rapport à la gourmandise est 
mentionné par les moralistes et par les poètes, avec encore 
plus de soin que par les naturalistes. 

Au reste , la science proprement dite , dans ce qu’elle a 
de général et de méthodique, n’est aucunement avancée par 
la compilation de Pline; il tire d’Aristote toutes ses géné- 
ralités et le peu qu’il donne sur l’organisation des poissons. * 

1 . Pour des auteurs si connus « cl dont les écrits n'ont pas un rapport direct arec 
notre sujet, nous erovons devoir nous borner à marquer les temps où ils ont vécu. 

Horace ( Quint us Horatius F/accus ), né À Vénuse, l'an 66 avant Jésus-Christ, 
mourut, âgé de cinquante>sept ans, l'an 9 avant la même époque. 

Sénèque ( Lucius Annotas St ne eu ) , né à Cordoue, Tan 2 ou l'an 3 de Jésus-Christ, 
mis k mort l'an 68, par l'ordre de Néron son élève, a écrit aussi sur la phjrsique 
dans ses sept livres des Questions naturelles; il y parle des poissons qui vivent sous 
terre, et de la passion des Romains pour les mulles. 

Martial ( Marcus Valcrius Martialis), naquit à Bilbilis, en Celtibérie, vers 
l’an 4 o de Jésus-Christ, et mourut vers l'an 100. 11 écrivit principalement sous 
Dumitien. 

J u Anal ( Decius Junius Jutenalis ) , contemporain de Martial, parait lui avoir 
survécu. Ou ne sait avec précision ni l’année de sa naissance ni celle de sa mort. 

Nous aurons occasion de citer beaucoup de passages de ces deux poètes, surtout 
de Martial. 

2 . La meilleure édition de Pline est la deuxième d’Hardouin, de 1723, en trois 
volumes in-folio, reproduite par Frant2ius, de >778 à 1791, en dix volumes in-8.” 
On peut y Joindre la traduction de Poinsinet de Siviy, avec les notes de Guettard 
St de Desmarest; et pour les animaux, celle île Gueroull, avec des notes extraites 
de Buflon , de Bomare et d’autres naturalistes : mais tous ces commentateurs étaient 
trop étrangers à la connaissance de la nature, pour avoir pu expliquer leur auteur, 
et distinguer, dans ce qu’il dit, ce qui est fondé sur la vérité et ce qui ne dérive 

1. 4 
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Les auteurs d’histoire naturelle, venus après Pline, et 
' qui ont écrit en grec, Oppien, Athénée, Elicn, n’ont pas 

plus observé que lui, et leurs ouvrages, comme le sien, 
n’ont pour la science d’autre mérite que d’avoir conservé 
des articles tirés d’écrivains et de voyageurs maintenant 
perdus. 

Les Halieutiques d * Oppien ' sont un poème en cinq chants 
sur la pêche, dans lequel on peut croire qu’il a réuni tout 
ce que ses prédécesseurs avaient d’intéressant. Plusieurs 
faits s’y retrouvent les mêmes que dans Aristote , dans 
Ovide , dans Pline , etc. ; mais il y en a aussi qui ne sont 
point ailleurs. Tous sont exprimés dans Un langage poétique, 
et avant d’en faire usage, il convient de les dépouiller des 
ornemens dont l’imagination a su les enrichir. Appréciés à 
leur juste valeur, ils peuvent concourir à la détermination 
de quelques espèces. Les poissons qu’Oppien nomme vont 
à cent vingt-cinq ; panni lesquels il y en a vingt-six qu’on 
ne trouve pas dans d’autres auteurs, et dix, ou à peu près, 
qui ne sont que dans Élien. 


que de rapport* faux ou exagérés. J’ai essayé une autre méthode dans mes notes 
sur les lirres de Pline relatifs aux animaux , insérées dans la nourclle édition de 
M. Lemaire; Paris, 1827. 

1 . Oppirn , d’Ànazarbe , en Cilicie, naquit, vers (a fin du règne de Marc-Aurèle, 
d’un sénateur de cette ville, qui tomba dans la disgrâce de Sévère, et fut condamné 
A l’exil. Les poésies d*Oppien plurent tant à Ga racal la, qu’il lui accorda, dit-on, 
la grâce de son père et un statère d’or pour chaque vers. Ainsi on peut en fixer 
la date au commencement du troisième siècle. Il mourut d'une contagion dans 
sa ville natale, a l'âge d’environ trente ans. On a perdu le cinquième livre de ses 
Cynégétiques et toutes ses lxeutiques, où il traitait de la chasse aux oiseaux ; mais 
ses Halieutiques sont conservées en entier. M. Limes vient d’en publier une tra- 
duction française; Paris, 1817, in-8.® Bclin de Ballu a traduit les Cynégétiques, et 
en a donne une bonne édition grecque et latine; Strasbourg, 1786. La meilleure 
édition entière d’Oppien est celle de Schneider; Strasbourg, 1777. 
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Athénée' , dans une composition aussi froide qu’invrai- 
semblable, suppose que plusieurs érudits, faisant ensemble 
un grand repas, dissertent sur les mets, et sur tout ce qui 
y a rapport de près ou de loin , et récitent ou lisent sur ce 
sujet une foule de passages souvent très-longs, pris dans 
des auteurs de tous les âges, qui vont à plus de huit cents, 
et dont Je plus grand nombre n’a échappé à l’oubli que 
parce qu’ils sont cités dans ce livre. Un conçoit que l’histoire 
naturelle est continuellement intéressée dans leurs propos, 
et en effet elle peut tirer un grand parti de ces nombreux 
passages pour déterminer la nomenclature; mais de toutes 
s«*s branches il n’en est aucune qui puisse en proûter davan- 
tage que l’ichtyologie. 

On y nomme à peu près cent trente poissons, et parmi ces 
noms il y eu a trente qui paraissent pour la première fois. 
Des poêles, des historiens, des médecins, des naturalistes, 
sont également mis à contribution. Comme ou peut s’y 
attendre, les citations souvent n’éclaircissent rien; mais 
quelquefois il en jaillit des traits de lumière, sans lesquels 

1 . Athénée , auteur des Deipnosophistes t ou des savons à table , était de Naucrate, 
en Egypte. Le dîner qu'il raconte, et auquel il assistait, est supposé fait chez un 
homme (Larentius) que Marc-Auréle avait honoré d’emplois de confiance : pat 
conséquent il a vécu dans le second siècle, et néanmoins ii cite Oppien, qui n’a 
dû écrire que dans le commencement du troisième. Il est vrai que Befin de Ballu 
suppose que la citatiou n'est pas d'Athénée, mais de celui à qui l'on doit l'abrégé 
des deux premiers livres de son ouvrage. En effet, l’on n'a ces deux premiers livres 
que sous uue forme abrégée ; les autres sont entiers, ou à peu près. Il y en a quinze 
en tout. La meilleure édition a été long-temps celle de Commelin; 1637, in- 
folio, avec la traduction de Daléchamps et les commentaires de Casaubon : mais 
M. Schneighzuser vient d'en donner une de beaucoup préférable; Strasbourg, 
1801 et années suivantes, i 4 vol. in-8." Lefebvre de Villebrune en a publié une 
traduction française; Paris, 1789, 5 vol. in- 4 * a > assez imparfaite encore, surtout 
à l'égard de l'histoire naturelle, quoiqu'elle soit bien supérieure 4 celle de i’abbé 
de Marollc; Paris, ifi8o, 1 vol. in- 4 ." 
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on ne pourrait deviner le sens de beaucoup de noms 
employés par les anciens. C’est là surtout que l’on apprend 
combien les poissons étaient un objet important dans toutes 
les habitudes de la vie. 

CJaude Elien 1 a laissé un traité des propriétés des 
animaux en dix -sept livres. Jamais il n’y eut d’esprit plus 
contraire à toute méthode que celui qui présida à cette 
compilation, où tout est pêle-mêle; mais les faits précieux 
et vrais qui s’y rencontrent sont extrêmement nombreux. 
Elien a eu surtout de bien meilleurs renseignemens que ses 
devanciers sur les animaux de l’Afrique et des Indes; ce 
qui prouve que les relations avec ces pays étaient devenues 
plus faciles. 11 nomme environ cent dix poissons, dont 
quarante à peu près ne sont point dans Aristote, mais 
correspondent en partie à ceux d’ Athénée, à ceux de Pline 
et à ceux d’Oppien , qu’ Aristote n’a point. * 

• Ausone i est peut-être le seul des Latins qui ont parlé des 


1. L’âge d' Elien, auteur de rlîi stoirr des animaux, est incertain; cependant on 
le place en général dans le second siècle ou au commencement du troisième, parce 
qu'on a cru le retrouver dans un Claude Elien, de Preneste, qui enseignait la 
rhétorique à Rome , après le règne (fAntonin , selon Suidas , ou dans un Elien 
sophiste, dont Philostrate a écrit la vie , et que les uns font mourir après Commode , 
d’autres après Élagabale. Il ne serait pas impossible que ces deux Eliens Tussent le 
même; mais il n’est dit ni de l’un ni de l’autre qu’il ait écrit sur l’histoire naturelle. 

2. On n’a eu d'abord qu’un extrait d'Elicn , traduit et mis dans un ordre tout 
différent parGiliius'; Ljon, ;535, in-4." Conrad Gesner publia le texte, et compléta 
la traduction en > 556. La plus belle édition est celle d* Abraham Gronovius ; Londres , 
■ 744, a vol. in-4 11 C'est celle qu'a suivie M. Schneider; mais en v faisant quelques 
additions utiles, entre autres un catalogue méthodique des animaux dont il est 
parlé dans l’ouvrage; Leipzig, 1784 , in-8." 

3. Decius Magntu Ausonims, né à Bordeaux, précepteur de l’empereur Gratien, 
consul en 379 , mort en 3g4, a parmi ses poésies un petit poème de la Moselle, 
où il traite des poissons de ce fleuve : on le trouve dans toutes les éditions de ses 
Œuvres et dans les Poêla lalini minorée. 
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poissons, dont on puisse dire qu’il u'a pas été un compi- 
lateur; c’est d’après sa propre observation qu’il a décrit 
ceux de la Moselle, et il les décrit presque autant en 
naturaliste qu’en poète. 11 en nomme quatorze, tous recon- 
naissables par ce qu’il en dit, et la plupart inconnus des 
Grecs et des Romains , ou du moins autrement nommés 
par eux.. C’est là que l’on voit pour la première fois la truite 
saumonée, la truite commune, le barbeau et quelques 
autres poissons d’eau douce. 

Que l’on joigne aux ouvrages dont nous venons de donner 
une courte analyse, quelques passages de Strabon 1 2 , de Pau- 
sanias*, de Plutarque 3 , d’Apulée 4 , ce que Dioscoridc et 
Marcel de Seide disent des poissons employés comme re- 
mèdes 5 , ce que Galien 6 a extrait de Philotime sur leurs 

1. Strabon, Fauteur de la Géographie, était né à Amasée, en Capadoce, environ 
5o ans avant Jésus-Christ, et mourut sous Tibère. U nomme quelques poissons du 
Nil dans son XVII.* livre, et parle en d*autres endroits de la pèche des thons et des 
pelamydes. 

2. Pausanias, auteur du Voyage en Grèce, florissait sous Antonin. D compare 
dans ses Mcs&éniaques les poissons de la Grèce et ceux de l’Égypte. 

3. Plutarque , de Chéronée, en Béotie, consul et intendant d’illyrie sous Trajan, 
mort l’an i4o de Jésus-Christ. Il y a dans ses Traites philosophiques quelques traits 
pris de l’Histoire des poissons. 

4. Voyez sur Apulée la note 2 , p. 20 . 

6 . Pedacius Dioscoridc, d’Anazarbc , en Cilicie, que l’on croit avoir vécu sous 
Néron, cite cinq ou six poissons dans le 11.* livre de sa Matière médicale, mais 
seulement par rapport à leurs qualité! nuisibles ou à leurs vertus médicales. On 
n’a de Marcellus, surnommé sidetes , contemporain d’Antonin, qu’un fragment de 
poëme, où il nomme une soixautaine de poissons , mais sans autre indication. 

6 . Galien est encore un de ces hommes trop connus pour que nous en rappelions 
autre chose que des dates. Né à Pergame vers i3i, ayant étudié A Alexandrie, il 
se rendit à Rome en 169 , fut médecin de Marc-Auréle, et retourna après la mort 
de ce prince à Pergame , où il mourut en 200 . Il est le dernier des anatomistes 
de l’antiquité. C’est dans son traité De alimentorum facullate , 1 . 111 , c. 24 — 3i , 
qu’il parle d’un assez grand nombre de poissons relativement aux qualités de leur 
chair. 
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qualités comme alimens, et ce qu’Oribasc* a extrait de 
Xénocrate ' sur le même sujet , et l’on pourra se faire 
une idée assez complète des connaissances des anciens en 
ichtyologie ; car ce n’est guère la peine de rappeler ici 
quelques commentateurs du premier chapitre de la Genèse, 
les Ambroise 3 , les Eusthathe 4 , les Pisides 5 , qui n’ont dit 
sur les poissons que des choses communes et empruntées. 

51 je voulais descendre jusqu’à Phile 6 , ce ne serait plus 
d’un ancien , mais d’un écrivain de la fin du moyen âge 
que je parlera ii. Au surplus , bien qu’un peu plus étendu , 
ce n’est, comme les autres, qu’un copiste des auteurs des 
bons siècles. 

Or, de la comparaison soigneuse de tous ces ouvrages, 
il me paraît résulter que les anciens avaient distingué et 
nommé environ cent cinquante espèces de poissons, ce qui 


1. Oribase était médecin «le l'empereur Julien au milieu du troisième siècle. Dans 
le 11/ livre de ses Collecta medicinalia, après avoir copié les chapitres de Galien 
dont nous venons de parler, il en ajoute un assez long, c. 58, tiré d’un Traité de 
Xénocrate, sur les alimens que fournissent les poissons, où Ton trouve quelques 
noms et quelques traits utiles. 

2. On ne sait pas bien quel a été ce Xénocrate . Quelques-uns supposent assez 
légèrement qu’il est le même que le philosophe académicien, le deuxieme succes- 
seur de Platon. 

3. S. Ambroise, archevêque de Milan, né vers 3.{o, mort en 397 . Les onze 
premiers chapitres du V/ livre de son Hertrmcron sont consacrés aux poissons. 

4. Eusiathius , archevêque d’Antioche, Ton des prélats du concile de Nicée, ne 
dit dans son llexæmeron , ou commentaire sur l'œuvre des six jours, p. 18 — aa, 
que quelques mots de la scie, du scare, de l’écheneis et du renard marin. 

5. Ce sont à peu près les mêmes dont George Pisides , diacre de Constantinople 
au septième siècle, parla» dans un poeme grec, qui porte aussi le titre de i%at*fAtçcv 
n uosfxovpyiet. 

6. Manuel Puai, né à Ephèse vers 1875 , mort vers i34o, a mis en. vers politiques 

des traits de l'histoire des animaux empruntés d'Elien. Son poeme est intitulé f 
comme le livre d’Elien , Trtçt iSiobffo ç [De proprietate animalium). La meilleure 

édition est celle de Corneille de Pauw ; Ulrccht, 1730 , in-4/ 
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fait à peu près toutes les espèces comestibles de la Médi- 
terranée ; mais ils n’en avaient point nettement fixé les 
caractères, et n’avaient pas même songé à les distribuer 
méthodiquement, en sorte qu’ils étaient eux-mêmes sans 
cesse embarrassés dans leur nomenclature. Quant à l’orga- 
nisation de cette classe en général , personne depuis Aristote 
ne s’en était occupé. La décadence de l’école péripatéticienne 
avait fait tomber toutes les recherches directes sur la nature; 
son histoire n’était plus traitée que par des compilateurs 
qui n’entendaient rien au fond des choses, et, par rapport 
à cette branche des sciences, les barbares n’eurent rien à 
faire : elle n’existait déjà plus lors de leur invasion. Les 
neuf siècles qui suivirent ne lui furent pas plus favorables; 
les moines, à peu près uniques dépositaires des connais- 
sances pendant ce long sommeil de l’esprit humain, n’avaient 
dans leurs cellules aucun moyen de se livrer à l’observation, 
et ceux d’entre eux qui montrèrent le plus de curiosité ou 
de génie, furent réduits à faire des extraits des exemplaires 
imparfaits qui letir étaient restés de Pline ou d’Aristote. 
Ce dernier même, à une certaine époque ne leur fut plus 
connu que par des traductions faites, non pas sur le grec 
mais sur l’arabe. 

Ce caractère de compilateur ignorant s’aperçoit déjà dans 
les chapitres qu ’ Isidore consacre à l’histoire naturelle , dans 
son Traité des origines. Dans celui où il parle des poissons*, 
il en nomme trente et quelques espèces , et cherche l’étymo- 


1. Originum I. XII, c. 6 . S. Isidore, évéque de Scville, a vécu à la fin du sixième 
siècle, du temps de l'empereur Maurice et du roi Récarède ; et a composé beaucoup 
d’ouvrages de théologie, d’histoire et d’érudition. Le XII.' livre de ses Origines est 
le seul de ses écrits qui intéresse les naturalistes. On le trouve dans l’édition de se» 
Œuvres imprimée à Paris, en 1601 , i vol. in-folio. 
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Iogie de leurs noms, mais d’une manière puérile, tirant 
quelquefois un mot grec du latin, ou s’attachant à la 
ressemblance matérielle des sons. Cependant il s’y trouve 
un ou deux traits caractéristiques que l’on chercherait vai- 
nement ailleurs. 

Albert le grand 1 , digne d’un meilleur siècle, avait conçu 
son traité des animaux sur un plan vaste et régulier; mais 
pour l’exécution il paraît n’avoir eu sous les yeux que des 
copies très-fautives de Pline, et peut-être une version latine 
d’Aristote faite sur quelque version arabe. Dans son chapitre 
des poissons c’est surtout Pline qu’il cite, mais en l’estro- 
piant; écrivant par exemple, tygrius pour thynnus, Solaris 
pour silurtis, prenant le mot exposita , qui est dit d’An- 
dromède, pour le nom du poisson auquel Andromède 
fut exposée, etc.; il détourne le sens de plusieurs noms, 
et eu donne un grand nombre d’absolument barbares. 
Cependant, parmi les soixante-trois poissons dont il parle, 
il en est quelques-uns qu’il avait observés lui -même, 
tpls que son deuxième Alech, qui est le hareng; son 
Arnger, qui est l’orphie; sou premier Esox, qui est le 
bécard, une de ses murènes, qui est la petite lamproie de 
rivière, etc. 

Son contemporaiu et son confrère d’ordre, Vincent de 


1 . Albert, dît le grand, de la famille de* comtes de Bollstedt, naquit à Lauingen , 
en Sounbc, en 119Ô. Après avoir étudié à Padoue, il Tint enseigner la philosophie 
d'Aristote à Paris, et y acquit une grande réputation comme professeur. 11 entra, 
en I2H» dans l'ordre des frères prêcheurs ou dominicains, et devint provincial 
d’Allemagne en 12 54 ; puis, maître du sacré palais à Rome; cl, eu 1260» évêque de 
Ratisbonne ; il Unit par rentrer dans son couvent, où il mourut en 1280. Ses 
Œuvres de l’édition de Lyon, iG 5 i , occupent vingt-deux grands volumes in-lolio; 
son Traité des animaux eu lait le sixième, et le XXI Y. c livre de ce traité est relatif 
aux poissons. 
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Beauvais a consulté des sources plus nombreuses , et 
surtout un auteur anonyme de la nature des choses , que 
l’on ne connaît que par ses citations, et qui parait avoir 
rapporté plusieurs faits d’après sa propre observation. 11 
avait aussi de meilleures copies de Pline qu’Albert , et a 
beaucoup employé les Origines d’Isidore. Au reste, ses 
articles sur les poissons , à peu près aussi nombreux , mais 
beaucoup plus étendus et plus corrects que ceux d’Albert, 
pourraient bien être antérieurs à ceux-ci, qui en auraient 
été extraits : ce qui est certain , c’est que leur ressemblance 
est telle qu’ils doivent au moins avoir été puisés à des 
sources communes dans ce qu’ils ont d’étranger aux anciens. 
Vincent parle aussi du hareng, et fait mention de la saison 
où il parait et de l’usage oii l’on était déjà de son temps de 
le saler et de l’envoyer ainsi au loin. 

Il vint enlin des temps meilleurs. Un grand mouvement 
avait été excité dans les esprits dès le treizième et le qua- 
torzième siècle par les Dante, les Pétrarque, les Bocace; la 
fin du quinzième siècle fut le moment de sa maturité. 

Les Grecs chassés de Constantinople avaient fait connaître 
plus généralement les anciens classiques de leur nation 1 * * 4 ; 


1. Viwr.tîrr de Beauvais, dominicain que l’on prétend être mort en i»56, et à qui 
Albert le grand aurait survécu vingt-quatre ans, a compilé uu outrage vraiment 

prodigieux par le nombre des objets qu'il embrasse, et que Tou peut appeler 
l'encyclopédie du moyen dgt*. C’est sa Bibliolheca mundi sive Spéculum ma jus , 
divisé en quatre parties , dont la première, inliluléc i/vot/um naturule , embrasse 
en un énorme volume in-folio toute la physique et l’hisloiic naturelle. On prétend 
que le roi (les uns disent Philippe- Auguste» les autres Saint-Louis) lui procura des 
livre*, et lui fournit les copistes et les aides qui lui fuient nécessaires pour celte 

immense composition. C’est dans le XVD.* livre qu’il traite des poissons. La meil- 
leure édition de ses Œuvres est celle de Douai, 1624 . 

*2. Après la prise de Constantinople en i 453, et meme auparavant, pendant les 
guerres et les calamités qui précédèrent cet événement. 
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ils avaient donné surtout de meilleures traductions d’Aris- 
tote 1 2 ; l’imprimerie avait été inventée*; l’Amérique décou- 
verte 3 les Indes occupées 4 * ; les lettres renaquirent, et avec 
elles l’histoire naturelle, qui en même temps vit s’ouvrir à 
ses recherches un théâtre infiniment plus vaste. 

L’ichtyologie fut des premières à se relever sous ces 
heureux auspices. Le premier soin de ceux qui s’y livrèrent, 
fut de reprendre ce qui restait des anciens, et de chercher 
à l’expliquer; c’était là que dans ces premiers momens 
on espérait trouver toutes les vérités. 

Dès le commencement du seizième siècle Massaria essaya 
de commenter le IX.' livre «le Pline.* 

L’éloquent historien, Paul Jove, ne dédaigna point dans 
un ouvrage exprès de rechercher les anciens noms des 
poissons romains 6 . Il en décrivit quarante-deux d’après 
l’ordre de la grandeur ou à peu près, et intercala dans leurs 
articles quelqu«x particularités qui encore aujourd’hui ne 
sont pas sans intérêt pour les naturalistes. 

Gjllius 7 se proposa à peu près le même objet dans son 
Traité des noms français et latins des poissons de 


1. Celle des livres sur les animaux , par Théodore dé Gaza , Grec de Thessa Ionique , 
venu en Italie en 1 4 ^ 9 , mort en 1478 » parut pour Ja première fois à Venise, 
en 1476 . 

2. Un peu avant i46o. — 3. En 149 a.— 4. La même année. 

5. Francise. Massaxu in nontsm Plinii de naturali hisioria iibrum castigationes et 

annotations , Bâle, i53^, in-4** U J en a aussi une édition de Paris, Vascosan , i54a, 

in>4>*» avec le lX.'et le XXXII.* livre de Pline. 

6 . Paul Giovio, né à Gôme en »483, mort à Florence en i55a , est assez célèbre 
comme un de* écrivain* italien* les plus élegans. Son premier ouvrage, moine 
connu que le» autres, est un traité latin sur les poissons : De romanis piscibus 
Libellas ad Ludoeicum Borbonium, cardinalem , Rome , i5a4 , in-folio, et 1627 , in- 8 .* 
Il j en a une traduction italienne par Zaniaruolo , Venise, i56o, in* 8 .* 

7. Pierre Gilles ( Gjllius ) naquit â Alby en 1490 , voyagea en Italie, et fut 
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Marseille. Ses articles sont plus abrégés, mais bien plus 
nombreux. Il y parle de quatre-vingt-treize poissons, et 
donne quelquefois d’assez heureuses solutions sur l’ancienne 
nomenclature. 

Le même auteur rendit d’ailleurs un serv ice réel en tra- 
duisant Élien, en le mettant dans un meilleur ordre, et en 
y joignant des extraits de quelques autres anciens, dont 
cet ordre, quoique encore assez imparfait, rendait l’étude 
moins fastidieuse . 1 

Les livres XI, XII et XIII traitent des poissons, et l’on 
y trouve rassemblés sous chaque nom les divers articles 
qui s’y rapportent, et qui sont épars dans Elien et ailleurs; 
mais, comme Gyllius ne cite point, on ne peut remonter 
aisément aux sources. 

Le même mérite et le même défaut se trouvent dans le 
livre d 'Edouard fVotton' 1 , sur les Différences des ani- 
maux. Composé uniquement de traits empruntés aux 
anciens, il les met en ordre et les rend dans un style 
uniforme; il en fait, en un mot, un seul ouvrage, mais 
il ne cite point ses sources, ou ne le fait que de loin en 


envoyé dans le Lerant par François 1." Obligé, faute de secours, de s’enrôler dans 
les troupes de Soliman II , il se racheta, revint par la Hongrie et l’Allemagne, et 
mourut à Rome, chez le cardinal «l'Armagnac , en i555. Son petit traité De nomi- 
nibus gallicis et laiinis pùcium massilumium , imprimé en i555, à la suite de son 
Histoire des animaux , extraite d’EJien , etc. , est antérieur à son voyage dans le Lerant. 

1. C’est le livre dont nous venons de parler : Ex Æliaki Historia per Peirum 
GrixiUM latini facli , il cinq uc ex Porphyrio, llciioduru , Oppiano , tum eodem Gyllio 
luculentis accessiombiu aucti , libri XVI, de vi et naiura anima/ium , Lyon , Gryphe, 

> 555 9 in-4. # 

2. Édouard Wottoi», médecin d’Oxford, a vécu dan* la première moitié du seizième 
siècle. Son livre intitulé : I)e dijereniiis animalium libri X , et dédié au jeune roi 
Edouard VI, est imprimé à Paris, par Vascosan, en i55a, i vol. in-folio, remar- 
quable par la typographie. 
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loin. Le VIII.' livre esl celui qui traite des poissons : il 
ne me semble pas qu’il y ait rien de nouveau. 

Lonicerns 1 , qui a donne quelques pages sur les poissons 
dans son Histoire naturelle, n’a pas même l’avantage d’avoir 
bien copié les anciens; ses traductions des noms en langues 
modernes sont fausses et ses figur»*s imaginaires. 

Mais les trois grands auteurs qui ont véritablement fondé 
l’ichtyologie moderne, parurent au milieu du seizième siècle, 
et, ce qui est remarquable, presque en même temps : Bélon, 
en 1553; Rondelet, en 1554 et 1555; Salviani, de 1554 
à 1558. 

Tous les trois, bien différons des compilateurs qui, après 
Aristote et Théophraste, remplissent notre liste, ont vu et 
examiné par eux-mêmes les poissons dont ils parlent, et les 
ont fait représenter sous leurs yeux avec assez d’exactitude; 
et cependant, trop fidèles à l’esprit de leur temps, ils s’atta- 
chent beaucoup plus à rechercher les noms que ces poissons 
portaient dans l’antiquité, et à composer leur histoire de 
lambeaux pris dans les auteurs oit ils croient avoir retrouvé 
ces noms, qu’à les décrire d’une manière claire et complète, 
en sorte que, sans leurs figures, il serait presque aussi 
difficile de déterminer leurs espèces que celles des anciens. 

Béton* est celui dont les figures sont les moins bonnes, 

1 . Naiuralis historiœ opus noeum , in quo tractatur de natura et viribus arborum 
fructicum , herbarum , animant iumque t erres t ri um , volai ilium et aquatilium, etc-, per 
Adamum Lomc&ftdi; Francfort, i55i, in-folio. 

2. Pierre Bélon , né dans le Maine sers i5»8, étudia en Allemagne sous Valerius 
Cordus, voyagea en Italie et dans tout le Levant, et revint k Paris en 1 55o. Charles IX 
lui avait donné un logement dans le château de Madrid, au bois de Boulogne, et 
il s’jr occupait à traduire Dioscoride, lorsqu’il fut assassine dans oebois, en venant 
à Paris, en »564- On a de lui eu ichtyologie V Histoire naturelle des étranges poissons 
marins; plus. Us figure et description du dauphin ; Paris, i55i, in-4-* De aquaiUibus 
libri II; Paris, i553, in-8.* oblong; uuc traduction française du même ouvrage. 
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mais ce n’est peut-être pas celui dont les conjectures sont 
les moins heureuses; comme il avait voyagé en Turquie et 
en Egypte, il donne des lumières précieuses sur la nomen- 
clature aujourd’hui usitée dans l’Archipel, qui conduit 
quelquefois à retrouver celle des anciens Grecs. 

Dans son ouvrage De aquatilibns il représente cent dix 
poissons, dont vingt-deux cartilagineux, dix-sept d’eau 
douce, le reste poissons de mer; et il parle en outre d’une 
vingtaine dont il ne donne pas de figures. La plupart de 
ces ligures sont reconnaissables , quoique grossièrement 
dessinées. Presque tous les poissons de mer sont de la 
Méditerranée, et il s’y trouve néanmoins quelques espèces 
du marché de Paris. Une partie des ligures sont reproduites 
dans son petit traité des Ju ranges poissons fie mer, et dans 
ses Observations il a ajouté celle d’un poisson qu’il croit le 
scare des anciens et que personne n’a revu depuis lui . * 1 2 

Les figures de Salviani * sont moins nombreuses , mais 
beaucoup plus belles, et gravées en taille douce, sur une 
assez grande échelle : il en est plusieurs qui n’ont pas été 
surpassées dans les ouvrages plus récens. Leur nombre 
est de quatre-vingt-dix-neuf, presque toutes de poissons 
d’Italie et quelques-unes d’illyric et de l’Archipel, sans 
compter quelques mollusques. 

sons le tilre : Nature et diversité des poissons; Paris, *555, in-8.' oblong. Set Obser- 
vations de plusieurs singularités et choses mémorables , trouvées en Grèce , en Asie , en 
Judée, en Égypte, etc., Paris, i553, 1 554» i555, in-4.°, contiennent aussi divers 
articles sur les poissons. 

1. M. de Laccpede en a fait sa chéiline scare. 

2. Ilippolyte Salvumi, de Cilla di Castcllo, né en i5i3, mort en >572, me- » 
decin du cardinal Ccrvin, qui fut pape six semaines sous le nom de Marcel 11, 
ainsi que de son successeur le pape Jules 111, a publié son Aquatilium animalium 
historiés , in-folio, de 1 554 À i 357 : elle a été réimprimée à Venise en 1600 
et 1602. 
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Rondelet 1 esl bien supérieur à ses deux émules , par le 
nombre des poissons qu’il a connus, et quoique ses figures, 
gravées en bois, ne soient pas à comparer pour la beauté 
à celles de Salviani , elles sont d’une exactitude plus grande, 
et surtout très-remarquables pour les détails caractéristiques. 
L’artiste qui les a dessinées est certainement un des hommes 
qui ont été le plus utiles à l'ichtyologie , et il est bien à 
regretter que l’on ignore son nom. Il y en a cent quatre- 
vingt-dix-sept de poissons de mer, et quarante-sept de 
poissons d’eau douce, sans compter les cétacés, les reptiles 
et les mollusques. Personne, jusqu’à M. Risso, n’a aussi 
bien connu les poissons de la Méditerranée que Rondelet; 
et encore aujourd’hui il serait impossible d’en donner, sans 
le consulter, une histoire un peu complète; on verra même, 
dans le cours de notre ouvrage, plus d’une espèce qu’il 
avait déjà connue et que nous avons été ensuite les pre- 
miers à retrouver. 11 donne souvent aussi sur leur anatomie 
des observations dont nous avons été à même de constater 
la justesse. Sans avoir précisément une méthode dans 
l’acception où nous prenons aujourd’hui ce mot, on voit 

1. Guillaume Rondelet, né à Montpellier en 1607 , fils d’un droguiste, nommé 
professeur en cette Tille en i545, voyagea avec le cardinal de Tottrnon en France, 
en Italie et dans les Pajs-Bas, et revint à Montpellier en i55». H fut seconde dam 
la composition de son livre sur les poissons , par Guillaume Pelliciii , évêque de 
cette ville» La première partie, lÀbri de piscibus ma nuis in tjuibus y>tnr pisdum 
effigies expresses suni , parut A Ljon, eu 1 554 » in-folio. Elle est divisée en dix-huit 
livres: les quatre premiers traitent des généralités: les suivans, jusqu’au quin- 
zième, des différens poissons; le seizième, des cétacés, des tortues et des phoques; 
le dix-septième, des mollusques; le dix-liuilièuie, des crustacés. La seconde partie, 
U ni verset oqual ilium historiés pars altéra , cum veris ipsorum imaginibus , esl de 1 555 , 
et comprend deux livres sur les testacés, un sur les vers et coophytes, trois sur 
les poissous d’eau douce, et un sur les amphibies. 11 y a une traduction française 
abrégée de cet ouvrage , Lyon , 1 558, in-4-*, intitulée : L'histoire entière des poissons , 
de M/ Guillaume Rondelet , etc. 
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pourtant qu’il a un sentiment très-vrai des genres, et qu’il 
rapproche plusieurs espèces à peu près comme elles doivent» 
l’être : les sciènes , les labres , les blennies , les clupes, les 
scombres, les centronotes, les muges, les gades, les trigles, 
les pleuronectes , les raies, les squales, les murènes, les 
cyprins, les truites, sont déjà groupés dans son livre de 
manière que Willughby, et après lui Artedi et Linnæus, 
ont eu bien peu de peine à en former des genres véritables. 

Lorsque ces trois ouvrages parurent, Gesner' était occupé 
de la partie de sa Grande histoire des animaux, qui traite 
des animaux aquatiques : au lieu de suivre l’excellent plan 
qui l’avait- dirigé dans les deux parties précédentes, c’est-à- 
dire de ranger sous certaines rubriques les passages des 
auteurs de tous les âges concernant chaque espèce, il inséra 
les articles de Béton et de Rondelet, et plusieurs de ceux 
de Salviani, tels qu’ils étaient dans leurs livres, ajoutant 
seulement sous le titre de Corollaire les passages qu’ils 
n’avaient pas cités. Ce procédé a rendu cette partie de sa 
compilation beaucoup moins utile, parce qu’on ne peut y 
démêler ce qu’ont dit les anciens qu’au travers des idées et 
des systèmes de ces modernes; du reste Gesner a ajouté à 
leurs figures, qu’il a fait copier, beaucoup d’autres figures 
et d’articles sur les poissons de Venise, d’Angleterre et 


1. Conrad Gssaca , le plus savant naturaliste du seizième siècle, né à Zurich eti 
i5i6, mort en i565, a, parmi une multitude d’autres ouvrages, laissé un grand 
monument dans son Histoire des animaux, en cinq livres, que Ton relie d’ordinaire 
en trois volumes in-folio. Le IV/ livre, qui traite des animaux aquatiques, et forme 
le plus épais de ces volumes : Huioriœ animalium liber IV, qui est de piscium et 
aquai ilium animantium naiura , parut k Zurich , en 1 558. On en a une édition moins 
belle, mais plus complète, imprimée à Francfort en i6o4, et une de i6ao, ainsi 
qu’un abrégé intitulé : îV omene lator aquat ilium animantium ; Zurich , i56o, avec les 
mêmes figures. 
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d’Allemagne, qu’il avait observés ou dont ses amis lui avaient 
envoyé des notices. Le nombre des figures y est , dès la pre- 
mière édition, de plus de sept cents; mais en y comprenant 
les cétacés, les mollusques et en général tout ce qui vit 
dans l’eau. Il n’y a aucun essai de méthode, et tout y est 
disposé d’après l’ordre alphabétique. 

(«esner a été, pendant le reste du seizième siècle , pendant 
tout le dix -septième et même pendant une partie du dix- 
huitième, l’auteur capital pour tous les animaux vertébrés. 

Pour ce qui concerne les poissons en particulier, Ahlra- 
vantle 1 et son éditeur Uterverius n’ont guère fait que 
l’abréger, le réduire à leur plan, et ajouter aux figures 
qu'ils en avaient tirées , un certain nombre de figures 
nouvelles, parmi lesquelles il en est à la vérité plusieurs 
faites d’après nature et qui conservent encore de la valeur, 
quoique grossièrement gravées en bois. 

La plupart venaient des mers d'Italie, mais il y en a 
aussi quelques-uns des pays éloignés qui commençaient à 
être mieux connus. 

En effet, les découvertes sc continuaient dans les deux 
Indes; il s’y établissait des colonies; on en écrivait «les 
relations qui piquaient la curiosité par les productions 
naturelles singulièi'es que l’on y faisait connaître; des savans 
formaient des cabinets cl y rassemblaient ces productions 


1. Ulysse Aldrotasdi , ne à Bologne en 1 527 , d’une famille noble qui subsiste 
encore , employa sa vie cl sa fortune à rassembler les matériaux de sa grande Histoire 
naturelle, en treize volumes in-folio, dont il n’a publié lui-mcme que quatre, 
•avoir, trois sur les oiseaux et un sur les insectes. Il mourut en i(io5, à soixante- 
dix-huit ans. Le volume des poissons et des cétacés, rédigé en partie sur ses 
notes, par Min successeur à Bologne, Corneille Utkrvemius, n’a été imprime qu’en 
iGiô; mais on l’a réimprimé à Bologne, en i658 et en i644> et à Francfort, 
eu >6zS, 1639 et i64o. 
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pour les y étudier à loisir. Petit à petit il en paraissait 
dans divers ouvrages des descriptions et des figures, et les 
poissons n’y étaient pas toujours négligés. 

Ainsi Thevet , dans ses Singularités de la France 
antarctique, parlait du callichte et du marteau *. Lery * 
nommait plusieurs poissons du Brésil, et sa nomenclature 
s’accorde souvent avec celle que Margrave donna dans la 
suite. 

Clusius 1 2 3 , dans scs F.xotica, donnait la chimère, plusieurs 
diodons , un ostracion , un haliste. 

Delact, dans sa description du nouveau monde 4 5 , repré- 
sentait le triehiure, le cliironecte, le gai, et quelques autres 
poissons. 

Niereniberg 5 réunissait une partie de ces documens dans 


1. André Tmvït, cordelier, natif d'Angouléine , qui avait accompagné Gjlliua 
dans son voyage en Grèce, en i55o, suivit Villegaignon lors de son expédition 
au Brésil , en i555, et a publié ses observations, en i558, à Anvers, sous le titre 
de Singularités de la France antarctique . petit in- 8 .% avec figures eu bois: U n’y 
parle que de deux ou trois poissons. 

2. Jean or. Lsav, de la Margalle , prés Saint-Seine, en Bourgogne, né en i534> 
ministre protestant, se rendit au Brésil, en s 556 * sur la demande de Villegaignon. 
Il publia l’Iiistoire de son voyage à Rouen, iSyB, in- 8 .* : elle a été réimprimée 
plusieurs fois, et insérée dans diverses collections. Le chapitre XII y traite des 
poissons, et n’est pas sans intérêt. 11 n’y a point de figures. 

3. Charles os l’Fxlcse, en latin Clusius , né à Arma en i5a6, directeur des 
jardins des empereurs Maximilien II et Rodolphe II; mort en 1609 , professeur à 
Leydc. Le livre dont nous parlons, intitulé Caroli Clusii Exoticcrum libri X, a 
paru à Anvers, chez Planlin, en i6o5, 1 vol. in-folio. 

4. Jean Düi.af.t, né à Anvers sur la fin du seizième siècle, mort en 1649 , directeur 
de la Compagnie hollandaise des Indes occidentales , grand promoteur de la géogra- 
phie, éditeur de Margrave, etc., est auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels 
figure au premier rang sou ISovus orbis; Leyde, i633, 1 vol. in-folio. On y voit, 
p. 570 , un chapitre sur les poissons du Brésil, tiré de rcnseigneniens manuscrits. 

5. Jean-Euscbe NicfttMBtac, jésuite, né à Madrid en »5qo, d’une famille originaire 
du Tyrol , mort en i658, a fait de nombreux ouvrages, dont celui que nous citons, 
son Ilistoria naturae maxime peregrina , libri XVI, parut à Anvers, eu i635, 
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son Histoire naturelle étrangère, et en joignait quelques 
autres tirés d’ouvrages manuscrits. 

11 arriva aussi vers cette époque une chose des plus favo- 
rables à la science : c’est que les maîtres des* nouvelles 
conquêtes voulurent en connaître plus exactement les 
richesses, et y envoyèrent des hommes en état de les 
étudier et de les décrire. 

Hemandès lit au Mexique, par ordre de Philippe II, 
un recueil de figures avec des explications qui aurait eu 
de l’intérêt s’il avait été publié immédiatement; mais qui 
ne parut qu’en extrait, long-temps après sa rédaction, et 
avec des commentaires qui l'obscurcirent beaucoup plus 
qu’ils ne l’éclaircirent'; il n’y est parlé que de très-peu de 
poissons, et fort en abrégé. 

in-folio. C’est une compilation d’un style pedantesque, et qui n'annonce pas dans 
son auteur de connaissance des objets : il y donne cependant quelques articles 
dus à des écrivains alors manuscrits, tels que Hcrnandés, etc.; il traite des poissons 
dans le XL* livre. 

1. François IIumahdis, premier médecin de Philippe II au Mexique, avait 
composé une histoire naturelle de ce pays, ornée de plus de douze cents ligures 
peintes des plantes et des animaux. Comme il n'arrive que trop souveut, ce travail, 
qui avait coûté soixante mille ducats, est resté manuscrit, et on ne sait ce qu’il 
est devenu. Frmnçoh Ximemes en donna un abrégé, sans figures, à Mexico, en i6i5, 
petit in-4-° Un Italien, nommé Rfandb Antonio Reccxi, premier médecin du 
royaume de Naples, en avait fait des extraits en dix livres, qui furent acquis par 
le prince dk Clsi, et publiés à Rome, en i65i, en un volume in-folio, sous le 
litre de Rerum medicarum ;Yo*vr Hispanùx thésaurus , seu plant arum , anima lium , 
mincralium mexicanorum historié. i, etc. , avec beaucoup de figures en bois, et de 
longs commentaires de Jean Tarant», médecin de Constance; de JouiFabiji, 
médecin de Bamberg, tous deux établis à Rome, et du célèbre Fabius Coiuwu. 
On y ajouta des commentaires bien plus longs encore sur certaines figures de 
plantes et d’animaux que Hecchi avait laissées sans description , et dont plusieurs 
représentent des objets étrangers au Mexique, et meme des animaux d’Asie et 
d'Afrique, que Ton donne comme s’ils étaient américains. Le fond du texte de 
cette partie repose sur les assertions verbales d'un capucin, nommé Grégoire de 
Bouvae , recueillies par Faber. A la fin du volume sont six traités de François 


Digitized by Google 



HISTOIRE DE L’iCHTYOLOGIE. 43 

Los Hollandais ayant achevé, en 1657 et 1658, sons la 
ronduitc du comte Jean-Maurice de Nassau, la conquête 
du Brésil septentrional, Gui/launie Pison * 1 , médecin de cc 
général, chargé d’examiner les productions du pays dans 
leurs rapports avec la salubrité publique , eut le bonheur 
d’être aidé dans ce travail par un jeune étudiant en méde- 
cine, Saxon, George Margrave, certainement, de tous 
ceux qui ont décrit l’histoire naturelle des pays lointains 
dans le seizième et le dix -septième siècle, le plus habile, 
le plus exact, et surtout celui qui a le plus enrichi l’histoire 
des poissons. Il en fait connaître cent, tous nouveaux à cette 
époque pour la science, et en donne des descriptions bien 
supérieures à celles de tous les auteurs qui l’avaient précédé. 
Les ligures qui les représentent sont très-reconnaissables, 

Fkxxasdks, qui uc diffère point lie Demandée , et qui me paraissent scs propres 
originaux en ce qui concerne le règne animal cl le régne minéral ; originaux d'où 
Kccclii a extrait son IX.’ et son X.’ livre. Quaud on Tait usage de celte bizarre 
compilation, il est nécessaire de bien examiner de qui est l'article que l'on 
consulte: au surpins il y est peu question de poissons, et seulement dans le 
V.’ livre des petits’ traités dits de Fernande s. 

i. Guillaume Pisos fut envoyé au Brésil par la Compagnie hollandaise des 
Indes occidentales, dirigée par Délai!, pour servir comme médecin sous le comte 
Jean-Mauriee ns Nsssac-Siicex, qui gouverna ce pnjrs de 1637 i s644, et en même 
temps pour recueillir les productions naturelles de la contrée. Delai! lui donna à 
ceteflet pour collaborateurs deux jeunes médecins allemands, George Msxcbsvx, né 
à Meiasen en 1610, et Henri Csauvx. Celui-ci mourut promptement ; mais Mar- 
grave résista au climat , et décrivit avec soin beaucoup de plantes et d'animaux , en 
même temps qu'il fit des obsenations astronomiques et physiques rie tout genre: 
il mourut dans un voyage en Guinée eu if>44- Pison obliul du comte Maurice de 
l'airo remettre ses papiers à Delaël ; et ce qu'il avait fait sur l'histoire naturelle 
fut publié à Lcydc, eu l648, in-folio, à la suite d'un traité de Pison, sur la mé- 
decine du Brésil , sous le litre iVlliiloria naluralù Bmiilier. Le travail de Margrave 
y est divisé en huit livres, dont le IV.’ est celui qui traite des poissons. Les des- 
criptions sont entièrement de lui, et Delaël y a seulement ajouté quelques notes. 
Les figures sont prises de deux collections peintes par l’es ordres du comte da 
Nassau, et qu'il prêta à cet effet à Delaël. Maurice, revenu du Brésil eu i644» 
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malgré la simple gravure en bois par laquelle on les a 
rendues; et lorsqu’il en a reparu quelques-unes dans le 
magnifique ouvrage de Bloch , elles n’y ont pas toujours été 
copiées aussi fidèlement. 

C’est là que l’on voit pour la première fois la malthéc 
( Lophiits vespertilio , L.), l’holocentrum, la fistulaire, les 
bagres, le rhinobate, le pasteur, le glossodontc, beaucoup 
de characins, l’érythrinus , la loricaire, le carape, l’islio- 
phore, le polynème, le batrachus, le mégalopc, sans parler 
d’une foule d’espèces intéressantes appartenant à des genres 
déjà connus. 


entra ensuite au service de Brandebourg, fut fait gouverneur de Wesel, grand- 
maitre de l’ordre de Saint-Jean, et clerc au rang de prince en 1 654 : il mourut, 
en 1679, gouverneur de Berlin. Ce» deux collections, qu'il avait fait arranger par 
le docteur Mentzel, et dont l’une est peinte à l'huile et l’autre 4 la gouache, pas- 
sèrent dans la bibliothèque royale de cette ville, où on les conserve encore. La 
première, dont on ignore l'auteur, y est restée presque inconnue jusqu’en 1811, 
qu’llliger la consulta pour lever les doutes auxquels le livre de Margrave donnait 
lieu. La seconde, que les uns croient de Margrave, les autres de Maurice lui- 
même, fut annoncée au public par Schneider, en 1786, et Bloch en a fait copier 
plusieurs figures dans sa grande Ichtyologie, mais sans paraître douter qu'elles ne 
soient dessinées par le prince, et, ce qui est bien plus répréhensible, en y ajou- 
tant , en y retranchant et en y changeant plusieurs choses fort arbitrairement. 
Nous verrons, par exemple , qu'il a entièrement dénaturé la figure de Yholoctnirum 
pour en faire son bodianus pentacanthus f etc. 

Ces détails sont tirés de la préface de la sixième partie de la grande Ichtyologie 
de Bloch , et surtout de trois mémoires de M. Lichtenstein , insérés parmi ceux 
de l'académie de Berlin , depuis 1817 jusqu'en 1821 ; mais nous avons été assez 
heureux pour les confirmer en partie par nos propres yeux. M. Valenciennes ayant 
obtenu des conservateurs de la bibliothèque la permission de copier ces recueils, 
nous sommes aujourd'hui en état de les comparer aux copies de Bloch et à la 
nature, et de fixer definitivement les genres et les espèces auxquels chaque poisson 
doit être rapporté. 

Les travaux de Margrave sur l’astronomie, principal objet de ses éludes, n’ont 
pas été si heureux. Remis à Golius, ils n'ont jamais paru. On a lieu de croire 
cependant qu'il y avait devancé l'abbé de la Caille dans la détermination de beau- 
coup d'étoiles australes. 
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Pison, dans sa seconde édition 1 2 , ajoute quelques figures 
à celles-là; mais dessinées d’une autre main, et beaucoup 
moins correctes. 

Vainqueurs des Portugais dans les Indes orientales comme 
au Brésil, les Hollandais y envoyèrent aussi leurs natu- 
ralistes. 

Bontius * donna le premier quelques poissons de Batavia; 
mais avec moins de précision et des dessins moins exacts 
que Margrave n’avait lait pour le Brésil. 

Nieuhof 3 * * * * 8 en ajouta quelques autres, mais en petit 
nombre. a 

Établis plus tard en Amérique d’une manière solide, ce 
ne fut guère que vers la fin du dix-septième siècle que les 
Français écrivirent sur l’histoire naturelle de cette partie 
du monde. _ — 


1. En i658, Pison donna une nouvelle édition , fort augmentée, de son traité 
de la médecine dn Brésil , sous le titre : De India uihusçue r* naturali et medica. Le 
travail de Margrave, qui avait été imprimé en entier et textuellement à la suite de 
la première, ne parât plus dans celle-ci qu’en extraits incorporés au corps de 
l’ouvrage, et Pison j ajouta ses propres observations et plusieurs nouvelles figures; 
mais il en retrancha aussi beaucoup, en sorte que l’uu des deux livres ne peut pas 
tenir lieu de l’autre. 

Ou ne voit pas comment quelques écrivains ont pu accuser Pison 4’étre le pla- 
giaire de Margrave : il loi rend , au contraire, partout justice dans ses deux éditions. 

2. Jacques Bovdt, ou Bo.vrius, médecin de la ville de Batavia en i6a5, mort 

en i63i , auteur d'un traité intitulé : Hisioria naturalis et medica India orientalis 

libri VI 9 imprimé, en i658, à la suite de la deuxième édition de Pison, et qui 

a déterminé le titre de cette édition : De India utriusque re naturali et medica . 

La partie purement médicale avait paru, des i64a, avec le traité de Prosper Alpin 

De medicina Ægyptiorum. 

8 . Jean Nisueor, natif de Bcntheim , en Wcstphalic, employé en diverses qualités 
parles Compagnies des Indes hollandaises , et pendant quelque temps gouverneur 
de Ceilan, périt 4 Madagascar en 1671 . Son livre intitulé : Voyages par mer et 
par terre à différtns lieux des Indes orientales, Amsterdam, » 68 a et 1693 , in-folio, 
contient vingt figures de poissons, la plupart intéressans : elles sont copiées à la 
ûn des planâtes de Willughbjr. 


46 


LIVRE PREMIER. 


Dutertre ‘ emprunte même de Margrave la plupart de 
ses figures , el Rochefort * copie les siens dans Dutertre. 
Néanmoins le premier donne de bonnes observations sur 
quelques espèces. 

Cependant cette abondance de productions étrangères ne 
faisait pas négliger celles de l’Europe ; elle excitait au con- 
traire à leur donner une nouvelle attention. 

Matthiole 3 , dans les dernières éditions de son Com- 
mentaire sur Dioscoride, ajouta quelques poissons à ceux 
de Cesner et de ses trois prédécesseurs. 

Ferrante Imperato * en donna deux ou trois de ceux de 
la Méditerranée. 

Fabius Columna 5 et Augustin Scil/a 6 traitèrent, par 
occasion , de deux ou trois autres. 


1 . Jean-Baptiste Dcteat&e, moine dominicain, missionnaire aux Antilles, né 
en 1610, a composé une Histoire générale des Antilles. La première édition est 
de 1 654 » en un volume iti-4 ** ? la seconde , de 1667, en trois Toluines in-4-% est 
beaucoup plus complète. 

2 . Rochitort, ministre protestant à Rotterdam, a emprunté de la première 
édition de Dutertre la pins grande partie de son Histoire naturelle et morale des 
Antilles ; Rotterdam, i 658 , in- 4 - a 

3 . Pierre-s tndré Ms-mou , né à Sienne en 1 5 oo , successivement médecin à Rome, 
à Trente, à Gorice et à Prague, mort a Trente en 1677, célèbre par son Com- 
mentaire sur Dioscoride, imprimé d'abord en italien , à Venise , en 1 544 et 1 548 , 
et en latin en i 554 et 1 565 . Cette dernière édition, par Valgrisi , est la tndUeure: 
on y voit de très-belles figures en bois de plusieurs poissons, dont quelques-unes 
cependant sont prises de Salviani et de Rondelet. On a traduit et réimprimé cet 
ouvrage beaucoup de fois. 

4 . Ferrante Imperato, médecin napolitain , auteur d'une histoire naturelle en ila- 
lien, presque toute chimique et minéralogique, imprimée d'abord en 1599, ia-lblio, 
puis en 1610, in- 4 .% et à Venise en 1872. On y voit un écheneis, un gvmnétre. 

6 . Fabius Colvmra , né à Naples, en >567, d’un bâtard du cardinal Pompée 
Colonne, mort vers i 65 o, donne une figure de mjiobatc dans ses Obscrvationes 
tiquai ilium , et entre dans son Traité des glossopètres dans des détails intéressant 
sur les dents des squales. 

6. Les dents des squales furent aussi un objet d’étude pour le peintre sicilien 
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Schwenkfeld ' publia un catalogue et de courtes des- 
criptions de ceux de Silésie. 

Schonevelde * composa une histoire assez exacte de ceux 
du Holstein , et en ajouta quelques-uns à ceux dont Gesner 
avait parlé. 

Yers la fin du dix-septième siècle Sibbuld 3 en décrivit 
quelques-uns de l’Ecosse. 

Neucrantz 4 donna sur le hareng un traité particulier, 
où il est parlé aussi de différentes petites espèces du même 
genre. 

Mais ce qui surtout préparait de nouvelles bases à la 
science des poissons , c’étaient les observations de l’école 
anatomique, fondée en Italie par les \ésale, les Eustache 
et les Fallope , si florissante dans le seizième siècle , et que . 

" ; ' ■■ ' »' ;; : 

mu w**hi t '•> , iMrrf 

Augustin Scilla , dans son ouvrage sur les pétrifications, intitulé : La vana speçu- 
lazione disingannata dal senso , Naples , 1670, petit in-4- # , dont on a une traduction 
latine, intitulée : De corporibus lapidescentibus , Rome, in-4-° U J donne 

aussi une figuro du marteau et une autre d’une espèce rare de squale à sept 
évents. 

i. Cas par Sch weîïkfeld , médecin à Hirschberg, fit imprimer à Liguitz , en 1 Go3 , 
in-4.% une histoire des animaux de Silésie, intitulée : Theriotrophium Silesiœ , 
pleine de bonnes observations, mais sans figures. Le V.* livre traite des poissons, 
et en indique plusieurs espèces , toutes d’eau douce. 

*2. Étienne de Scboxeyelde était médecin à Hambourg. Son Ichtyologim et nomen- 
c la tara animalium marina rum , fluviatUium , lacustrium , quæ in ducat ib us Slcseici 
et Ilolsatiœ , et Hamburgi ouurruni triviales, Hambourg, 1624 , in-4»*j est accom- 
pagnée de sept planches, où plusieurs espèces alors nouvelles sont assez bien 
représentées. agi 

S. Robert Sitiiu>, médecin d’Édiml>ourg, travailla pendant vingt ans a sa Scotia 
illustra ta , stW prodromus historUr noturalis , etc.; Edimbourg, i684 , 1 vol. in-folio, 
où il j a des figures de poissons en petit nombre et médiocres. H a donné aussi un 
ouvrage capital sur les cétacés, mais qui n’appartient point à notre sujet. 

4. De Harengo , exerciiatio medica , in qua principes piscium exquisitissima boniias 
lummaqus gloria asserta et vindicata , par Paul Niuouiux, médecin de Rostockj 

Lubeck, r654; in-4-* 
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pendant le dix-septième, une heureuse nécessité avait portée 
à étudier l’anatomie des animaux . 1 

L’un de ses plus habiles maîtres , Fab ricins d' Aquapen- 
dente * entra dans quelques détails sur la génération des 
poissons et sur leurs écailles, et donna une description 
anatomique de l’émissole. 

Casserius 3 , son élève et son successeur, fit connaître 
beaucoup de faits intéressans sur le cerveau et les organes 
des sens de ces animaux, et particulièrement sur leurs na- 
rines, leurs yeux, leur labyrinthe membraneux et les pierres 
de leur oreille. 

Severinns A , dans sa Zootomia democritea, en jetant les 
fondemcns d’une anatomie générale des animaux , posa aussi 
ceux de l’anatomie des poissons; dans son A ntiperipatias 
il chercha à prouver que les poissons respirent l’air contenu 
dans l’eau, et même, d’après ses idées sur l'uniformité de 
structure dans tous les animaux , il soutint qu’ils ont un 
poumon indépendamment de leurs branchies; mais il prit 
les reins pour cet organe. 

1. Voyez Hallkz, BAI. anat., l. M part., p. 36a. 

2 . Jérôme Fa BU ta us , né à Aquapendente, élève de Fo/lope , maître de Harvey, 
professeur à Padoue de 1 565 à 160g. 

3 . Jules Casserius, de Plaisance, successeur de Fabricius à Padoue, mort en 1616, 
a publié deux ouvrages très-remarquables pour leur temps : De voeis auditusque 
organis historia anatomiça ; Ferrare, 1600, i vol. in-folio; et Pentestœsaio/i , hoc est 
de quinque sensibles ; 1610, in -folio. C’est dans le premier qu’il décrit et représente, 
p. g 4 cl $ 5 , le cerveau, les oreilles et les narines du brochet; dans le second il en 
donne l’œil , mais moins exactement. 

4 . Mart-Aurtle Seviiinos , né à Tarsia , en Calabre , en 1 584 ? professeur à Naples 

en iGio, mort dans cette ville en i 656 . Sa Zootomia Democritea, imprimée à 
Nurembeig par les soins de Volkamer, i 645 , i vol. petit in- 4 -% est le premier 
traité général et philosophique d’anatomie comparée : il y donne des notes sur 
l’anatomie d’une douzaine de poissons, avec quelques figures de viscères gravées 
grossièrement en bois. Son A ntiperipatias, seu de respiratione piscium , parut seule- 
ment en 1 66 1 , é Amsterdam, en un volume petit in-folio, sans figures. * 
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BoreTli dans son traité De motu animalium a , exposa 
le mécanisme de la natation , et fit connaître l'usage de la 
vessie natatoire. 

Ma/pighi ' décrivit le singulier plissement de la substance 
médullaire du nerf optiipie, qu’il observa surtout dans le 
xipbias. 

Stenon 4 traita du cerveau , de l’œil et des dents du 
squale 5 , et donna une bonne description des viscères de la 
raie 6 et de ceux de la torpille 7 dont on ax ait aussi une 
description spéciale par Lorenzini . 8 

L’esprit de cette école fut porté en Angleterre par Harvey 9 , 


1 . Jean- Alphonse Borei.lt , né 4 Naples en 1608 , professeur 4 Pise et 4 Florence, 
mort 4 Home en 1679, Pua des fondateurs de l’éoole des iatromathématiciens , qui 
cherchaient 4 appliquer des calculs exacts aux phénomènes de la physiologie. 

2 . Ve motu animalium , opus posthumum ; Rome, 1680, 168a , a vol. in- 4 *° 

8. Marcel Mjllwghi, né près de Bologne en 1638, professeur 4 Bologne, 4 Pise, 
4 Messine, et premier médecin d'innocent XK, mort 4 Rome en 1 694 , compte parmi 
ses nombreuses découvertes sur la structure des organes, celle des plis du nerf optique 
des poissous, qu’il décrivit en 1 664 ? sur le xiphias , dans une lettre adressée 4 
Fracastor : elle est réimprimée daus scs Œuvres complètes; Londres, 1687, 1 vol. 
in-folio. 

4 . Nicolas Smon, né 4 Copenhague en i 658 , devenu catholique 4 Florence 
en 1667, précepteur du fil* du grand-duc, professeur d'anatomie, évêque in par- 
tihus , etc., mort 4 Sclmcrin en 1G87, auteur de plusieurs écrits sur l'anatomie 
physiologique, publiés en Danemarck, en France et en Italie. 

6. Dans une dissertation 4 la suite de son Elementorum myologiae specimen ; 
Florence, 1667, in- 4 -*, et réimprimée dans Blasius, p. a 63 et suivantes. 

6. Dans son Epistola de raice anaiome , jointe 4 son traité De glanduüs et mus- 
culis , et réimprimée dans Blasius, p. 398 et suivantes. 

, 1 . Dans les Act . medu. Ha/n., I. II, obs. 88. 

8. Osservazioni iniomo ail* torpedùd, faite da Stefano Lobeüzisi, Florence, 1678, 
in- 4 .% et en latin dans les Miscell. nat. cur. , déc. 1 , ann. 9 et 10, obs. 172; réim- 
primées dans Valentin, a/ part. , p. a 10. 

9 . Guillaume llsavcr, né 4 Folkslone, dans le comté de Kent, en 1577, mort 
en 1657, médecin des rois Jacques 1 ." et Charles I/% l’illustre inventeur de la cir- 
culation générale, était élève de Fabricius d’Aquapendente. On voit même que ses 
decouvertes sont une suite des idées de son maître. 

i* 7 
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en Allemagne par Volcher Coïter 1 , dans le Nord par les 
Bartholin *, et ne tailla pas à se répandre en Europe. 
L’anatomie des poissons en profita beaucoup. 

Une réunion de jeunes médecins d’Amsterdam , parmi 
lesquels étaient Gérard Blasins 3 et l’immortel Jean Swam- 
merdam* , s’occupa de leurs viscères et lit connaître ces 
nombreuses appendices qui tiennent lieu de pancréas au 
plus, grand nombre des espèces, et le canal qui dans plu- 
sieurs unit la vessie natatoire à l’estomac. s 


1 . Volcher Coma, ne à Groninguc eu 1 534 » mctlc?iii à Nuremberg, mort en 1600 
en France, où il était venu comme médecin d'une armée allemande, avait public 
dé» 1 566 à Bologne un Traité de* cartilages. On a de lui Dinrsorum animalium 
sceletorum explications , etc.; Nuremberg, 1675, in-folio. 

* 2 . La famille de» RvaraoLia, à qui l'anatomie doit beaucoup de travaux, était 
danoise. Caspar Babtholix, né À Malmoc, en Scanic, en i 585 , mort en i 63 o, 
est auteur des Institutions anatomicœ et d'un traité De unicomu . Cinq de ses fils 
produisirent des ouvrages. Érasme , né en » 6 o 5 , mort en 1698, a écrit sur le cristal 
d'Islande et sur d'autres sujets physico- mathématiques. Thomas , né en 1619, 
mort en 1680, inventeur des vaisseaux lymphatiques, est celui qui nous intéresse. 
Dans son traité De luce animalium , Lcydc, 1647, et Copenhague, 1669; dans ses 
llistoriarum anatomicarum et medicarum centuriat VI, Coprn lingue, 1 654 — 1661, 
et dans les Acta médita et philosophica hafniensia , 1673 — 1679, 5 vol. in- 4 .% il a 
donné plusieurs faits relatifs à l'anatomie des poissons , entre autres , dans la 
oentur. V, une note de Rhodius sur la couleur tantôt rouge tantôt verte du foie 
de la lamproie. Caspar II, fils de Thomas, a donné une dissertation De glossopetris; 
Copenhague, 1774 > in- 4 *“, et *706, in-12. • 

3 . Gérard Blasius, né auprès de Bruges en 1682, mort à Amsterdam, où il 
exerçait la médecine, auteur de nombreux ouvrages d'anatomie. 

4 . Jean Svtammcidam , le célébré auteur du Biblia naturœ , était né à Amster- 
dam en 1607, et, après avoir voyagé en France et en Allemagne, mourut dans sa 
patrie en 1680. Ses papiers passèrent par plusieurs mains, et furent achetés par 
Boerhaave, qui publia ce grand ouvrage en 1737. 

5 . Ces faits et plusieurs autres sont consignés dans deux petits écrits, intitulés, 
l’un, Observations anatomicœ sélections collegii privati Amstelodamensis , Amsterdam, 
1667, in- 12 ; l'autre, Observât ionum anatomicarum collegii privât i Amstelodamensis , 
pars altéra, in quibus prœcipue de piscium pane note ejusque succo agitur, Amsterdam , 
1673, ÎU-12. 
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Il n’y eut pas jusqu’aux pores de leur peau qui fureut 
l’objet d’une dissertation de Rivin. ‘ 

Duverney * enfin , au commencement du dix-huitième 
siècle, fit connaître en détail les organes de leur respiration 
et tout son mécanisme, ainsi que leur circulation branchiale 1 2 3 4 * , 
et compléta ainsi , jusqu’à un certain point , les idées que 
l’on pouvait se faire de leur organisation. 

Les descriptions particulières, appelées monographies, 
devinrent fort nombreuses. 

Buccone* donna des observations sur les squales; l'alis- 
nieti b sur l’anguille . 6 7 

Gauthier Needham ' disséqua le brochet , la carpe . 


1 . Au#. Qui r in. Rjvinis, Observ. cirai poros in piscium cuti notandos. Ad. Lips. , 
1687, p. 1C0 — 16a. 

2 . Joseph-Guichard Duvkrkiy, ne à Feurs en i 648 , professeur d'anatomie an 
Jardin du Roi en 1679, mort en 1700 , auteur avec Claude Perrault des Mémoires 
pour servir à l'histoire des animaux et de plusieurs mémoires d’anatomie humaine 
et comparée , rassembles en deux volumes iu- 4 .*; Paris, 1761. 

3 . Son Mémoire est imprimé parmi ceux de l'académie des sciences pour 1701 , 
p. 224 — 2J9, et dans ses Œuvres anatomiques, t. Il, p. 496 — 5 10. IValbaum 
l'a réimprimé dans son Artedius r< no ai tus , t. Il, p. 167— i 83 . 

4 . Paul-Sy/cius Boccom: , de Païenne, où il naquit en i 653 , voyagea en France 

et en Angleterre, et publia à Amsterdam en 1674 des Recherches et observations d' his- 
toire naturelle y 1 vol. in-12, où il donne des ligures du xiphias , de l’animoditc, 
et des observations sur les squales cl leurs dents; réimprimées dans Valentin , 
2 .* partie, p. 118. Dans son Museo di fisica , Venise , 1697, '*i- 4 -°, il représente 
le lavaret. Il entra dans l'ordre de Citeaux en 1682, et mourut en 1704. 

6. Antoine Yausxieri , né en 1661 dans l’Etat de Modéne, élève de Malpighi , 
professeur à Padoue en 1700, mort en 1730, grand observateur, a écrit sur la 
génération des insectes, sur celle des auimaux en général, sur le caméléon et 
l'autruche, etc. 

6. Réimprimées dans Valentin, p. 196 et suivantes. 

7. Gauthier Nfeoham, médecin de Londres, mort en 1C91 , auteur d'un traité l)e 
formato ftrtu, Amsterdam, 1668, in-12, où il traite les suicts indiqués dans le texte, 
dans une digression sur la respiration , qu'il iutilule De liiolychnio, p.uee qu'il y sou- 
tient le sjstcme de l'analogie de la respiration avec la combustion , alors générale- 
ment admis cher les Anglais, et reproduit de uos jours par Crawford et Lavoisier. 
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l’alose', et traita «le la respiration des poissons et de ses 
organes, ainsi que de leur vessie natatoire. 

Schelhammer* et Thomas Bartholin firent l'anatomie du 
xiphias 3 ; le premier y ajouta celledu lump et de la donzelle . 4 

Il y eut surtout un assez grand nombre de ces descrip- 
tions anatomiques d’espèces dans les Mémoires «les curieux 
do la nature 5 ; on y trouvait celle du saumon par Peyer 6 , 
de la truite' et de la lotc 6 par Murait, du silure par 
Hartmann 9 , de la baudroie par Kœnig' 0 , de la lamproie 
par TValdschmidt ". Kœnig y décrivit l’estomac singulier 
du muge. ’* 

Les mémoires des médecins de Copenhague * 3 , offraient 
l’anatomie de l’orphie 14 par Borrichius ,5 ; celles de l’an- 


1 . Le traité De formnto ftrtu est réimprimé dans la Bibliothèque anatomique de 
Mange t , t. I, p. G89 et Minantes, et il y en a un extrait, eu ce qui concerne 
les poissons, dans Valentin , p. 126 et suivantes. 

2 . Gont hier-Christophe Scheliiammei , né à léna en 16-19, professeur à lleliuslxdl, à 
Iéna et a Kiel t mort dans cette dernière ville en 1716. C’est à kicl qu'il a disséqué 
les poissons nommés dans le teste. 

3 . fa Dissertation de Bartholin est réimprimée dans Blasius, p. 507; celle de 
Schelhammer, dans Valentin , p. 102. 

4 . Antre Dissertation de Schelhammer dans Valentin, p. 108 et 109. 

f>. L'académie impériale des curieux de la nature, dont les membres étaient 
épars dans l’Allemagne, fut fondre en i 652 par Rausch, médecin de Sclweinfurt. 
Le premier volume de ses Miscellanea curiosa, sise ephemeridum medico-physicarum , 
dec . J, ann. 1 , parut en 1670. 

6. Misce/l. nat. cur ., dec. II, ann. 1, obs. 85 ; réimpr. Valentin, a/ partie, p. 120. 
— 7 . Dec. II, ann. 1 ; Valent., p. tai. — 8. Dec. Il, ann. 1, obs 46 ., p. ia 4 ; 
Valent., p. i 32 . — 9 . Dec» II, ann. 7, obs. <»o; Yaleut., 2/ partie, p. 101.-» 
10 . Dec. III, ann. 2, p. 2 o 4 ; Valent., p. i 34 - — 11 . Du. III , ann. 5 et 6; Va- 
lent., p. i 3 i. — 1 * 2 . Dec . fl, ann. 5 , p. 208. 

13 . Acta médita et philosophita hafniensia ; collection formée par Thomas Bn. 
THoLix et quelques-uns de ses amis : il y en a cinq volumes, de 1672 à 1679. 

14 . Vol. Il, p. » 4 q ; réimprimé dans Valentin, 2/ partie, p. 1 19. 

15 . Olaus Boancmos, né à Borchen , en Danemarck , en 1637, professeur à Co- 
penhague, chimiste et naturaliste, mort eu 1690. 
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guille 1 * , du squale ceiitrina*, de la torpille 3 , de la lamproie 4 , 
par Jacobœus . 5 

L’académie des sciences de Paris, qui, dans se» comnien- 
cemens, avait eu le projet de décrire et de disséquer les 
animaux de la ménagerie de Versailles, et qui* a poussé en 
elFet cette entreprise assez loin dans ses Mémoires pour 
servir à F histoire des animaux 6 , y a donné des observations 
anatomiques sur le squale faux . 7 

Lue partie de ces monographies a été rassemblée dans 
les collections de Blasius 8 et de Valentin . 9 

Mais on n’y trouve pas les observations les plus précieuses 
de l’époque sur ce sujet, celles qu’offre le Système anato- 
mique de Samuel Collins 10 , où se voient, en vingt-huit 
planches très-bien gravées , les viscères et les cerveaux de 


1 . Vol, V,p, 26» «1262. — 2 . Yol. V, p. a 5 i — a 53 . — 3 . Vol.V, p. a 53 — »Sg. 

— 4 . Vol.V, p. 2S9 et 260. 

6. Oliver Jacobccs, naturaliste danois, ne à Aarhus en i 65 o, allié des Bar- 

tlioliu, professeur à Copenhague, mort en 1701. Il a décrit le Musée royal de 

Copenhague. ^ ^ 

6. Les Mémoires pour servir à t histoire des animaux (le tome III (les Mémoires de 
l’académie des sciences, Avril, 1699) sont l'ouvrage de Perrault et de J)uvemey. Le 
rédacteur, Claude Perrault, médecin et architecte, célèbre auteur de la colonnade 
du Louvre, né à Paris en x G 1 3 , mourut en 1688. 

7 . Réimprimées dans Valentin, 2/ partie, p. 82. 

8. Gérard Blasius , professeur à Amsterdam, dont nous ayons déjà parlé à la 
page 5 o. A nota me animait um t erres t ri um , valatilium , aq un! ilium , etc- , structurant 
naturalem ,ex veterum récent iorum propriisque observationibus propane ns ; Amsterdam, 

1681 , in- 4 .° 

9. Michel- Bernard Vaii*tih, professeur à Giesscn, né dans celle tille en 1657, 

mort en 1726. Amphitheatrum zootomicum , tabulis cmeis quam plurimis exhibens 
historiam animalium anatomicam , etc.; deux parties en un volume in-folio, Franc- 
fort, 1726. - - 4* 

10. Samuel Coures, médecin anglais, attache pendant un certain temps au czardc 
Russie, puis à la reine, femme de Charles II. Son ouvrage, intitulé : A System ofana- 
iomr trealbiQ of the bodyof mon , béas t s , bi rds, fis h , etc.i 2 y. in-fol., 74 pl.,Lond., 1 685, 
est remarquable par de belles et nombreuses figures sur l'anatomie de* animaux. 
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vingt et quelques poissons'; la représentation des cerveaux 
était surtout importante et pendant long-temps n’a point 
été égalée. 

On devait désirer que tant de matériaux fussent réunis 
dans un coVps d’ouvrage. Vers le milieu du dix-septième 
siècle, un médecin de Silésie, Jean Jonston *, avait en- 
trepris cette tâche pour tout le règne animal ; mais il l’avait 
fait en simple compilateur, sans connaissance personnelle 
des choses et en négligeant d'ailleurs entièrement l’anatomie. 
Son volume des poissons en particulier n’est qu’un abrégé 
assez élégant à la vérité d’Aldrovande , et des auteurs qu’Al- 
drovande lui-méme avait suivis; le V 1/ livre, qui traite des 
poissons étrangers, n’est tiré que de Margrave et de ÎNierem- 
berg. C’est aussi de ces différons auteurs et de Schonevelde 
qu’il a copié ses planches; mais dans l'édition de 1718, qui 
porte le titre de Theatrum animalium \ on a ajouté des 
figures de poissons îles Indes, dont nous aurons occasion 
de reparler dans la suite. 

Jonston a essayé de ranger les poissons d’après une 
espèce de méthode, mais très-mal conçue; car il y mêle 
des distinctions prises de leur séjour, à celles qui sont tirées 


1. La dorée , Xange, la pastenagut , la raie , Vémissote , la lote , la brème , la perche , 
Xéperlan, le goujon , le muge, le surmulet , X anguille , le grondin, le merlan , la 
plie , le /le/ f la lamproie, le gadus virescens , la tanche , la carpe , la baudroie. 

2. Jean Jojtsrox, né à Lcssno , ou Lissa, dans le palatin.it de Posen , eu iüo3 , 
d’une famille originaire d’Ecosse, mort en 1675 , a clé un compilateur laborieux, et 
a publié de nombreux ouvrages. Son Histoire naturelle des animaux parut par parties 
à Francfort : les poissons et cétacés en iG4g, les oiseaux en i65i, les quadrupèdes 
en rG5a, les insectes et serpens en i655, in-folio. Le tout a été réimprimé A 
Amsterdam, en 1657 / 

3. Fréderic-Henri Rnsca , éditeur de cette troisième édition de Jonston , faite à 
Amsterdam par les Wclslein, était fils du célèbre auatomisle du même nom, et 
mourut avant sou père. 
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de leur conformation ; et ces dernières même sont mal 
choisies et encore pins mal suivies dans le détail ; les pois- 
sons rangés sous chaque chapitre n’ayant pas tous, à beau- 
coup près , les caractères indiqués dans le titre. 

C’est à Ray 1 et à fVillughby * qu’était réservé l’honneur 
de donner pour la première fois une ichtyologie oii les 
poissons fussent décrits clairement et sur nature, et dis- 
tribués d’après des caractères tirés uniquement de leur 
conformation , où leur histoire enfin fût déliarrassée de 
tous ces passages des anciens, rapportés si arbitrairement 
aux diverses espèces par les auteurs do seizième siècle, et 
dont un si grand nombre sont en eux-mêmes ou invraisem- 
blables ou inintelligibles. 

L'Historia piscium, bien qu’elle ne porte sur le titre que 
le nom de Willughby , est en grande partie le fruit de leurs 
travaux communs 3 . Ils en avaient recueilli les principaux 
matériaux dans un voyage qu’ils firent en France, en Alle- 
magne , et surtout en Italie, de 1603 à IGOfi; voyage 
pendant lequel Willughby décrivit et disséqua tous les 


1 . Jean Ray, ou WiàY, en latin R ai us, théologien anglais, et l’un des grands 
naturalistes du dix-septième siècle, né à Blak-Nolley, dans le comté d'Essex, en 
1628, mort en 1705, a porté l’esprit de la vraie méthode dans toutes les branches 
de l’histoire naturelle, et contribué plus que personne à la marche régulière que 
cette science a prise pendant le siècle suivant. 

2 . François WiUUCHlY , d’une maison ancienne d’Angleterre, dont plusieurs 
branches ont eu ou ont encore des pairies , élève de Ray , né en »S 35 , mort en 167a , 
s’était associé avec Raj, son maître et son ami , pour travaillera riiistoire naturelle 
des animaux. 

8. Francisco WfLLUGnni, armigeri, de historia piscium libri I V, jus su et sumptibus 
societatis régies Londinensis editi , etc. , totum opus recognwit, coaptaeit , suppléait, 
librum etiam primum et secundum adjecit Joh. Rues; Oxford , 1686, 1 vol. in-folio, 
avec 1 vol. de planches, au nombre de cent quatre-vingt-huit, qui est de 1 885 . 
Les frais de la gravure furent faits par le# membres de la Société royal* 9 J* pré- 
sident , Samuel Pqrys, i lui seul , en fit graver soixante. ^ 

4 
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poissons qu’ils purent se procurer. Ray ‘les rangea sous des 
classes et des familles, fondées en première ligne sur la 
nature cartilagineuse ou osseuse du squelette; puis sur la 
forme générale , sur les dents , sur la présence ou l’absence 
des nageoires ventrales , sur la nature des rayons des 
nageoires mous ou épineux , et enfin sur le nombre des 
nageoires dorsales 1 ; mais ne s’étant pas bien rendu compte 
de ce qu’on devait entendre par rayons épineux et par 
squelette cartilagineux, il ne place pas toujours les espèces 
comme elles auraient dft l’être dans sa méthode. Ainsi l'es- 
turgeon demeure parmi les poissons osseux; le thon parmi 
ceux qui n’ont pas d’épines aux nageoires, etc. 


1. Voici une idée de h méthode de Rxjr et de Willughhy. On remarquera seu- 
lement que , pour abréger, noua avons mis à la dernière colonne «les noms de 
genres tel» qu'on les reçoit aujourd’hui ; mais qu'ils n'ont nommé que les espèces, 
et ne les ont pas toujours bien rapprochées. 

CARTILAGINEJ , 

LONG i, 

Zfg***, « t . 

LAT1 , 

J! aise. 

w Partinaete. 

A<juil*. etc. 

Pan* piscatrix 

OSSBI, 

PLANt, 

Pleuroncctes 
NON PLAN I , 

AflCllLLlrORMSa, 

Mur rente. 

Anguilla. 

Lampetrm. 

Trnmim. 

Rémora. 

Gunneüms. 

Muitela. 

Si tarai- 
Gobio, etc. 

•oi vos i corr»*CTio»*, 
ft W* rMMTIliUBÜt, 

Orbes- 
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Baliites. 

Stromai eus. 

A eus. 

Xiphias- 

cpm rmt rwMjLiëCif 
Malacopierygii , 

Pin ni* dnrsalibus 3, 
Gadi. 

Pinnit dorcalibua a, 

Merlmeli. 

ThynnL 

Truffa. 

Gobii. 

Lumpur. 
Atherina , etc. 
Pinna domli i , 
Coryphenm. 
Chatedontti. 
Clupect- 
Argentine. 
Belone. 

Sauras. 

BxocetUS. 

Lucius- 


Sturto- 
Cy priai. 

Cobit is. 

Acanlhoplerygii , 

Piunia dorsalibui a, 
Labrmx. 

Sphynrna. 

Mugiles. 

Trigla. 

Molli. 

Catlyonimi. 

Trachini. 

Batrachus. 

Perça. 

Faber et t /orner. 

Gtmucus- 

Sciante. 

Pinna domli l , *, 

Spari. i 

Labri. 

Serrant. 

Scorpante- 

Cernuar. 

G esterait ri - 
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Il n y a pas non plus des genres bien définis et bien limités; 
mais les poissons ne laissent pas, en beaucoup d’endroits, 
d’étrc rapproches très-naturellement et de manière qu’il 
suflisait de peu de mots pour former de ces réunions plu- 
sieurs «les genres qui ont été reçus depuis. 

Quant aux espèces , on y trouve rassemblées non-seule- 
ment celles que les auteurs ont vues et décrites sur nature, 
qui sont au nombre de cent soixantc-dix-luiit ; niais toutes 
celles des auteurs précédens, dont ils intercalent les des- 
criptions parmi les leurs, en les arrangeant, autant qu’ils le 
peuvent, d’après la forme qu’ils ont adoptée. 

On voit dans ces additions une preuve de la prodigieuse 
sollicitude que Rondelet avait mise à rechercher les poissons 
et des succès qu’il avait obtenus. Willughby s’étonne souvent 
du grand nombre qu’il n’a pu retrouver, et qui n’avaient pas 
échappé au naturaliste de Montpellier. Après Rondelet c’est 
Margrave qui en a fourni le plus. Willughby s'aide aussi 
beaucoup pour les poissons d’eau douce du manuscrit d’un 
pécheur de Strasbourg , nommé Ba/tner' ; et à la fin Ray 
ajoute un supplément tiré de Niewhof, et quelques poissons 
étrangers fournis par Lister. Le nombre total est de quatre 
cent vingt; mais les auteurs n’ont pas toujours su recon- 
naître l’identité de certaines espèces tirées des ouvrages 
précédens, en sorte que l’on trouve déjà ici des doubles 
emplois, ce fléau de l’histoire naturelle, toujours prêt à 
s’introduire sitôt que l’on n’apporte pas dans une compi- 
lation la critique la plus sévère. 


1* Cet ouvrage , qui existe encore à la bibliothèque publique de Strasbourg, 
nous a été communique : il contient des figures médiocres de quaraulc-cinq pois- 
sons (l’eau douce et de plusieurs autres animaux. 


8 
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I je second volume , intitule Ichlyngraphia et composé 
en entier de planches , offre des copies de toutes les figures 
de Salviani , de Rondelet, de Margrave, de Clusitis, de 
Miewliof et des autres ichtyologistes , avec un certain 
nombre de figures nouvelles marquées d’un -H Elles sont 
bien gravées en taille-douce; mais elles n'ont, comme on 
devait s’y attendre, que le degré de fidélité des originaux. 

Le Synopsis piscium ouvrage posthume de Ray, n’est 
guère qu’un abrégé de l’ichtyologie, avec quelques supplé- 
mens tirés de Dutertre, ou fournis par Sloane et par un 
curé du pays de Cornouailles nommé Jago. Ces derniers 
ont de l’intérêt comme poissons d’Europe qui n’avaient 
point encore été décrits. 

L’ouvrage de Willughby forme une époque, et une époque 
heureuse, dans l’histoire de l'ichtyologie. Assujettie désor- 
mais à des formes méthodiques, cette science put prendre 
une marche régulière, distinguer les espèces nouvelles des 
anciennes, les ajouter à la masse en les plaçant d’une manière 
sûre, et elle eut surtout un modèle assez parfait de descrip- 
tions; cependant, comme Willughby n’avait point de no- 
menclature qui lui fût propre, ni de noms fixes pour ses 
genres , son influence sur les auteurs qui le suivirent 
immédiatement, ne fut pas très-sensible. 

A peine l’aperçoit-on dans les écrits où l’on traita en ce 
temps-là, et même long-temps après, de l’histoire naturelle 
des différentes provinces de l’Angleterre’, quoique l’on y 


1 . JoannLs Raii Synopsis nuthodica piscium ; Londres, 1 7 1 3 T 1 roi. in-8.° 

2. Wall a ci , Account of tfu islands of Orkney ; 1700. Lucu , Raturai history of 
Lancashire , Cfushirt and lhe peak of Derbyshirt ; Oxford , 1700, in-folio. Morton , 
Nat. flirt, of Northampfomhirt ; Londres, 171*, in-folio. Ejd. Nat. hist. ofNotting- 
hamshirt ; Londres, 1712, in-folio. Goesr, Survcy of Dorscisfure; Londres, 173*, 
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décrive quelques poissons; ni même dans des écrits destinés 
à l’histoire de poissons particuliers; tels que celle du hareng 
de Dodd. ‘ 

Elle se remarque un peu mieux dans ceux où l’on décrivit 
les productions des colonies anglaises, notamment dans ce 
que S/ou ne 8 donna sur les poissons de la Jamaïque, et 
Catesby sur ceux de la Caroline. Le premier ne décrit que 
trente-neuf poissons, et les ligures en sont mal exécutées 
d’après des échantillons desséchés assez grossièrement. Les 
descriptions elles-mêmes sont laites seulement sur ces échan- 
tillons, et le plus grand nombre des espèces est déjà dans 
Margrave ou dans Dutertre. 

Catesby 3 a des ligures mieux dessinées, et coloriées d’a- 
près le frais ; ce qui leur donne un mérite trop peu commun. 

in-folio. Silki Tayloi, llisi. of antiquités of Haratich , avec un appendice sur l’his- 
toire naturelle par James Dili; Londres, in- 4 .° On peut niante étendre ce 

jugement à Boklase . Nat. hist. of Cormva/Iis , Londres, * 758 , in-folio, où l’on 
voit cependant plusieurs poissons iuteressans , notamment le pompila, ou ccu- 
trolophc; et à Wallis, Hist. nat. of Northumberland ; Londres, 1769, 4 TOl. La 
plupart tic ccs auteurs semblent avoir pris pour modèle X Histoire naturelle de 
rOxfordshire de Robert Plott, qui est de 1677, U a Tord, in-folio, plutôt que les 
ouvrages de Ray et de Willughby. Plott donne des figures du lamprillon et d’un 
cyprin . 

1 . Ân esstsy towards a natural history of the herring , by J. S. Dodu; Londres, 
175a, in-8.® 

2 . Hans Sloane, né à Killtlev, eu Irlande, en 1660, médecin du duc d’Albc- 
marle, gouverneur de ce royaume en 1G87, mort président de la Société royale 
en 1753, a donné son, ouvrage en anglais sous le titre de Voyage aux fies de 
Madère , des Barbades , de A ihes , de Saint-Christophe et de la Jamaïque; Londres, 
1707 et *727 , 2 vol. in-folio, avec deux cent soixante-quatorze planches. 

3. Marc Catesby, né en it>8o, après avoir passé en Virginie tic 1712 à 171g, 
j retourna aux frais de Dale , de Sherard et de Sloane , de 1722 à 1726. Sou 
Histoire naturelle de la Caroline, de la Floride et des fies de Bahama , en deux 
volumes in-folio, Londres, 1 73 1 et 1743, avec deux cent vingt planches, sur- 
passait alors pour la beauté des figures tout ce qui avait paru : on en a une édition 
faite en Allemagne en 1750. 
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11 y en a quarante-trois de poissons, et comme ils sont pris 
plus au Nord, ils rentrent moins dans ceux qui avaient été 
décrits auparavant. 

Hughes 1 , dont l’histoire de la llarhade n’a paru qu’en 
^7o0, n’a pas même l’air de connaître Willughby dans 
ce qu’il dit des poissons, quoiqu’il parle d’une vingtaine 
d’espèces. 

Edwards * compte à peine parmi les iclityologistes ; on 
ne trouve dans son recueil que quatorze poissons, et encore 
la moitié en étaient déjà connus : il n’eut donc guère d’occa- 
sion de marquer dans cette partie son adhésion à Willughby, 
qu’il suivit du reste avec fidélité dans sa disposition des 
oiseaux. 

Willughby exerça encore moins d’autorité sur le con- 
tinent qu’en Angleterre; on le négligea même dans les 
ouvrages où l’on traita des pèches ou de l’histoire natu- 
relle des pays du Nord; Zorgdrager *, Egede *, yinderson 

1 . Griffith Hi'GHEa, cure anglican à Sainte-Lucie, dans l’ile de la Barbade, a 
donné en anglais une Histoire naturelle de cette lie; Londres, i^ 5 o , in-folio. De 
ses vingt poissons deux seulement sont représentés en figures. 

2. George Edwards, peintre anglais, bibliothécaire de 4 a Société royale, a donné 
deux recueils , qui font suite l’un à l’autre, et contiennent ru tout trois cent soixante- 
deux planches: l'histoire naturelle des oiseaux, en quatre volumes in-4.% de 1 743 
à 175* , et les Glanures d'histoire naturelle,. eu trois volumes, de 1768 à 1764. Ses 
figures sont trés-exactcs, cl au nombre des meilleures du dernier siècle : il suit 
dans chaque volume la méthode ornithologique de Willughby. 

3. Corne ille-Gisherl Zorgdrager, auteur d'un ouvrage trés-cmhrouillésurla pèche 
de la baleine du Groenland et de la morue de Terre-Neuve, imprimé en hollandais 
à Amsterdam, en 1730 et 1728, et en allemand à Nuremberg, en 1720 et 1750. 

4 . Hans Egede, ecclésiastique norvégien, partit en 1721 pour le Groenland, 
par zèle pour la religion, et y passa jusqu’en 1736. C'est sous sa direction que les 
frères m o raves y ont établi une mission eu 1753. Sou Histoire naturelle du Groen- 
land e&l imprimera Copenhague, en danois, in- 4 -% 1 74 1 » et en français, in- 8 .% 1 763. 
D y eu a une traduction anglaise; Londres, >745. 

6 . Jean àjidkesoii, négociant et bourgueraestre de Hambourg, né eu 1674» mort 
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Horrebow 1 , et fuéinc Crantz* , n’en prirent aucune con- 
naissance. 

Il est vrai qu’ils s’occupèrent encore plus des cétacés et 
des phoques que des poissons proprement dits; ils ne parlent 
de ces derniers qu’autant qu’ils sont des objets de grandes 
pêches. 

Pontoppidan 3 , qui aurait dft connaître et Artedi et 
Linnæus, ne cite encore que Willughby, et une ou deux 
fois seulement, tant ces prétendus naturalistes topographes 
sont ordinairement en arrière des connaissances acquises. 

Toutefois il y eut des exceptions; quelques auteurs eurent 
soin de consulter le grand ichtyologistc anglais, et de se 
conformer à sa méthode dans leurs descriptions. 

Marsigli* doit être mis au premier rang pour ce qu’il 


en 1743, auteur d'une Histoire naturelle de T Islande , du Groenland , du détroit 
de Davis , et d ’ autres pays situés sous le nord , imprimée en allemand à Hambourg, 
en 1746, et en français a Paris, en deux volumes in-12, 17S0. 

1 . Nicolas IIokiebow, ecclésiastique danois, envoyé en Islande par le roi de 
Danemarck, cil a donné une Description physique, historique, etc . , imprimée en 
danois à Copenhague, en 17S2; en allemand, en 17S8, et à Paris, en français, en 
1764* 2 vol. in-12. 

2 . David Cmctz, missionnaire morave, auteur d'une Histoire du Groenland, 
imprimée en allemand à Barby, en 1760 et 1770, 2 vol. in-8.°; en anglais, à 
Londres, en 1767, in-8," Il y en a un extrait dans le dix-neuvicmc volume in- 4 «* 
de l'Histoire générale des voyages en 1770. 

3 . Eric PosrrowDix, né à Aarlius en 1698, évêque de Bergen , en Norwégc, mort 
en 1764 , a publié en danois une Histoire naturelle de Norvège , Copenhague, 17S2, 
in- 4 -°, dont on a une traduction anglaise, Londres, 1755, in-folio, et une alle- 
mande, Copenhague, 1733 et 1734, 2 vol. in- 4 .% et Flensbourg, 1759. Il y parle 
des poissons, mais en naturaliste peu instruit et trop crédule. 

4 . Louis -Ferdinand comte De Musigli , noble bolonais, né en jG 38 , officier 
au service d’Autriche en 1682 , prisonnier eu Turquie cil i 683 , cassé eu 1703 pour 
avoir rendu Fribourg, fondateur de l’Institut de Bologne en 1715, mort en 1730, a 
donné en 172G une description du cours du Danube, et des productions qui 
naisse ut dans ses eaux ou vivent sur ses bords, en suf volumes grand iu-folio, sous 
le titre de Danubius pannonico-mysicus . Le quatrième volume, consacré aux pois- 
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a fait dans son histoire du Danube sur (es poissons do ce 
fleuve, qu’il a rassemblés avec soiu , décrits avec assez 
d’exactitude, el représentés sur des planches magnifiques, 
auxquelles il a ajouté une anatomie fort exacte de l’Estur- 
geon hausen. 

Le nombre de ses espèces est de cinquante-trois; ou y 
voit entre autres une poécilie qui n’est point ailleurs. 

C’est à peine si l’on doit nommer ici quelques voya- 
geurs de cette époqiie, tels que les Bosman' , les La- 
quai % les Labat 3 , les Lebrun * , les Paul Lucas 5 , les 


sons, contient de très-belles ligures de ciuquante-trois especes : l'anatomie du hauscti 
est dans le tome VI. 

1 . Guillaume Bosman, employé de la Compagnie hollandaise des Indes occi- 
dentales eu Afrique, a donne eu 1700, à Llrccht, in-12, un Voyage en Guinée , 
avec des descriptions el des figures d’animaux plus nombreuses et plus exactes 
qu’elles ne le sont dans la plupart des ouvrages de ce genre. 

2 . François Léguât, lié en Bresse vers i 638 , expatrié lors de la révocation de 
l'édit de Nantes, confiné à l'ile Rodrigue de 1C91 à 1G9J , revenu en Europe 
en 1698, mort à Londres en 173$, a publié en 1708, à Londres , in-12, Les voyages 
et aventures de François Léguât et de ses compagnons , etc. Il v donne des figures de 
quelques animaux, mais faites, à ce qu’il parait, de mémoire. 

3. Jean-Baptiste Labat, dominicain, né à Paris en i 663 , missionnaire à la 
Martinique en i 6 q 4 , revenu en Europe en 1706, mort à Paris en 1738, a donne 
quatic ouvrages qui intéressent à quelques égards l’histoire naturelle ; 1.* Nouveau 
voyage aux îles Antilles ; Paris, 1722, G vol. iu-12 : il y eu a des éditions de La 
Hâve, 1734 et 1738; de Paris, 1 "38 et 174*5 et des traductions en allemand et 
en hollandais. 2. 0 Nouvelle relation de f Afrique occidentale , d’après les Mémoires de 
Brue; Paris, 1728, 5 vol. in-12 ; réimprimé en 1732 et 1738. 5 .* Voyage du che- 
valier Des Marchais en Guinée et à Cayenne , fait en 1725 — 1727; Paris, 1700, 
4 vol. in-12 ; réimprimé en 1731 à Amsterdam. 4 *“ Relation historique de V Ethiopie 
occidentale (Congo, etc.), traduite en partie de l’italien du capucin Cavaui; Paris, 
A732 , S vol. in-12. 

4. Corneille Lebrun, peintre hollandais, auteur de deux vojages où il a donné 
quelques objets d’histoire naturelle, et notamment quelque» poissons : Voyage au 
Levant , en Egypte , en Syrie , etc Amsterdam, 1714 * » vol. in-folio. Voyage, par 
la Moscovie, en Perse et aux* Indes orientales; Amsterdam, 1718, 2 vol. in-folio. 

6. Paul Lucas, ne à Rouen en i 664 , mort en 1737, a fait de nombreux voyages 
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Kolbe qui n’étaient point naturalistes, et n’ont donné sur 
les poissons que des figures en petit nombre, peu exactes, 
et des articles le plus souvent mêlés de contes populaires. 

Mais nous ne pouvons pas traiter aussi légèrement deux 
recueils de poissons, faits dans les colonies hollandaises des 
Indes orientales, et qui ont servi de matériaux aux publi- 
cations de Rujsch , de Valentyn et de Renard. 

Le premier avait été exécuté pour Corneille de / la min"', 
par un artiste qui n’est pas nommé. 11 a servi d'original à 
la première partie des poissons des Indes de Renard 3 . Le 

dans le Lésant, et a donné des relations de trois, sous ccs titres : Voyage au 
Levant; Paris, 1704» 2 vol. in- 12. Voyage dans la Grèce, T Asie mineure , la Macé- 
doine et r Afrique ; Palis, 1710, 2 vol. Voyage dans la Turquie , t Asie, la Sourie . 
la Palestine, la haute et la basse Egypte; Paris, *7*9» 3 vol. Ccs ouvrages ont 
etc souvent réimprimés. On y trouve des poissons du Nil. 

1. Pierre Kolbe, né en 1675 à Wunsiedel , dans le paji de Kareuth , envovr 
au Cap en 1704, revenu en Europe en 1712 , mort en 172G, a public en 1719, 
en allemand, une relation de son vojage , Nuremberg, 3 vol. in-folio, qui a 
reparu en allemand en deux volumes, Amsterdam, 17*7 : on en a une traduction 
française fort abrégée: Amsterdam , 174*» 3 vol. in- 12. Il parle de quelque* 
poissons, mais mal observés* Les ligures paraissent avoir clé faites en Europe âpre* 
son retour. 

2 . Corneille De Vlamivg avait été maître d'équipage de la Compagnie hollan- 
daise (fes Indes au Bengale, et ramena comme amiral la flotte de 1716. Son 
recueil original est aujourd’hui conservé au Muséum d’histoire naturelle ; il est 
intitulé : Zee-Tooneel , et il y est dit qu’il a clé dessiné d’après nature par l'ordre et 
sous l’inspection deVIaming. 

3 . Poissons , écrevisses et crabes de diverses couleurs et figures extraordinaires , que 
ton trouve autour des Moluques et sur les côtes des terres australes, etc.; Amsterdam , 
1754, in-folio. 

Louis Rr-uin , agent du roi d’Angleterre à Amsterdam , avait préparé sa publi- 
cation dés 1718 ou 1720: mais sa mort eu retarda long-temps l’émission definitive, 
qui n’eut lieu qu'en * 754 » par les soins de Vosmaer. Renard donne uii certificat 
de Frétleric-Jules Cojett, portant que les dessins de cette première partie ont etc 
faits dans la maison de son père, Balthasar Conrr, gouverneur d’Amboine. Celte 
assertion ne peut se concilier avec ce qui est dit sur le titre du recueil de \ lamiiig 
qu'en supposant qu’il en fût fait deux exemplaires, l’un pour Vlaming, l’autre 
pour Cojett. 
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second , ouvrage d'un nommé Samuel Fallonrs *, et moins 
conforme à la nature , est gravé dans la deuxième partie de 
Renard , dont le recueil n’a paru qu’en 1 754 , quoiqu’il fût 
préparé plus de trente ans auparavant; mais dès 1718 ils 
étaient mélés l’un et l’autre dans la publication faite par 
Ruysch, en tête de la troisième édition de Jonston, sous 
le titre commun de Theatrum anirnalium* ; et, en 1726, 
Valentyn avait emprunté des figures à tous les deux, et 
leur en avait joint un certain nombre d’autres dans le troi- 
sième volume de sa grande Histoire des Indes orientales. 3 

Les descriptions de Ruysch et de Valentyn sont faites 
d’après les figures, et les histoires qu’y ajoute ce dernier 
paraissent fort suspectes, mais les figures elles-mêmes, sur- 
tout celles de la première partie, ne sont point imaginaires, 
comme on l’a cru pendant long-temps : Pallas a déjà sou- 
tenu , et avec raison , qu’elles sont pour la plupart faites 


1 . Samuel Fallours , consolateur des malades à Amboine, revenu aussi en 17*5, 
sc reconnaît l'auteur de cette seconde collection dans une lettre , publiée également 
par Renard , en tête de sc* Poissons des Indes. 

2 . Ruysch attribue se* figures, qui sont manifestement les mêmes que celles 
des deux parties de Renard, à une seule et même personne: Quct, ibl , dit-il, 
conciones ad populum habehai , et cateras rts quct pertinent ad rtligionem per aiiquot 
an nos curabat ; désignation qui semble se rapporter à Fallours; ce qui me fait 
croire que l’exemplaire acquis par les Wetstein, et publié par Rujsch , était une 
copie faite par Fallours, nou-seulement de scs propres dessins, qui remplissent la 
seconde partie de Renard, mais encore de ceux qui avaient été faits auparavant, 
soit pour Cojett , soit pour Vlaming : ceux-ci sont de beaucoup meilleurs que 
les siens. 

3 . François Valistyh , ministre protestant à Amboine, né à Dort en 1660, fil 
un premier sé)our dans l'archipel des Indes de i 685 b iGy 4 , et un autre de 170G 
à 1714* 11 est auteur d'un grand ouvrage hollandais, en cinq volumes in-folio, 
imprimé à Dort et À Rotterdam, de 1724 à 1726, et intitulé : L'Inde orientale 
ancienne et nouvelle. C'est dans le troisième volume, qui traite d’Ain Loi ne , qn’il 
a donné beaucoup de choses sur l'histoire naturelle, mais souvent hasardées, et 
rédigées comme pouvait le faire un homme entièrement étranger à celte science. 
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d’après nature , et chaque jour , en effet , il nous arrive , en 
preuve de la bonne foi des dessinateurs, quelqu’une des 
espèces qui y sont représentées. 

11 est vrai que , suivant que l’artiste a été plus ou moins 
habile ou scrupuleux , la nature y est plus ou moins bien 
rendue, et presque jamais les caractères délicats n’y sont 
exprimés avec précision ; il n’y a surtout jamais été donné 
d’attention aux nombres des rayons : toutefois, malgré leurs 
défauts, ces recueils sont encore indispensables, soit pour 
donner l’idée des couleurs naturelles des espèces connues, 
soit pour faire reconnaître les espèces nouvelles que les 
voyageurs nous apportent journellement de ces mers si 
fécondes. 

Le nombre de ces figures est dans Renard de quatre cent 
cinquante-neuf, dans Yalcntyn de cinq cent vingt-sept, dans 
Ruyscli de trois cent quatre-vingt-seize ; mais il y a beau- 
coup de répétitions , et il faut en retrancher un assez grand 
nombre de crustacés. 

On peut rapprocher de ces dessins faits aux Indes , les 
différons recueils de peintures ou de gravures venus de la 
Chine ou du Japon, et on peut même les leur préférer; 
car ils égalent souvent, pour l’exactitude du trait, nos meil- 
leurs ouvrages européens. 

Parmi les gravures on doit citer surtout l 'Encyclopédie 
japonaise, et un volume particulier sur les poissons , fait 
aussi au Japon, et qui se trouve dans quelques biblio- 
thèques 1 ; les espèces y sont très-reconnaissables, et il n’est 

1. V Encyclopédie japonaise est à la bibliothèque du Roi, en nombreux petits 
volumes in-4.* : la partie consacrée aux poissons en contient soixante-dix-neuf 
espèces. L'autre ouvrage est dans celle du Muséum d'histoire naturelle et dans celle 
de feu Joseph Banks. M. de Lacépéde Ta cité sous le litre inexact de Manuscrit 
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pas douteux que ces livres ne puissent fournir quelques 
notions sur l’ichtyologie de ces régions peu fréquentées. Les 
recueils de peintures offrent des ligures encore meilleures; 
mais ils sont bien plus rares . 1 

Kœmpfer * a fait graver quelques-uns de ces poissons 
dans son Histoire du Japon, et y a ajouté quelques détails 
tirés de livres japonais , et la comparaison des espèces avec 
celles que les Hollandais prenaient de son temps aux Mo- 
luques. Cette partie de son travail a été copiée par Char - 
levai jc. h 


chinois. C’est un imprimé petit in-folio, contenant beaucoup «Je figures d'animaux 
aquatiques, dont quatre-vingt-trois de poissons, gravé** sur bois et coloriées, 
en grande partie semblables a celles de l'Encyclopédie. M. Abel Rémuzat a bien 
voulu nous déchiffrer quelques articles de ces livres; noirs avons cru pouvoir en 
citer hardiment les figures, celles des espèces connues nous ayant appris à apprécier 
la fidélité des autres. 

1 . Nous avons consulte plusieurs de ces recueils, entre autres tin très-beau , qui 
est à la bibliothèque du Muséum d'histoire naturelle, et dont M. de Lacépède a 
aussi fait lisage. 11 contient cinquante* quatre feuilles in-folio transverse, supé- 
rieurement peintes. M. Dussumier nous en a communiqué plus récemment un 
autre, où il s‘en trouve encore de plus soignées au nombre de vingt-quatre. M. le 
duc de Rivoli en possède un superbe, rapporté du Japon par feu 77 '/ singh , et où les 
noms japonais sont ajoutes en caractères européens : il a bien voulu nous permettre 
d’en prendre connaissance. Le nombre des poissons y est de trente-un. 

* 2 . Engelbert Résuma, né àLenigow, dans le comté de la Lippe, en iG 5 i, voyagea 
en Perse en i 684 , s'embarqua en 1688 sur une flotte hollandaise qui croisait dans 
le golfe Persique , arriva en 1689 à Batavia , et se rendit de là au Japon , en repartit 
vers la fin de 1691, revint deux ans après en Europe, et mourut en 171G médecin 
du comte de la Lippe. Il publia en 1712 ses Anugnitaies exotiiœ , en cinq livres, et 
laissa en manuscrit et en allemand son Histoire naturelle civile et ecclésiastique du 
Japon, qui fut acquise par Hans Sloane, traduite en anglais par Scheuehzer, et 
imprimée à Londres en *727. U y en a une traduction française, La Haye , 1799, 
2 vol. in - folio. Les planches Xll — XJV représentent des animaux aquatiques, 
parmi lesquels sont douze espèces de poissons. 

8. Pierre-François-Xavier 01 Cqarlkvoix , jésuite, né à Saint-Quentin en 1G82, 
mort à La Flèche en 1761. Dans son Histoire du Japon , Paris, 1736, 2 vol. in- 4 -% 
il copie Kæmpfer, et ne le nomme que lorsqu'il le réfute. C'est à la fin du second 
volume, dans un supplément, qull place l'article sur les poissons. 
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Nous devons faire remarquer cependant que tous ces 
docuinens chinois et japonais, secs et mêlés de fables, sont 
à peu près inutiles quant aux textes; on ne peut tirer parti 
que des ligures , les artistes étant de beaucoup supérieurs 
aux écrivains. 

Mais un voyageur de l’époque dont nous parlons, qui 
avait travaillé en vrai naturaliste, et à qui l’ichtyologie 
aurait été éminemment redevable, si son ouvrage avait pu 
voir le jour de son vivant; ce fut le père Plumier'. Sa 
réputation comme botaniste d’un ordre supérieur, est faite 
depuis long-temps; mais il n’était pas moins bon zoologiste, 
et, sur les poissons en particulier , il avait fait, soit en Pro- 
vence, sa patrie, soit aux Antilles, une suite nombreuse de 
dessins remarquables par leur linesse et par leur exactitude, 
et dont on peut dire qu’il ne leur manque presque que 
d’avoir rendu correctement les nombres des rayons , et 
d’avoir exprimé les dentelures des pièces operculaires dans 
quelques espèces où l’épiderme les masque pendant que 
l’animal est frais . 1 2 * * 5 

1 . Charles Plumier, né à Marseille en 1646, minime en 1662, instruit en Italie 
par Bocconr , ami de Tournefort et de Garidel , lit un premier vojage à la Marti- 
nique en 1688 et 1689, et y retourna deux autres fois avec des missions du gou- 
vernement : il visita aussi les Iles voisines et même le continent. Il mourut en 
1704 au port Sainte -Marie, près de Cadix, lorsqu'il était au moment de partir 
pour le Pérou. Outre ses Plantes d'Amérique (Paris, 1693, in-folio), ses Nouveaux 
genres (Paris, 1703, in- 4 -*), ses Fougères (Paris, 1705, iu-folio) et les Fascicules 
publiés par Burman, à Amsterdam, de 1755 à 1780, il a laissé une grande quantité 
de manuscrits, qui étaient restés à la bibliothèque des minimes de la pince Rovale, 
et qui sont déposés aujourd'hui à la bibliothèque du Roi et à celle du Muséum 
d'histoire naturelle. O11 peut en voir la notice par M. Duvau dans la Biographie 
universelle, t. XXXV, p. 95. 

2 . Les dessins de poissons se trouvent aujourd'hui à la bibliothèque du Roi , au 

dépôt des estampes , reliés en trois volumes de grandeur différente, intitulés, l'un. 

Poissons , oiseaux, lézards et insectes , qui contient cent cinqu.uile-scpt poissons; 

le second , Poissons d'Amérique, qui en renferme cent; le troisième, Poissons et 


LIVRE PREMIER. 


68 

Malheureusement l’auteur, peu considéré des moines igno- 
ra ns 1 chez lesquels il était revenu , mourut avant d’avoir 
publié cette partie de ses recherches; ses manuscrits demeu- 
rèrent négligés dans son couvent *, et il n’en parut que 
quelques extraits dans le voyage de FeuiUé e i , et dans les 
journaux d’un nommé Gauthier Dagotj 4 , qui était hors 
d’état de les apprécier. Ce ne fut qu’à la fin du dix-huitième 
siècle qu’une copie, préparée par l’auteur lui-méme, tomba 
dans les mains de Bloch 5 , qui en inséra les figures dans son 

coquilles, qui en contient quatre-vingts : mais plusieurs sont répétés, et il y en 
a beaucoup de nos eaux de France. On voit encore à la plupart les trous qui ont 
servi à poncer les dessins, sans doute pour la copie dont 11 loch s'est servi. 

1 . C'est une chose digne d'étre remarquée que le ton méprisant dont Labat parle 
d’un homme qui lui était à tous égards si supérieur, Voyage aux îles de T Ami- 
rique, 1, 287, et ailleurs. 

2 . M. de Jussieu m*a assuré qu'ils serraient de tabourets aux moines pour s'as- 
seoir prés du feu. 

3 . Louis Fccillkk, minime, né à Mane, près Forcalquier, en 1660, voyagea 
comme astronome au Levant en 1699 , aux Antilles et à la Nouvelle-Espagne en 1703, 
au Pérou et au Chili de 1708 à 1711 : il mourut en 173a. Dans son Journal tfobser- 
ça lions de physique, etc-, Paris, 1714, 2 roi. in- 4 -% et la suite en un volume, 1728, 
il a inséré beaucoup de choses pillées dans les papiers de Plumier , son confrère 
d'ordre; mais il n'y a pris que peu d'articles sur les poissons. 

4 . Jacques -Gauthier Dacoty, peintre, auteur de nombreux ouvrages ornés de 
planches en couleur, exécutées par un procédé qui lui était propre. II a inséré 
plusieurs dessins de Plumier dans scs Observations sur la physique, l'histoire natu- 
relle et la peinture, de 1752 à 1755, 6 vol. Son fils les a continuées avec Toussaint 
en 175G et 1757, 3 vol. Le Journal de physique de Rozier et de La Métberie est 
lui-méme une continuation de celui-là. 

6. Bloch rend compte de oe manuscrit dans la préface de la sixième partie de 
sa grande Ichtyologie. 11 parait qu'il avait été préparé par Plumier lui-méme, 
dans l'espérance de le faire imprimer en Hollande. Un Français, au service de Prusse, 
le porta à Berlin , et il fut vendu dans un encan. Son titre était Zoographia a me ri- 
cana y pisces et volatilia contint ns , auctore R. P. C. Plumier. Il se composait de cent 
soixante-neuf pages in-folio, mais contenait beaucoup d’autres choses que des 
poissons , en sorte que Bloch n'en a tiré que trente-quatre figures pour son grand 
ouvrage , et trois pour son système posthume. On 11e sait ce qu’il est devenu à la 
rente des livres de Bloch. 
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grand ouvrage; mais quelquefois avec des altérations sem- 
blables à celles qu’il a fait éprouver aux figures du prince 
Maurice . 1 2 

Une autre copie, faite pour la grande collection des Vélins, 
par Aubriet , le célèbre peintre de Tournefort, copie peu 
exacte et trop chargée en couleur, a été en partie gravée dans 
l’histoire des poissons de M. de Lacépède 3 * * * * 8 ; mais ce dernier 
n’ayant pas toujours reconnu que ces figures étaient primi- 
tivement les mêmes que celles qui avaient déjà paru dans 
l’ouvrage de Bloch , il en est résulté plusieurs doubles 
emplois; la même figure a donné lieu quelquefois non-seu- 
lement à établir une espèce, mais un genre imaginaire . 3 

Cette incurie des éditeurs de Plumier ne doit rien faire 
perdre au respectable et laborieux observateur de l’estime 
qui lui était due; encore à présent on ne connaît quelques 
espèces que par lui , et ses manuscrits nous ont prouvé que 
la plupart des erreurs, glissées dans les publications que 
l’on en a faites, lui étaient étrangères. 

Ce ne fut que vers le premier tiers du dix-huitième siècle 


1. Par exemple, il a changé volontairement la forme de la tête du poisson appelé 
virt à la Martinique, et qui est un malacanthe, pour en faire une coijphéne: c’est 
son Coryyhœna Plurnitri, pl. 175 . Vojex Bloch, édit, de Schn., p. 299 . M. de Lncé- 
pédc en donne la vraie figure, telle qu'elle était dans Plumier, t. I, pl. 8 , fig. 1 , 
mais en le laissant toujours parmi les coiyphènes, sur l’autorité de Bloch. 

2 . il parait qu 'Aubriet, qui était pajé à tant la feuille pour continuer la grande 

collection , commencée dés i64o pour Gaston o’Okléas* , frère de Louis XIII , déposée 
aujourd’hui au Muséum d’histoire naturelle, prenait des originaux où il pouvait, 

et qu’il avait eu connaissance des dessins de Plumier, mais qu’il avait enluminé 

ses copies seulement d’après les descriptions, ou même d’aprcs son imagination : 

rien ne prouve qu’il ait travaillé sous l’inspection de l’auteur primitif. M. de 

Lacépède a fait graver trente-sept de ces figures d’Àubriet. 

8 . Par exemple, le harpé bleu doré, t. IV, pl. 8 , fig. 2 , de Lacépède, est le 
même que le sparus falcatus , B!., pl. 258; le chéilodiptire chrysoyterc , t. III, 
pl. 33, fig. 1 , le même que Je scitzna Plumieri, Bl., pl. 3o6, etc. 
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que parut l’ouvrage destiné à donner enfin à l’iiistoire natu- 
relle des poissons une forme vraiment scientifique, en com- 
plétant ce que Willughhy et Ray avaient commencé; nous 
voulons parler de l’ichtyologie du Suédois Pierre Artedi . 1 

Passionné dès son enfance pour l’étude des poissons, et 
né avec un vrai génie pour la méthode, ce naturaliste 
s’aperçut promptement que Willughhy seul avait bien décrit 
cette classe d’animaux; mais il remarqua en même temps 
que i’ichtyologisle anglais n’avait pas entièrement atteint 
son but, faute d’avoir bien déterminé ses genres, de les 
avoir désignés par des noms fixes et convenables, et d’avoir 
assigné à ses espèces des caractères abrégés et comparables, 
pris dans leur conformation. 

Il travailla dès-lors sans relâche à remplir cette lacune 
de la science. Après avoir donné, dans sa Bibliotheca 
ichtyologica , une liste des auteurs qui avaient traité avant 
lui des poissons, il analysa, dans sa Philosophie, toutes 
les parties intérieures et extérieures de ces animaux , créa 
une terminologie précise pour les différentes formes dont ces 
parties sont susceptibles, se traça des règles pour la nomen- 
clature des genres et des espèces, et subdivisa enfin la classe 
plus exactement que Willughhy. Ses ordres sont fondés 
uniquement sur la consistance du squelette , les opercules 


1 . Pitrrt Autidi naquit dans la paroisse rfAnundi , en Angermanie, en 1705, 
d'un pasteur. Destiné! l'église, on le mit en I7i6au collège d'Hcrnoesaud , et en 1714 
à )' université d'Upsat , où le goût de l’alchimie le détermina à embrasser la méde- 
cine. C’est là que Liimieus fil sa connaissance en 1738, et se lia à lui de l’amitié la 
plus tendre. Artedi partit pour Londres en 1734, et vint en 1735 retrouver à Leyde 
son ami Limneus, qui le présenta a Scba comme l'homme le plus capable do 
rédiger la partie des poissons dans la grande Description de son cabinet. Artedi 
se noya dans un des canaux d'Amsterdam, le 5 Septembre de celte année, à l’ige 
de trente ans. 
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des branchies et la nature des rayons des nageoires, sans 
égard au séjour ni à rien d’étranger à la conformation ; il 
les nomme acanthoptérygiens, malacoptérygicns, branchios- 
tèges et chondroptérygieus. ÎNous ne parlons pas ici de ses 
plagiures, qui sont les cétacés. L’ordre des branchiostèges, 
mal défini et mal composé, ne peut subsister; mais les trois 
autres sont naturels, et rien de ce qu’on a essayé de faire 
depuis n’a pu les remplacer. 

Dans ses Généra piscium il fixa pour chacpie genre un 
nom substantif invariable, et des caractères positifs et tran- 
chés, fondés en général sur le nombre des rayons de la 
membrane des ouïes, dont il remarqua le premier l’impor- 
tance; sur la position relative des nageoires , sur leur nombre, 
sur les parties de la bouche où il se trouve des dents , 
sur la conformation des écailles, et même sur des parties 
internes telles que l’estomac et les appendices du cæcum. 

Ces genres, au nombre de quarante-cinq ', sont si bien 
constitués, qu’ils ont presque tous dû être conservés, et que 
les subdivisions que le nombre toujours croissant des espèces 
a obligé d’y introduire, ont très- rarement été telles qu’il 
ait fallu les éloigner les unes des autres. 


1. Genres d‘Artedi : 


L MALACorriAvciiai. 

Ammody tes. 

Scomber. 

III. Baixcnior 

Srngnathut. 

Pleuronectei . 

Mugil. 

Batiste 

Cobitis. 

Sh ••mateus. 

La h iui. 

Oitracioa. 

Çjpriiuu. 

Gadus 

S parut. 

Cjrclopierut. 

Ciupea. 

Anat hichat. 

Scitena. 

Lophiat. 

Argentine. 

Mur tenu. 

Perça . 

IV. CaoHDRon 

Exncutus. 

Ophidium. 

Trachinus. 

Petromy ton 

Coregonut. 

A nabi r pi . 

Trig/a. 

Aupentcr. 

Oimerut. 

Gjmnotuj. 

Scorptwna. 

Syualut. 

Salmo. 

11. ÂCAltTHOrTtKYCItn»- 

Col lui. 

fiant 

Eiox. 

Blenniui. 

Zeui. 


F.cheneit. 

G obi mi. 

Chietodon. 


Corjphmna. 

Xi phi ai. 

Gatlerottetu. 
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Treize autres genres ' sont indiqués plutôt qu’établis dans 
l’appendice de cette partie et de la suivante , et , sur ces 
treize, Linnæus en a pris trois, et quelques autres ont été 
repris par ses successeurs. 

Sous chaque genre se trouve aussi une liste des espèces 
assez bien connues pour que l’auteur ait cru pouvoir les 
classer avec leurs définitions et des descriptions abrégées. 

Dans sa Synonymia piscium sont rangés sous chaque 
espèce, avec une grande érudition , tous les articles des 
auteurs précédens où il en est question , les figures où elle 
est représentée, et les noms qui lui ont été donnés; Artedi 
y place même les noms grecs et latins, mais plutôt d’après les 
idées de Rondelet que d’après ses propres recherches. Il 
admet, dans sa liste, deux cent soixante-quatorze espèces de 
poissons proprement dits, rejetant tous ceux dont l’existence 
ou les caractères ne lui paraissent pas assez établis; dans 
l’appendice il en ajoute dix-sept autres comme appartenant 
aux genres qui y sont indiqués; enfin, dans ses Species, il 
décrit les espèces qu’il a pu voir par lui-méme, au nombre 
de soixante-douze, d’après sa terminologie , avec autant 
de détail que de clarté. 

Rien d’approchant n’existait encore en ichtyologie, et 
bien qu’Àrtedi ait certainement eu sans cesse Willughby 
sous les yeux, en composant son livre, il n’est pas moins 
vrai qu’il fit faire à la science un pas prodigieux, et qu’il 
surpassa infiniment son devancier. 


1. Genres indiqués dans les supplémens : 

I .* Dans le snppicrnent des Généra : Taenia (les cépoles); Si lu rus , Musiela 
(blenn. viripanu) , pkyrcis; Sphyrœna. 

2 . ° Dans le supplément do Synony-mia : Cicla {des labres); Hepatiu ; Capriscus 
( batiste ) ; Pholu , Citharus ; Atherina ; Liparis ; Chelan (des muges). 
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L’auteur n’eut pas le bonheur de publier lui-même son 
ouvrage; mais il trouva un éditeur digne de lui dans son 
ami de jeunesse, le célèbre Lin nam s , qui racheta ses ma- 
nuscrits des mains de son hôte, et consacra près d’une 
année de son temps à les revoir, à les compléter, et à les 
disposer pour l'impression. 11 les fit paraître à Leyde 
en 1738; mais, dès 1755, il s’en était servi, pour la partie 
des poissons, dans la première édition de son Sjstema 
naturœ, celle qui parut à Levde cette annéc-là en trois 
grands tableaux d’une feuille chacun. 

Linnœus' , qui lui-même devint dans la suite une si grande 
autorité en ichtyologie , n’osa pas d’abord s’écarter des traces 

1 . Peut-être n’cst-il pas nécessaire de s’étendre sur la vie si connue de Linnteus, 
de ce grand réformateur de la nomenclature, de ce naturaliste qui a exercé sur son 
siècle l'influence la plus incontestée, et dont le langage sc parle dans toutes les 
contrées où l'histoire de la nature est cultivée : nous nous bornerons à en placer 
les principales dates , pour soulager la mémoire de nos lecteurs. Charles Lixnxus 
naquit À Rrrshult, en Snialnnd, le Mai 1707. Envoyé au collège de Vcxiœ en 
1717, passé à l’université de Luud en 1727» et l'année suivante à Upsal , il eut à 
braver toutes les privations jusqu'en 1728, que Oinus Celsius et Olaus Rudbeck 
remployèrent dans leurs travaux. C’est chez Rudbeck qu’il jeta les premières bases 
de sa Philosophie botanique. Eu 1702 il fit son voyage de Laponie, s'établit ensuite 
momentanément à Fahlun, et se rendit en Hollande, où il soigna pendant quelque 
temps les jardins d’un riche négociant, nommé ClifiTort. C’est dans celte position 
qu’il publia ses ouvrages intitulés : Fundamenia botanica , Bibliotheca botanica 
Met Mus sexualis , Musa Clijfortiana , Critica botanica, G encra plantarum , Flora 
lapon ica , I fort us Clifforiianus , Classes plantarum, et surtout, pour ce qui nous 
intéresse en ce moment, son Systema naturœ en 1735, et l'Ichtyologie d’Artedi 
en 1738. Chargé en 1738, par la protection du comte de Tcssin et du baron Charles 
de Géer, d’enseigner la botanique à Stockholm , iî y publia le Muséum Tessinianum, 
le Muséum Adolphe Frédéric i cl le Muséum Ulricœ reginœ. Il fut nommé en 1741 
professeur à Upsal, et exerça cette charge jusqu’à sa mort, arrivée en 1778. C’est là 
qu’il fit paraître sa Philosophia botanica en 1761, ses Species plantarum en 1753, ses 
Mantissa plantarum en 17G7 et 1771, les dissertations nombreuses qui remplissent 
les dix volumes de ses Amœnitates academicœ , et les quatre dernières éditions 
originales de son Systema naturœ. En 1773 sa mémoire avait déjà faibli, et deux 
attaques d’apoplexie, en 1774 et en 1777, avaient fort altéré sa santé. 

1 . 


ÎO 
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. . d’un ami qui, dans cette science, avait été son maître; 

mais, dès sa deuxième édition, il eut le très-grand mérite 
* de donner les nombres des rayons des nageoires de chaque 
espi-ce. Cette attention , imitée parsi-s successeurs, a produit 
des avantages inappréciables pour l'Ichtyologie, non pas 
. précisément pour la détermination des espèces, mais pour 

faire reconnaître les genres et sous-genres naturels auxquels 
chaque espèce doit être rapportée, (/est souvent le seul 
guide qui puisse nous conduire dans un si grand nombre 
de descriptions confuses et incomplètes dont les livres sont 
*■ remplis. 

Dans sa sixième édition 1 Linnanis ajouta seulement deux 
genres à ceux d’Artedi, les asprèdes et les callichtes, qu’il 
supprima par la suite. La neuvième, réimprimée à Leyde 
par les soins de Gronovius*, ne reçut que les uouveaux 


1 . Les éditions originales du Systrmn nnlurœ se réduisent i six. La première, 
de Lejde, 1735; la deuxième, de 1740; la sixième, de 1748; la huitième de 
1753 : toutes 1 rs trois en un volume. La dixième, de 1758, en trois volumes; et 
la douzième, de 1766, eu quatre. Les cinq dernières sont toutes de Stockholm. La 
troisième, de Halle, 17^0, est une copie de la première; la quatrième, de Paris, 
1744 y est une copie de la deuxième, faite par les soins de Bernard de Jussieu, 
qui y ajouta les noms français. Il en est de même de la cinquième, de Halle, 
1747* à laquelle on a joint les noms allemands. La septième, de Leipzig, 1748, 
et la neuvième, de Lrydc, 1756, sont prises de la sixième; mais dans la neuvième 
la partie des poissons est augmentée de plusieurs genres par l'éditeur Gronovius. 
La dixième a été réimprimée à Halle en 1760, et à Leipzig en 17G2 : mais il faut 
que Linnaeus n’ait pas connu la réimpression de Halle, puisqu’il 11e compte celle 
de Leipzig que pour lo onzième. La douzième a été réimprimée à Vienne sous le 
nom de treiziéme, en 1773, ce qui n’a pas empêché Gmelin de donner ce numéro 
de treizième à sa grande édition de 1788, qui est la dernière, mais qui ellc-mcme 
a été réimprimée à Lyon en 1790 et années suivantes. 

2 . La famille de Gronovius, originaire de Hambourg, et établie à Lejde, n produit 
plusieurs érudits célèbres et deux naturalistes. — Jean-Fr/deric , deuxième du nom, 
frère à' Abraham éditeur d’Élieu , a donné plusieurs dissertations sur les poissons, 
et surtout Pis ers Btlgii, dans les Mémoires d’Lpsal pour 1741, et Pis et s Btlgii 
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genres que cet éditeur venait d’étahlir dans son Muséum; 
les silures, les sole nos tomes, les gvmnogastrcs, les charax, 
les urauosoopes, les atliérines, les plécostomcs, les poly- 
nèmes, les mystes, les holoccntres , les callorhvnques, et 
encore la plus grande partie de ces nouveaux genres «avait- 
elle été indiquée dans les supplémens d’Artedi, ou dans 
le manuscrit du troisième volume de Seba , préparé par 
Arledi et dont Gronovius avait eu connaissance. 

Ce ne fut que dans sa dixième édition, publiée en 1758, 
que Linnæns , se liant à ses propres forces, créa une 
méthode icbtyologique nouvelle, divisa quelques genres', 
en réunit d’autres , donna aux espèces des noms triviaux 
et des phrases caractéristiques, et en ajouta plusieurs à celles 
qu’Artedi avait admises comme suffisamment constatées. 

Le plus convenable des changemcns dans la distribution 


rariorcj , ibid. , pour 174** Le même sujet est traite dans scs Animalium Belgii cen- 
iurict V, insérées dans le cinquième volume des Alla hchetica . Il a décrit particu- 
liérement le misgurn, Tram, phil.,%. XUV; le callionyme , Act. Ups., 1741$ le 
bécard , ibid . , le maquereau et la perche, ibid. t 1744* On lui doit la méthode 
de préparer les peaux de poissons en manière d’herbier, qu’il décrit dans les 
Tram. phii. , vol. XLII. — Ixiurent-ThJodore , aussi le deuxième du nom, neveu du 
précédent , a publié un MuseifH ichlyologicum , en deux cahiers in-folio, Lcjrdc, 
1754 et 1756, avec sept planches, où il décrit et représente plusieurs poissons 
nouveaux. Us reparaissent avec d’autres dans le premier cahier de son Zoopkyla- 
cium , imprimé en 1763; le deuxieme, contenant les insectes, est de 1764, et le 
troisième, qui est consacré aux Ters, n’a paru qu’apres sa mort, en 1781. On 
trouve dans ces ouvrages l'indication de genres qu’Artedi n’avait pas faits, et dont 
quelquea-uns ont été adoptés par Linnieus, et d’autres par ses successeurs. Son 
système dans le Muséum est le même que celui d’Artedi ; mais il range autrement 
quelques genres, et il en porte le oombre à cinquante-trois. 


M 4 laco rri arc 1 cas. 
Sjngnaihut. 
Cobit it. 
Cyprins*. 
Clupea. 
Argentins. 


S dur ut. 
Atprtdo. 
Exoeatus. 
Esor. 

Solenoftomus . 
AnmbUpt. 


Echeneis. 

Ammodytes. 

Plturonectrs. 

Anarhichas 

Murmnn. 

Gymnogatttr. 


Corrgonut. 

O une rus 

Salmo 
Charax. 
Gadut- 
V rsnoteoput- 
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generale fut d’éloigner les cétacés des autres poissons , avec 
lesquels ils étaient demeurés dès le temps des anciens. Déjà 


Atherina. 

Ptecostomus. 

CaJtichlhyt. 

Gymnotus. 

▲CAHTHOPTÎaTOlZiri. 

Potynemus. 

BJennius. 

Scomber. 

Mystas. 


Mugit, 

Labrus. 

Sperus. 

Scimnm, 

Uolocentrus. 

Perça. 

Trarhinus. 

Trigla. 

Scorpmna. 


Cottus. 

Zeus. 

Cbmtodon. 

G aster oit eut. 
Abahcbiostkges. 
Batistes. 
Ostracion. 
Cyctoptenu. 

Lophiul. 


Ch ois d ro prit tci ni. 
Caiiorhynchiu. 

A eipenser. 
Squales. 

B*ia. 

Petromyson. 


Dans le Zoophylocium , ail contraire, il abandonne U division d'après les épines, 
et divise d’après la position des ventrales. Il transporte plusieurs poissons ordi- 
naires dans les branch i os tèges , comme on peut le voir au tableau ci-joint. Le 
nombre des genres y est de soixante-dix-huit. 


CaoiRiotmteii , 

Pinnis ventralibut présent, 
A eipenser. 

- Cullorhynchus. 
SfUatuS. 

Bain. 

pinnis veutralibus nuit-, 
Petromyson. 
BftAHCKtorrtci , 

Piaula venlratibut null., 
Mur testa. 
Gymnotus. 
Syngnathus. 
Ostracion, 

Pianis venlratibut apuriis. 
Batistes. 
Cycioptenss. 
Cyclogaster. 
Pinnis vealralibus vent, 

Gonorhynchus. 
Cobit is. 
l'ranoscopus. 
Lophias- 

BiiHCiuin, 

Pinn* ventr. tub pectora- 
libn« , 

Pinni dorai tolilaria, 
Scitena. 

Cy ntt dus. 

Sparus. 

Botorentnu. 

Coracinas. 


S car u*. 

Chittodon. 

Labrus. 

Cut/yodon. 

Pteuronectes . 

F.rheneit. 

Btennius. 

Emrhflioptss. 

Photis. 

Pinnis dort, un* pluribut, 
Cottas. 

Amie. 

Traehinms. 

Gobiut. 

Eleotris. 

Trigla. 

Mutins. 

Perça. 

Scomber. 

Zeus. 

Godas. 

Dans cct quatre der- 
niers genre* il y a des 
esjiecM R une et à trois 
dorsales. 

Pinn. venir, inter pinn. pector. 
et anal-, 

Pinn* dorsi tolilaria, 

C tari as. 

Silurms. 

Asprtdo • 

Atba/a. 

, Cyprinas. 

Ctapea. 

Argentina. 


Synodus. 

Ùepatus. 

Erythrimus. 

C'tnbra. 

Cataphractus- 
Er octet us , 
Anabteps. 

Esox. 

Solenostomus. 

Be/one. 

Pinnis dorsal, a, poateriore 
•paria, adiposa, 

Salmo. 

Anostomus. 

Charax. 

Mystas. 

Pion. dora. duab. radiatif, 
Caltichtys. 
Ptecostomus . 
Centriseas. 
Mugit. 
Polynemus. 
Atherina. 

Pianiarentralibus vrrîe nullia, 
Anarhichms. 
Ophidion. 
Mastacembelos. 
Ammodytas. 
Gajterosteas . 
Channa. 

Gasteropeiecus . 
Xiphims. 
Leptocephalus. 
Gymnogaster. 
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Aristote avait fait remarquer qu’ils ont le sang chaud; 
qu’ils respirent par des poumons ; qu’ils font des petits 
vivans; qu’ils les allaitent; enfin que toute leur confor- 
mation intérieure est celle d’un quadrupède vivipare. Ray , 
Artedi, avaient rappelé ces caractères, et cependant ils 
avaient continué de ranger les cétacés avec les poissons. 
Brisson 1 , le premier, les en sépara, et en fit une classe à 
part, qu’il plaça immédiatement après celle des quadru- 
pèdes vivipares; Linnæus les y réunit, et forma de leur 
réunion sa classe des mammifères. 

11 ne fut pas si heureux en transportant les poissons 
chondroptérygiens d’Àrtedi parmi les reptiles, sous le titre 
&' A mphibia nantes. On ne comprend même pas comment 
il put leur supposer des poumons, surtout lorsqu’il y lais- 
sait l’esturgeon et qu’il y ajoutait la baudroie, qu’ Artedi 
avait mise dans ses branchiostèges. 

Linnæus porta cette contravention à l’ordre naturel beau- 
coup plus loin, dans sa douzième édition, lorsqu’il joignit 
à ces Amphibiu nantes le reste des branchiostèges d’Artedi, 
c’est-à-dire les coffres, les tétrodons, et jusqu’aux syngnathes , 
qu’Artedi rangeait dans ses malacoptérygiens. 

Ce ne fut pas, à mon gré, une innovation meilleure, 
quoiqu’elle ait été conservée beaucoup plus long-temps, que 
d’avoir supprimé la division des poissons ordinaires , reçue 


1 . Mathurin Bstssox, né à Fontenaj-le-Cornle en 1723, aide de Réaumur pour 
l'arrangement de ses cabinets, ensuite membre de l'académie des sciences et pro- 
fesseur de physique au college de Navarre, mort à Paris en 1806, avait commencé 
une zoologie générale, sous le titre de Règne animal , divisé en neuf classes ; Paris, 
1756, 1 vol. in- 4 -° Ce premier volume, qui contient les quadrupèdes et les 
cétacés, fut suivi d’une ornithologie en six volumes in- 4 % 17C0; mais Brisson 
abandonna l'histoire naturelle après la mort de Réaumur, et sur la fin de sa vie il 
n’avait conservé nul souvenir qui se rapportât à ses premiers ouvrages. 
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dès le temps de Willughby, en acanthoptérygiens et en inala- 
coptérygiens, pour la remplaeer par une distribution fondée 
sur la présence on l’absence des nageoires ventrales, et sur leur 
position relativement aux pectorales. Rien ne rompt davan- 
tage les vrais rapports des genres que ces ordres des apodes, 
des jugulaires, des thoraciques et des abdominaux; le xiphias, 
par exemple, s’éloigne des scombres; la sphyrène, qui est 
presque une perclie , va se confondre parmi les brochets , etc. 

Linnæus, dans cette édition, supprime quelques-uns des 
genres d’Artedi et de Gronovius , nommément les holo- 
centres, qu’il joint aux perches; les anahleps, qu’il joint 
aux cobites; les corrégones, les osmères et les cbarax, qu’il 
joint aux saumons; les asprèdes, les callichtes et les mystes, 
qu’il joint aux silures : mais il en divise d’autres, séparant 
les tétrodons et les diodons des ostracions ; les callionvmes 
«les vives ; les inulles des trigles : et il en ajoute d’entière- 
ment nouveaux , les mormyres , les centrisques et les 
pégases ; en sorte que le total en est porté à cinquante-sept. 
De plus il change quelques-uns des noms de Gronovius : les 
plécostomcs de l'ichtyologisté hollandais deviennent des 
loricaircs; ses solénostomes , ries fistulaires; ses gymno- 
gastres, des triebiures, et ses callorhynques, des chimères. 

Le nombre des espèces va à quatre cent quatorze : les unes 
prises de quelques ouvrages imprimés depuis Artedi , tels 
qu’Edwards 1 * , le deuxième volume de Catesby 5 , l’Histoire 
naturelle de la Jamaïque de Brown 3 * , et surtout les Disser- 
tations de Jean-Fréderic Gronovius et le Muséum de Laurent 


1 . Vojez ci-dessus , p. 81. — 2 . Ce volume n’a paru qu’en 1743» 

3 . Patrice Baows , médecin à la Jamaïque , dans son Histoire civile et naturelle de 

cette île, imprimée en anglais in-folio, Londres, 1756, décrit quatre-vingt-treize 

poissons d apres l’ordre d’Artedi , et beaucoup mieux que u’avait fait Sloanc. 
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Théodore ; les autres observées par Linnæus lui-même dans 
ses voyages 1 et dans les cabinets 4 , ou qui lui avaient été 
procurées par les élèves 1 ' que déjà il avait fait envoyer dans 
divers pays éloignés. Les plus télés de cette époque, pour 
l’ichtyologie, furent Jiasselquist *, Osbeck ' et J^œ/ling , 0 

1 . Linnæus avait fait comme naturaliste des voyages dans quelques provinces de 
Suède, et en a publié des relations, où il ne manque guère de décrire quelques 
poissons, tris sont celui d’ŒIand, en a 74 > * de Gotliland, en 1741; de Westro- 
gulhic, en 1746; de Scanie, en 1749. 

2. linnæus a décrit quelques collections qui contenaient des poissons en partie . 
nouveaux. 1 En 1746, celle que le prince héréditaire Adolphe- Frédéric avait 
donnée à l'université d’Upsal : Muséum principes , dans les Aménités académiques, 

1 . 1 . a.“ En 1 754 , celle que Je même prince, devenu roi , avait rassemblée au château 
cflllriclisdal ; c'est un volume in-folio, intitulé : Muséum Adolphi Fredericii Stock- 
holm, 1754 : il y a de belles figures de poissons, au nombre de trente-six. Une 
seconde partie, que Linnæus cite aussi dans sa douzième édition, a été imprimée 
in- 8 .“, et sans figures, en 1764* Le nombre des poissons qu'il y décrit est de 
quatre-vingt-treize. 3 .“ La même année 1754» celle que Magnus Jejgerstrwm , 
directeur de la Compagnie suédoise des Indes orientales, avait reçue de la Chine : 
Chinensia Jutgerstrarmiana , dans le t. IV. * des Aménités académiques. 

3 . Il a donné lui-même la liste de ces j*nnr< voyageurs antérieurs à sa dixiéme 
édition: Temstrœm, en Asie, 174$; Faim, en PemjHanic et au Canada , 1747» 
Mont in , en Laponie, 1749; 1 lasse lyuist , en Egypte cl en Palestine, 1749; Toren, à 
Surate et au Malabar, 1750; Osbeck , à Java et à Canton, 17S0; Jerfling, en Espagne 
et en Amérique, I7&I; Kœhler, en Italie, 175»; Holander, à Surinam et à Sairit- 
Euslache, 1755. Dana l'intérieur de la Suède, tiergius élai t allé en Laponie on 1752, 
et Solander en 1755. Presque tous lui envoyèrent les productions naturelles qu'ils 
purent recueillir. 

4 . Frédéric HsssctQcisr voyagea en Palestine et en Egypte de 1749 a 175a; il 
mourut en Février de cette année. Son Voyage a été publié parles soins de Linnæus; 
Stockholm, 1757, in-fl.* Parmi beaucoup d’objet* d'histoire naturelle, il y décrit 
trente- un poissons, et fort en détail. Il y en a une traduction allemande de 176a , 
et une française de 1769 par Kcralio, mais dont on a retranché ia seule chose 
utile, l'histoire naturelle. 

5 . Pierre Üsmck était, ainsi que Toren , aumônier de vaisseau. Son Voyage en 
Chine, imprimé en suédois à Stockholm , en 1757» in- 8 .% contient la description 
de seize poissons. Il y en a une traduction allemande par Gonrgii ; Roslock , 1 7G5. 
Osbeck a donné aussi dans les Noea acta nature* curiosorum , t. IV, imprimé eu 1 770, 
des Fragmenta ichtyologie* hispanicœ. 

6. Linnæus ue cite encore de Pierre Lœi lirg dans cette dixiéme édition que des 
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La douzième édition, de 4766, fut enrichie «Je plusieurs 
autres espèces et de bonnes citations tirées du Zoophy/a- 
cium de Cronovius 1 , du troisième volume de la Description 
du cabinet de Seba volume précieux par des figures de 
poissons étrangers, supérieures à toutes les précédentes, et 
dont le texte avait été préparé dès 1734 et 1755 par 
Artedi, quoiqu’il n’ait pu être livré au public qu’en 1758, 
aux frais et par les soins de Gaubius. 

Linnæus profila aussi pour cette édition de l’histoire 
naturelle d’Alep de Russel 3 , de l’histoire de quelques perches 
du Danube de Schcejfer*, des premières descriptions de pois- 
sons du muséum de Pétersbourg, données par Kœlreuter b ; 

Je lires manuscrites. Le vojage de ce naturaliste dans l'Amérique espagnole, fait 
en 1751, u'a été imprimé qu'en 1768, à Stockholm. Il y décrit neuf poissons. On 
en a une traduction allemande par K a l pi 11; Berlin, 1776. 

1 . Le premier cahier du Zoophylacium , qui contient les poissons, avait paru 

en 1765. 

2. Albert Seba, riche pharmacien d'Amsterdam, né en Ostfrise en i 665 , mort en 
1706, avait rassemblé à grands frais un cabinet d'histoire naturelle très-considé- 
rable, dont uue partie, achetée par Pierre le Grand, a été portée à Pétersbourg, 
et dont le reste a été dispersé à la mort du propriétaire. 11 la fait décrire et graver 
magnifiquement en quatre volumes in-folio, format d'atlas; Amsterdam, 1734, 
1735, 1758 et 176S; les deux derniers posthumes. Le texte du troisième volume 
contient sur les poissons de Iris-bons articles d’Arlcdi , qui se distinguent avan- 
tageusement du reste de l'ouvrage. Il était demeuré en manuscrit long-temps après 
la mort de l’auteur et la dispersion de son cabinet; mais Gronovius l'avait connu 
en cet état, et en Avait fait usage dans son Muséum en 1754* 

3 . Alexandre Bossu, médecin écossais établi à Alcp, mort en 1768, a publié 
en 17S6, à Londres, in- 4 «% en anglais, une Hutoire naturelle d’Alep et de la 
contrée ennronnante , où il donne de bonnes figures de quelques poissons de l*Orontc. 

4 . Piscium liacaro Hatisbonensium pentas , Ratisbonnc, 1761, in- 4 -*; par Jacques- 
Christian Scuxi-rca, né à Qnerfurt en 1718, pasteur à Ralisbonne en 174»» niort 
en 1790, le même qui a beaucoup écrit sur les insectes. Ce petit ouvrage, qui ne 
traite que de cinq espèces, est remarquable par son exactitude. 

5 . J. T. KcELuii'Tf R , de Garlsruhe, le célèbre producteur des mulets végétaux, 
s'était aussi occupé des poissons. Il y a de lui deux mémoires dans les Y ori com- 
mentarii de Pétersbourg, t. MU et IX, 1763 et 1 764 9 où il eu décrit et représenta 
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de celles qu’une société formée à Drontheim 1 par les soins 
de L’évéquc Gunner, commençait à faire paraître f et d'ob- 
servations manuscrites, mais publiées depuis, faites sur 
l’espadon par Kœlpin; et même il recueillit quelques cita- 
tions dans des livres plus anciens, le Muséum de Gottorp 
À’Olearins' et le Gazophylacium de Pet i ver 3 . 11 y inséra 
enfin quelques poissons de la Caroline, qu’il dut h Alexandre 
Gardent, et il en mit deux de plus, venus de la même 
source, dans l’appendix de sa Mantissa plantarum \ 11 


fort exactement neuf especes : t. XIV, 1770, il donne le nanvaga , et t. XV, le la- 
varet; t. XVI et XVII , l'anatomie du sterlet; t. XVIII, le salrno albula; l. XIX, 
la lole, etc. Il a continué ce travail jusque dans les iVows acta, t. XIII , pour 1791 , 
où il a mis un dernier mémoire sur le flet. 

1 . Les Mémoires de la société de Drontheim, assez riches en objets d'histoire 
naturelle du Nord, ont commencé à paraître à Copenhague, eu 1761, 1 vol. 
in-12, en danois; le deuxième volume, de 1763; le troisième, de 1765, et le 
quatrième, de 1768, contiennent des articles importons sur des poissons. Le 
fondateur et le principal collaborateur fut Jean-Ernest Gumu» , évêque de Dront- 
heim , né en 17*8, mort en 1770. 

Hans Strœm, qui a aussi travaillé à ce recueil, a donné séparément une des- 
cription physique et économique du bailliage de Sœndmqpr, en Norwégc, imprimée 
en danois à Soroë, 176a et 1766, a vol. in- 4 -* » qui renferme quelques bonnes 
descriptions de poissons. Il était pasteur de l’église d’Eger , cl était né en 172G. 

‘ 2 . Adam Oleariis, ou OLaLscaraCta, ué en 1600, dans le pays d'Anhalt, secré- 
taire du duc de Ilolslein, compagnon de Mandelslolie dans son voyage en Perse, 
a décrit le cabinet de Gottorp: il mourut en 1671. 

3 . Jacques PmvEa, apothicaire de Loudrcs, mort en 1718, auteur de plusieurs 
écrits dont les planches ont été réunies en deux volumes in-folio , sous le litre de 
Petiverii opéra stu Gazophylacium ; Londres, 1764. U J en a trois ccnl six qui 
représentent péle-méle une foule d'objets d'histoire naturelle, quelques poissons 
l’y trouvent épars, mais assez mal dessinés. 

4 . Alexandre Garder, était un médecin écossais, né en »73o, établi dans la 
Caroline du Sud, mort à Londres en 1791* On trome dans la Corresporulance 
de Linntzus avec divers sacans , publiée par sir J. Ed. Surm , en anglais, Londres, 
»8ai , a vol. in-8.°, les lettres de Gardea qui accompaguaient les objets envoyés 
au grand naturaliste suédois, et qui sont souvent utiles à l'explication des artieles 
que celui-ci en a tirés. 

5 . Le Mantissa plantarum est un supplément à la sixième édition des Généra, 

1 . 1 1 
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aurait pu tirer encore quelque parti de J. D. Meyer 1 , de 
Hill * , de Knnrr 3 , de Snlerne *, et surtout de K ramer i , 
qui s’était conformé à ses .méthodes , et où il aurait trouvé 
un genre nouveau, la pœcilie. Une multitude de ces des- 
criptions particulières que l’on nomme monographies, au- 
raient pu encore lui servir ; mais leur obscurité ou leur |>eu 
d’importance lis lui lit négliger. 

Ce qui est remarquable et ce qui ne venait point de 
négligence, c’est que Linnæns n’ait jamais cité les cahiers 
ichtyologiques de Klein 6 , bien qu’ils offrissent des espèces 


rl à la deuxième des Species ; l’appendice est uue addition au règne animal du 
Système* naiurœ : il ne contient qne trois poissons. 

1 . Jean-Daniel Met», peintre de Nuremberg, a publié en allemand, sou* le 
titre de Représentation de toutes sortes d'animaux arec leurs squelettes , Nuremberg, 
17 .{8 et 1756 , 3 roi. in-fo!., un recueil de deux cent quarante planches médiocres, 
mais où les squelettes avaient alors quelque intérêt. Il j a plusieurs poisson* 
communs. 

2 . Jean Hill, pharmacien et ensuite médecin à Londres , mort en 1775, auteur 
d'une gTande quantité d'ouvrage», a donné entre autres, en trois volumes in-folio, 
Londres, 1748 — 1752, en anglais, une Histoire naturelle générale , dont le pre- 
mier volume , qui traite des animaux , contient un chapitre étendu sur les pois- 
sons, disposé d’après Artedi. Les ligures sont pour la plupart empruntées de 
Willughhv. 

8. George- Wolfgang Kxorr, peintre et graveur de Nnremberg, a publié plusieurs 
recueils de figures, dont celui qui est intitulé : Deliciœ naiurœ selectœ , Nuremberg, 
17GG et 1767* 2 vol. in-fol., contient quelques poissons; le texte est de Statius 
Muller, le traducteur allemand du Systema naiurœ, naturaliste ignorant et écri- 
vain de mauvais goût. 

4. Arnaud de Nobleville et Salfrre, médecins d’Orléans, dans leur Traité 
d’histoire naturelle des animaux , Paris, 17%, 6 vol. in-12, parlent de* poissons 
au deuxième tome. Ce n'est qu’une mauvaise compilation et sur des poissons 
usuels. 

5. Guillaume- Henri Kramer , médecin de Dresde, établi è Bruck sur la Leitha, 
frontière de l’Autriche et de la Hongrie, a donné dans son Elenchus vegetabilium 
et animalium per Austriam inferiorem observatorum , Vienne, 1756, trente-huit 
poissons, qu’il range d’après le* premières méthodes de Linnsrns, et qu’il décrit 
dans son style. 

6. Jacques -Théodore Klej», né à Dantzig en i 685 , mort eu 1759, secrétaire 
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nouvelles, de bonnes figures et quelques groupes dont on 
pouvait faire de bons genres; mais ces genres étaient dis- 
tribués peu naturellement et mal définis; leurs noms 
étaient mal composés: et d’ailleurs Linnæus, qui avait été 


de celte république, s’ost occupé de toutes les parties de la zoologie, et a écrit 
presque contre tous les naturalistes de son temps: les trois derniers de ses cinq 
MLsstu hislorUx natunslis piscittm promoitndet , imprimés de 174 ° * *7^9» con- 
tiennent plusieurs belles figures, quelques especes nouvelles et quelques idées utiles. 
Le premier est une description des pierres de Torcillc des poissons et le seul traité 
ex professo sur cette matière. Le nombre des genres de poissons dans Klein , est de 
soixaute-un , précisément comme dans la douzième édition de Limucus, mais la 
coupe en est toute différente. La méthode Test aussi ; il prend ses premières divi- 
sions de la forme générale du corps, de celle de la tétc, et finit par le nombre des 
dorsales, ce qui l’écarte de la nature, pour le moins autant que Linnicus, comme 
on peut le voir par le tableau ci-joint. 


Bima. occultii, 

Ad latera pinnals, 

Spiracul. 5 , 

Cjrnocepholu*. 
(ialeus, 
Cestracion. 
Rhin*. 
Spiracul. » , 

/ Ut ra ch u J , 
Crpyracio*. 
Capriscus . 
Conger. 

Apinnca > 

Spiracul. i» 

Murant*. 

Spiracul. 7 , 

Ptlromytan. 

In thoraee : apirac. conalan- 
ter 5, 

Narcacion. 

Hhinolatus. 

Biobatus- 

Dasjbalui. 

Buse*. AlUTIl, 

A partib. notab.aat corp. an- 
guil.. 

Cap. et ventral. uutabiL, 
SÜurue- 
Nolabiliter rourati, 

Ore prono, 

Âeipenstr. 


Orc fiaao, 

Roatr. retuso dentibu* 
horrido , 

Lut argus. 

Mandib. «up. in roi- 
truai p roda cia, 
Xiphiat. 

lofer, mandibula ul- 
tra anperiorem pro- 
tracta, 

Mastacembelus. 
L'tn<|. mandib. æqua* 
liter roatratua, 
Psolisostomus. 
Ore in roatri tubulo et- 
ircmo , 

Sotrnostomus. 
Capitc et caudarostratus, 
Amphisilis. 

ftotabililer platti et uculati, 
lu dextro laterc oc., 
Sole*. 

Poster. 

In liaiatro laterc oc., 
RÀom Lus. 
Ulrinque oculoai, 
Rhomboïdes. 
Tetregonopterus. 
Plat tg lot sus. 


Thoracaii et uotàbilit. 
armait, 

Cataphrmctms. 

Corystion. 

Cent ri sens. 

Stcrno vel capitc notât), 
Oncotion. 
Echouais. 

Corpore teretiuaculo, 
Enchelyoptts. * 
Corpore apiaao «et lati vel ca- 
rinati et caatigati , 

Tripteri , 

Collât iat barbatus ■ 
— imbtrbb. 
Paeudotripteri , 

Pelarnjs. 

Dipteri , 

Pi n na aecunda rutacea, 
Trutta tient ata. 

— edentula. 
Pinnis ambahua radia* 
tia, 

MuUas. 

Ce st reos. 

Labrer. 

Sph* rien a. 

C obtus. 
Alperulms. 

Trie hid ion. 
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attaqué avec violence 1 par Klein, paraît avoir voulu exercer 
contre lui la même vengeance que contre Buffon * , la seule 
qui convienne à un véritable savant, si même elle lui 
convient, celle de n’en point parler. 

La distribution des ordres ne fut point améliorée dans 
cette édition; au contraire, Linnæus, comme nous l’avons 
dit, porta encore tous les branchioslcgcs dans ses Amp! tibia 
nantes. 

Aux genres déjà admis il ajouta les cépoles, indiqués par 
Àrtedi sous le nom de tœnia; les teutis, qui répondent aux 
hépatus de Gronovius; les amia et les élops, qu’il établit 
avec fies poissons envoyés par Garden , ce qui en porta le 
nombre à soixantc-un. 

Il négligea entièrement les nouveaux genres faits par 
Gronovius dans le Zoophylacium , quoiqu’il y en eût de 
fort bons , qui ont été repris depuis par Bloch , par Lacé- 
pède on par nous; tels que le gonorliynchus , le leptocé- 


Pscudodipteri , 

Pro prima pian, aeuleidii- 
tiucli , 

Glaueus- 

Proccttib. capitia cristal. , 
BUnnus- 

Mouoptrri , 

Piona longa , 

Interrupta * 

Perça. 

Siouoaa , 

Perds. 

Cor quat a , 

Dcutibu* acutii, 
Aliénas. 


Cycle. 
Synegris. 
JlippuruJ. 
Dent. latis cl ob- 
tint», 

Sa r gus. 
Edentuli, 

Cyprinus. 

Prochilus. 

Pi un a breri, 

Ad medium dorai, 
Corpore Uto el 

tpusOy 

Brama. 


Corpore cailigilo, 
Barbatua , 

Afyslus. 
Imberhii, 
Leuciscus. 
J/arrngus. 
Caudc prnxiina, 

Lucius. 

Pacudomonopterut teu pieu- 
doplcrut , 

Pteadopierus (c'eit 
le ptèrou). 


1 . Dans la dissertation in ti talée Summa dubiorum circn tlassis çuadrupedum 
et amphiblorum in Linnœi systemnte nalurcr ; Dantzig, 1 743 , in-4.* 

2 . Le quatrième volume in- 4 de BufTon , où commence l'histoire des quadru- 
pèdes , est de 1753, et le treizième, de 1 7 05 ; neanmoins Linnæus ne les cite 
ni dans sa dixiéme édition de 1756, ni dans la douzième de 1766. 
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phalus, l’éléotris ; celui que Cronovius nommait amia, 
qui est l’apogon ; le mastaccmbelus, l’umbra, qui est un 
fondule, etc. 1 

11 négligea aussi plusieurs espèces remarquables de ce 
Zoophylacium, notamment le cynodus cauda bifurca, etc., 
qui est le chéirodactyle de Laeépède, en sorte que le 
nombre total des espèces ne fut porté qu’à quatre cent 
soixante-dix-sept. Mais les augmentations numériques sont 
ce qu’il y a le moins à considérer dans les travaux de cet 
illustre naturaliste; la précision des caractères, la commo- 
dité d’une terminologie bien fixée, la facilite qu’offraient 
à la mémoire les noms triviaux donnés aux espèces, cette 
nomenclature binaire introduite dans l’ichtyologie, comme 
dans tout le reste du système de la nature, étaient des 
avantages bien autrement importai». 

Ce furent eux qui donnèrent à Linnæus cette prééminence 
avouée en quelque sorte par tous les naturalistes de son 
temps , et constatée par l’adoption à peu près universelle de 


1. Voici la liste definitive des genres telle que l'a laissée Limncus dans sa douzième 
édition. 


A-nraiBt* nrnti, Pues» troncs, 

Spiraculit compoiilitt Marmite. 

Petromy ton. 

Raia. 

S/jtuUtu. 

Chimara. 

Spiraculit toliuriii, 
v Lophimt. 

Acipentgr. 

Cy < lopterus. 


,*n 


Bah, 1rs. 

Oit radon. 

Tetrodon. 

Diodon. 

Cenlriscus. 

Syngnothms. 

Pega.ua. 


Gjrmnolus. 
Trichiurut. 
Aaarhichus. 
AmmadjtCS. 
Ophidîum. 
Stromateus. 
Xiphias. 

PltCU ILOL'UIU, 
CttUiomrmus. 

Urarxnu uput. 

Trarhinuj. 

Gadus. 

Blennms. 

PltCU TMOIACICI, 
Cepola. 


Echeneii. 

Coryphmna- 
G obtus. 

Coïtas. 

Scorpions* 

Zeus. ■ 

Pleut onectes. 
Chmtodan. 
Spttrul. 
to.hr us. 

Scicena . 

Perça. 

Gatterosleus. 

S tomber. 

Muh'uj. 

Tr ig/a. 

PltCU tlDOKIRUM, 

Cobilis. 


Amis. 

Siturui. 

Terni A is. 

torirmria. 

Salmo. 

Fittularia. 

F.sox. 

Stops. 
Argentine. 
Alhetina. 
Mugit. 
Mormynu . 
Exoattus. 
P oh ne mas. 
Clupra ■ 

Cy prima- 
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sa nomenclature, et même par l’emploi presque exclusif de 
ses distributions, quelque imparfaites et artificielles qu’elles 
fussent. 

Si quelques écrivains, tels que Duhamel 1 , continuèrent 
à suivre les anciennes routines, ce fut par ignorance plutôt 
que par un dessein prémédité de résister à la révolution qui 
s’opérait. Pour l’iclityologie en particulier, les véritables 
naturalistes qui écrivirent immédiatement après l.innæus, 
ou se soumirent entièrement à lui, ou n’eurent rien d’assez 
original ni même d’assez bon en soi dans les changcmens 
qu’ils proposèrent , pour avoir pu entraîner les suffrages. 

Pennant a , dans sa Zoologie britannique, s’il eut le mérite 
de remettre dans la classe des poissons les amphibia nantes, 
sous le nom de cartilagineuse, eut le tort d’y remettre aussi 
les cétacés; et pour les poissons ordinaires il conserva la 
division de Linnæus, en apodes, jugulaires, thoraciques et 
abdominaux. Son ouvrage fut mile cependant par quelques 
bonnes figures et par des détails historiques peu connus. 


1 . Henri-Louis Duhautl ne MoxctAtr, physicien et agronome habile et laborieux, 
mai* très-mauvais ichtvologislc, né à Paris en 1700, mort en 1782, parmi une 
multitude d'ouvrages, a composé arec H. L. de l^amarre ( je ne trouve rien 
de certain sur la personne de ce collaborateur de Duhamel), un Traité général 
des pèches y qui a paru par sections de 1769 à 178a, in-folio. Il v traite aussi de 
l'histoire naturelle des poissons, mais de la manière la plus confuse, et qui ne 
suppose pas la moindre idée de ce que l'histoire naturelle doit être. Néanmoins 
cet ouvrage est nécessaire aux ichlyologistes, à cause des nombreuses figures dont 
il est orné, et dont plusieurs sont très-belles et très-fidèles, bien qu'U tjr en 
mêle aussi de très-fautives, selon les sources dont elles venaient. Ou j trouve 
aussi quelques faits intéressant fournis a l’auteur par scs correspondant. 

2 . Thomas Pcmuirr, gentilhomme gallois, né à Downing, dans le comté de Flint, 
en 1726, mort en 1798, a traité des poissons dans le troisième volume de la 
Zoologie britannique, imprimée en 1769, in-ft.*, et une seconde fois en 1 776, 
m-4 “ U j a aussi quelque chose sur cette classe daus sa Zoologie arctique, et 
dans tou petit estai sur la aoologie indienne. 
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Gouan sous le titre trop étendu d ’ Histoire des pois- 
sons , n’en' donna que les genres, qu’il décrivit à la vérité 
avec beaucoup de détail, quoique sous des formes pédan- 
tesques. Sa distribution fut celle d’Artedi, d’après la consis- 
tance du squelette et des rayons des nageoires, et il subdivisa 
ses classes d’ après la position des nageoires , à la manière 
de Linnams, mettant même, comme Linnæus l’avait fait dans 
sa dixième édition, les chondroptérygiens avec les amphi- 
bies. Ce n’était rien gagner pour la méthode; mais Gouan 
ajouta trois genres bien faits, les lépadogaster , les lépidopes 
et les trachiptères, à ceux que son maître avait établis. 

Forster *, dans son Enchiridion, ramena les nantes aux 
poissons , comme Pennant , et prit le contrepied de Gouan 
pour les poissons osseux , qu’il divisa d’abord d’après 
l’absence ou la présence des ventrales et leur position , et 
subdivisa d’après les rayons épineux on mous. Il ne fut pas 
même fort exact sous ce dernier rapport; car il regarde 
le stromatée, le lépidope, l’athérine, comme des nialacopté- 
rygiens; l’opliidium et l’elops comme des acanthoptérigiens , 
ce qui est contraire à la vérité. 

11 ne propose que deux genres nouveaux , l 'echidna, qui 
est une murène, et l’ harpurus , ne s’apercevant pas que c’est 
le même que le teuthls de Linnæus. 

; ♦ 

1 . Antoine Govaü, professeur de botanique à Montpellier, a été l*uu des pre- 
mier* propagateur* de* méthodes et de la nomenclature de Linnceus en France. 
Sou Historia j'iscium , imprimée à Strasbourg* in- 4 -°> en latin et en français, 
en «770, n’était probablement que l'introduction à une véritable histoire géné- 
rale de ces animaux, mais il ne l’a point exécutée. 

2 . 'Nous reparlerons un peu plus bas de Jean-Reinbold Forster, comme 
voyageur. Il n'est question ici que de son Enchiridion historia naturaU inscr tiens ; 
Halle, 1788, in-8.* On en a une traduction française, par M. Lcvtülé; Paris, 
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Pal las', qui à cette époque avait déjà aperçu, en liomrne 
de génie, une partie des vrais rapports des animaux con- 
fondus par Linnæus sous le nom de vers, ne donna sur les 
poissons que quelques descriptions particulières, qui ne 
pouvaient entrer en comparaison avec les travaux réunis 
de Linnæus et d’Artedi; il en a inséré quelques autres dans 
les Mémoires de Pétersbourg : mais son principal ouvrage 
sur cette classe, le troisième volume de sa Zoographie russe, 
composé vers la lin de sa vie, n’est pas même encore livré 
au public. 

D’ailleurs l’impulsion que l’influeiice de Linnæus a donnée 
aux recherches, quand il n’aurait que ce mérite, suflirait 
pour immortaliser son nom. En rendant l’histoire naturelle 
facile, ou du moins en la faisant paraître telle, il en inspira 
généralement le goitt : les grands s’en occupèrent avec 
intérêt ; des jeunes gens pleins d’ardeur se précipitèrent dans 
toutes les directions , seulement avec l’intention de com- 
pléter son système; et du moins pour ce qui regardait les 
espèces des êtres , la nature fut partout mise à contribution 
au profit de l’édifice dont cet homme extraordinaire avait 
tracé le plan. > Tr;. 

■ ' ■ i m ......... 

1 . Pierre-Simon Pallas, le naturaliste du dix-huitième siècle qui a eu peut-être 
le plus d'étendue et de justesse dans l'esprit, naquit à Berlin en 1 74 1 , et com- 
mença en Hollande, en 1766, sa carrière scientifique par son Elenchus zoophyto - 
n/m et scs Miscellanea zoologica ; après avoir passé ses dernières années eu Crimée, 
il est venu mourir dans sa ville natale en 1811. Les cahiers sept et huit de ses 
SpiciUgUi zoologica , imprimés en 1769 et >779» contiennent des descriptions et 
des figures très-bien faites de vingt-six poissons étrangers, intéressans par leurs 
caractères. Son grand voyage en Sibérie dura de *769 à 1774* H y parle aussi de 
quelques poisson» et en décrit dix-huit nouveaux, et il en a décrit d’autres dans 
les Mémoires de l’académie de Pcter&bouig; mais son principal travail sur cette 
classe est dans le troisième volume de sa Zoographia H os j ica , ouvrage posthume 
imprimé sous la surveillance de M. Tilesius, et dont nous reparlerons. 

tf 
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Une émulation noble, dont le roi d’Angleterre George III 
eut l’honneur de donner l’exemple 1 2 , et qui porta vers ce 
temps-là les souverains à ordonner de grandes expéditions 
maritimes, dans la seule vue d’étendre la connaissance du 
globe, fournit à cette ardeur des naturalistes tons les moyens 
de s’exercer avec fruit; et ils s’empressèrent de profiter de 
ces occasions pour étendre leurs découvertes. 

Commerson % embarqué avec Bougainville 3 , fut laissé 
au retour à l’lsle-de-F rance pour en reconnaître les pro- 
ductions, et fit de là une excursion à Madagascar. Infati- 
gable au travail, plein d’ardeur et de sagacité, il fit des 
collections immenses daus les trois règnes , et laissa sur 
l’ichtyologie particulièrement une suite de descriptions plus 
exactes, plus détaillées qu’aucune de celles de ses prédé- 
cesseurs; elles embrassaient des poissons de l’Atlantique, 
de la côte du Brésil , de tout l’Archipel des Indes , et 
spécialement de l’Isle-de-France et de Madagascar, au 
nombre de plus de cent soixante espèces, dont plus des 


1 . Le* première* expéditions faites dans cet esprit, furent celles de Byron, 
de Wallis et de Carteret , décrites par Hawkesworth, avec la première de celle 
de Cook; Londres, s 773 ^ 5 vol. iu- 4 .® 

2 . Philibert Commeisoh, né à Chatillon-lcs-Dombes en 1727 , se livra avec pas- 
sion à l’histoire naturelle, dès le temps où il étudiait en médecine à Montpellier. 
On prétend même qu’il y fit , sur l’invitation de Linnseus , une collection des pois- 
sons de la Méditerranée pour la reine de Suède, ce qui nous étonnerait d'autant 
plus que Linmrus n’en a jamais parlé. Embarqué en 1766 avec Bougainville, il visita 
la côte du Brésil, Monté-Yidéo, Buenos - Avres , les Malotiines, la Tene-de-Feu, 
Olai'li, des lies voisines de la Nouvelle-Guinée, Java, demeura à l'Ule-de-France 
et j mourut en a 773. 

3. Louis- Antoine de Bougainville, né à Paris en 1729, célèbre par sa bravoure 
sur terre et sur mer, mort sénateur et membre de l'Institut en 181 1 , forma, en 
1763, un établissement aux îles Mal oui nés, qui a été décrit par dom Pcrnettv, 
et a fait, de 1766 à 1769, le voyage autour du monde, dont il a publié lui- 
meme la relation; Paris, 1771 , in- 4 **> et 1772 , a vol. in-8.° 
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deux tiers étaient nouvelles alors. Il y établissait plusieurs 
bons genres, qui ont dû être conservés. Des dessins, faits les 
uns par Sonnerat ou par Commerson lui-même, les autres, 
par un peintre nommé Jossigny , accompagnaient le texte; 
et pour que l’on pût toujours en vérilier l’exactitude, Com- 
merson y avait joint les poissons eux-mêmes, desséchés à 
la manière de Gronovius. Malheureusement ses travaux 
eurent le même sort que ceux de Plumier, auxquels ils 
étaient bien supérieurs. Les papiers et les collections qui les 
contenaient, envoyés après sa mort an ministère, furent 
remis à Buffon, qui en inséra quelques lambeaux dans son 
Histoire des oiseaux, et négligea le reste, line partie de ce 
qui regardait les poissons a été employée depuis par M. de 
Lacépède, qui a aussi fait graver une partie des dessins; 
mais, n’ayant eu que des brouillons assez mal en ordre des 
descriptions, qu’il n’a pu toujours rapporter aux ligures, 
l’usage qu’il en a fait n’est pas exempt d’erreurs et de 
confusions 1 . Notre bonheur a voulu que M. Duméril retrou- 
vât, il y a quelques années, les poissons desséchés, qui 
depuis le temps de Buffon étaient demeurés encaissés dans 
les greniers du Muséum, et que l’on découvrit , il y a 
quelques mois, dans la bibliothèque de feu Hermann, de 
Strasbourg, deux manuscrits mis au net de la main de 
Commerson lui-même, sur les animaux de l’lsIc-de-F rance 
et de Madagascar, avec des renvois précis aux ligures, ce 
qui nous mettra à même de rendre enfin une justice 


1. Il lai est arrivé très-souvent de faire trois ou quatre poissons différens, de 
la description, des figures , et des phrases écrites au dos de ce* figures, et même 
de placer ces poissons imaginaires dans des genres différens. Mous en verrons 
beaucoup d’exemples- 
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complète à cct excellent observateur , et de tirer de ses 
travaux un meilleur parti pour l’ichtyologie. 

Nous ferons connaître également les récoltes ichtyolo- 
giques de Sonnerat l’un des collaborateurs de Commerson, 
mais qui était resté aux Indes , et s’était établi définitive- 
ment à Pondichéry. Revenu en France en 4814, il nous 
a remis les poissons qu’il avait rassemblés sur cette côte et 
desséchés à la manière de Commerson et de Gronovius; 
mais l’histoire qu’il en avait écrite, et que nous avons vue, 
est demeurée dans les mains de ses héritiers, et nous igno- 
rons ce qu’elle est devenue. 

l)es hasards non moins singuliers nous avaient aussi 
réservé l’avantage de profiter, les premiers, d’une grande 
partie des récoltes faites vers la même époque par Banks s 
et Solander 1 2 3 , et peu de temps après par les deux Forster. 

Banks, accompagnant volontairement le capitaine Cook 4 


1. Pierre Somuuuf, né à Lyon, neveu du célèbre Poivre intendant de riale* 
de-France, mort à Paria en i 8 « 4 » le jour même de la prise de cette ville par 
les coalisés , est bien connu du public par ses deux vovages : le premier à la 
Nouvelle-Guinée , en 1769 , imprime en 1 776 , in- 4 *°î le second aux Indes et 
à la Chine , de 1774 à 1781 , imprimé eu 1782 , 2 vol. in- 4 -° Il y donne beaucoup 
de planche* de quadrupède* et d’oiseaux, mais n'y parle pas des poissons, qu'il 
réservait pour un autre ouvrage. 

2 . Joseph Banks, né à Londres en >743 , mort en 1820, conseiller privé, 
chevalier du Bain et président de la société royale, homme recommandable pour 
avoir fait servir sa fortune à l'avancement des sciences et son crédit à la protection 
des tavans. 

3 . Daniel Solakd» , né en Nordlande en 1736, élève de Linnieus, établi en 
Angleterre , compagnon de Bauks pendant le premier voyage de Cook, de 1768 
à 177» , mort en 1781. 

4. Jacques Cook est encore un de ces hommes dont il n’est pas nécessaire que 
nous rappellions l’histoire. Nous marquerons seulement ici les dates de ses trois 
grands voyages , si féconds en découvertes, qui elles-mêmes ont été si avantageuses 
à l'histoire naturelle. Le premier, où furent Banks et Solander, dura de 1768 
k 1771 ; il fut décrit par Hawkeswortii eu 1773. Le second, où il emmena les 
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dans son premier voyage autour du monde, avait emmené 
avec lui Solander, l’un des meilleurs élèves de Linnæus. Ils 
recueillirent beaucoup de poissons dans ces plages si fécondes 
de l’Archipel des Indes et de la mer du Sud, et en firent 
dessiner plusieurs par Sidney Parkinson' ; mais, si l’on en 
excepte dix espèces, que Broussonnet * publia dans sa 
première et seule décade ichtyologique, les poissons et les 
dessins sont demeurés dans le cabinet de Banks. Heureu- 
sement des échantillons des poissons qu’il avait donnés à 
Broussonnet pour continuer son ouvrage, et qui étaient 
restés à Montpellier jusqu’à ce jour, viennent de nous être 
communiqués avec beaucoup de libéralité par la faculté de 
médecine de cette ville; et ce que l’on peut encore extraire 
de nouveau des dessins de Parkinson, a été mis à notre 
disposition par M. Brown. 

deux Forster, de 177a à 1775, a été décrit par lui-même, Londres, 1777,2 vol. 
in- 4 ‘ # > cl par le jeune Fonder, la même année, en deux volumes, traduits en 
allemand k Berlin : l'année suivante Fonder, le père, publia séparément ses obser- 
vations en un volume in- 4 .% Londres, 1778- Dans le troisième, commencé eu 1776, 
et où Cook perdit la vie, il ne voulut plus avoir de naturalistes; terminé en 1780, 
sous la conduite de Gerke et de Gore , il a été décrit par King; Londres, 17849 
4 vol. in- 4 -° Tous les trois ont été traduits en français : le premier, en 1789; le 
deuxième, en 1778, avec les observa lions des deux Forster, 5 vol. ju-8.*; le 
troisième, eu *785, 4 vol. in- 8 .° 

1 . Sidney • Pauinsoü , peintre anglais, employé dans le premier voyage de Cook, 
en a donné une relation; Londres, >773; in- 4 -* 

2 . P icrrt-Marii- Auguste BaooMOKNET , né k Montpellier en 1761, secrétaire 
de la société d'agriculture de Paris, puis consul k Maroc, mort professeur à 
Montpellier en 1807, s'était fort occupé des poissons : on dit même qu'il en 
avait préparé une histoire générale, où il devait en décrire douze cents espèces; 
mais il n'a publié que le fragment qui en contient dix, imprimé k Londres 
en 1782 et dans le Recueil de l'académie des sciences, un mémoire sur les 
squales, où en sont décrits vingt-sept, dont neuf nouveaux; des mémoires sur 
l'anarrhique, sur le voilier, sur le silure électrique, et des recherches sur les 
vaisseaux spermatiques des poissons , sur leurs écailles et sur la reproduction de 
leurs nageoires. 
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Il en a été de même des dessins des deux Forster 1 2 3 . Ces 
savans naturalistes allemands furent , comme on sait , 
appointés par le gouvernement anglais pour accompagner 
Cook dans son second voyage, de 1772 à 1775; et les pois- 
sons ne furent point oubliés dans leurs observations: mais 
s’étant brouillés à leur retour avec l’amirauté, Forster, le 
père, se vit obligé de laisser ses dessins dans les mains de 
ses créanciers , d’où ils passèrent dans le cabinet de Banks , 
où ils sont encore. Le manuscrit de ses descriptions fut 
acheté, après sa mort, pour la bibliothèque royale de Berlin, 
où Schneider en a pris des extraits , qu’il a insérés, en 1 801 , 
dans le Système posthume de Bloch . 1 

La facilité que nous avons eue de consulter les dessins ', 
et de compléter par là ce que les descriptions laissaient 
encore de vague et d’incertain sur les caractères des espèces, 
nous a donné moyen d’éclairer beaucoup de points obscurs 


1 . Jean- Rein/told Foutu, né à Dirschau, dans la Prusse polonaise, en 1729» 
ministre protestant près de Dantzig, transplanté en Russie, puis en Angleterre, 
parait avoir été d’une humeur peu conciliante ; il se brouilla avec Cook , et fut 
traité fort durement à son retour par l’amirauté. 11 se décida alors A passer au 
service de Prusse, et a été professeur à Halle de 1780 à 1798, qu’il y est mort. 
Nous avons à citer, parmi ses nombreux ouvrages, son Spicilegium zoologiœ 
indicœ rarioris ; Halle, 1781 : réimprimé Londres, 1790, et Halle, 1793. 

Jean -George -Adam Fosstlx, fils de Jean-Reinhold , né en 1754 * compagnon 
et aide de son père pendant le voyage autour du monde , professeur à Cassel 
en i778,4Wiina en 1784» puisa Mayence, mort sur l’échafaud révolutionnaire 
à Paris en 1 794 , a concouru aux remarques de physique et d’histoire naturelle 
faites par son père, et qu’on trouve dans les éditions françaises du voyage. 

2 . Voyez la préface de ce système, p. XIV. 

3 . Madame Bowdich , si connue par le courage avec lequel elle a accompagné 
son mari dans des expéditions périlleuses, et par les talens distingués qu’elle a 
consacrés à une science aimable, a bien voulu (avec l’agrément du dépositaire 
actuel, le grand botaniste, M. Robert Bbowk) nous faire des copies de tous 
ces dessins. Nous mettons au rang de nos premiers devoirs de lui marquer ici 
notre reconnaissance. 
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de cette partie de l’ichtyologie, de rapprocher plusieurs de 
ces espèces de celles de Commerson, et de supprimer ainsi 
une quantité de ces doubles emplois si nuisibles aux vrais 
progrès de la science. 

Plût à Dieu que nous eussions eu le même bonheur 
relativement à un observateur de ce temps-là, non moins 
zélé ni moins habile, et qui a aussi décrit beaucoup des 
mêmes poissons. Nous voulons parler de Forskal 1 2 , envoyé 
en Arabie par le roi de Danemarck Frédéric Y , généreux 
protecteur de toutes les connaissances. Il s’attacha particu- 
lièrement à étudier les nombreux et beaux poissons qui 
peuplent la mer Rouge. Ses descriptions ont été publiées 
après sa mort par les soins de son ami Niebuhr mais 
sans ligures. Comme il n’avait , lorsqu’il les fit, d’autre 
guide que la dixième édition de Linnæus, il a souvent été 
embarrassé sur la vraie classification, au point qu’il prend 
le silure électrique pour la torpille, le cenlriscus scolopax 
pour un silure, l’élops pour une argentine, etc.; et mal- 
heureusement ses successeurs n’ont pas vu qu’il se trompait, 
ce qui leur a l'ait inscrire autant de fausses espèces dans 
leurs systèmes. Cette partie de son ouvrage n’en est pas 


1 . Pierre Forskal, né en Suède en 1736, choisi par le roi de Danemarck, 
sur la recommandation de Linmeus , pour faire partie, comme naturaliste, de 
l'expédition savante envoyée eu Arabie en 1761 , mourut dans ce pays en 1763. 
Niebuhr rassembla scs papiers, et en lira les Descriptions animalium quee in 
itinere orientait' observant P. Forskal: Copenhague, *775, iu- 4 -*; Flora erg yptiaco- 
arabica , ib. , *775, et Icônes rtrum naturalium quas in itinere orient ali depingi 
curant , 1776. 

2 . Carsten NmvHR, né eu 1753 a I.udingswortli , dans le Lauembotirg. mort 
en 181 5 , de simple paysan devenu itigenieur, employé comme tel dans l'expé- 
dition d’Arabie, revenu seul en 1767, a donné en 1772 une description de 
l’Arabie, et en 1774 et 1778. en deux volumes »u- 4 -% une relation du royagt 
qu’il y avait lait. 
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moins au nombre des plus précieuses productions ichtyo- 
logiques de l’époque. Il y décrit, aussi bien qu’aucun des 
autres élèves de l’école linnéenne, ceut vingt- une especes 
ou variétés; et c’est dans son livre que paraissent pour la 
première fois les genres des scares et des sidjans. 

Pendant que les naturalistes de la France et de l’Angle- 
terre parcouraient les mers et préparaient avec tant de 
peines et de dangers des travaux qui devaient rester négligés 
dans leur pays, la Russie faisait faire par les siens une explo- 
ration générale de son vaste territoire, et prenait des mesures 
pour que les résultats en fussent plus utiles au public, 
en quoi elle se réformait elle-même et donnait aux autres 
Etats un exemple digne d’être suivi. Ses premiers voyageurs 
avaient aussi été fort négligés. Messerschmidt *, qui avait 
parcouru toute la Sibérie, de 1720 à 1726, par ordre de 
Pierre le Grand , et y avait fait d’importantes récoltes, était 
mort de chagrin et de misère en 1755. Ses papiers demeu- 
rèrent dans les archives de l’académie, qui ne prit aucun 
soin pour leur publication. Une expédition envoyée par 
l’impératrice Aune, petite-fille de Pierre, composée de plu- 
sieurs savans ", avait examiné le même pays avec beaucoup 
plus de soin, de 1753 à 1743. Le botaniste, Jean-George 
Gmelin 1 2 3 , parvint seul à publier son travail ; mais le zoolo- 


1 . Daniel-Théophile MtssisscHMiDr , de Dantzig, ne en 1 685 , mort en 1755. 
Ses recherches paraissent avoir été immenses. C’est à lui que l'on doit le premier 
crâne d’éléphant fossile. 

2 . Delisle de la Croy'ert , astronome; Millier, Fischer, historiens; Tchirikof, 
Behring, marins; Gmelin, botaniste; Sieller, zoologiste, etc. 

3 . Jean- George Gmïub , né à Tu Lingue en 1709, suivit à Pétersbourg ses 
compatriotes Biilflnger et Duvernoj, et j remplit les chaires de botanique et 
de chimie. Après son retour de Sibérie, il donna les deux premiers volumes de 
la Flore de ce pays; Pétersbourg, 1 7 4 7 : cl son neveu publia les deux autres 
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giste, Steller 1 , l’un des hommes qui ont le mieux connu 
les animaux marins, ne réussit à faire imprimer que ses 
recherches sur les phoques et sur les lamantins ; et , après 
sa mort , que la malveillance et la trahison avaient accé- 
lérée, scs mémoires d’ichtyologie, à l’exception d’un seul, 
qui ne contient que des remarques générales sur la classe 
des poissons, furent ensevelis à côté des papiers de Messer- 
schmidt ; ce n’est que depuis peu d’années que MM. Pallas 
et Tilesius en ont fait connaître quelques fragmens. 

Catherine II, conseillée par le comte Wladimir Orlof, 

i — 

en 1770. Retourné à Tubinguc en 1749» il jr mourut en 1755. Il a publié la 
relation du voyage auquel il avait pria part; Gcettingue, 175» et 1752, en 
allemand , 4 vol. in- 8 ." Ou en a un extrait français en deux volumes in-12, par 
Keralio, et un autre dans le dix-huitième volume in- 4 -* de (Histoire générale des 
voyages : il J parle peu des poissons. 

1 . George-Guillaume Si'ellex, un des plus courageux et des plus habiles na- 
turalistes que la Russie ait eus à son service, et de ceux qu’elle a traités avec 
)e plus d’ingratitude, était né, en 1709 à Wiosheim, en Franconie; il étudia, 
dans plusieurs universités allemandes, la théologie, la médecine et l’histoire 
naturelle, et fut admis comme médecin dans l’armée russe qui assiégeait Dantzig 
en 1734. Le baron de KorflT, président de l’académie de Pétersbourg, l’envoya 
en 1708 pour se joindre à l’expédition partie dés 1734* Behring, qui devait recon- 
naître les îles situées entre la Sibérie et l'Amérique, l'invita en a 74 K à raccom- 
pagner; il souffrit horriblement dans ce vojage, et se vit à la lin trompé sur 
toutes les promesses que ce capitaine lui avait faites. Se rendant A Pétersbourg 
pour réclamer justice, on trouva moyen de lui faire envoyer l’ordre de retourner 
à Irkutzk, pour se justifier lui- même de je ne sais quelle faute, qu’on lui 
imputait : il revenait de nouveau, lorsqu'il reçut un second ordre de la même 
nature, et cette fois la garde qui le conduisait le laissa geler sur une grande route, 
en 1746. Sa description du Kamtschatka a été publiée en allemand en 1774* 
par les soins de J . B. Scherer, employé des affaires étrangères de France. IJ y a 
de lui dans les Mémoires de Pétersbourg (deuxieme tome des A W comment a rii ) , 
un excellent mémoire sur les phoques et les lamantins, et dans le troisième, 
des observations générales sur les poissons, d’après lesquelles on peut juger qu’il 
les avait étudiés avec soin. Il avait composé une Ichtyologie de la Sibérie, dont 
MM. Pallas et Tilesius ont donné d'intéressans fragmens dans leurs propres 
ouvrages. 
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veilla non-seulement à ce que la troisième exploration , 
qu’elle ordonna eu 1768, fût faite avec encore plus de soin 
et de régularité, mais à ce que la science prolitât aussitôt 
qu’il serait possible des efforts des hommes qui y furent 
employés *. À cet effet , elle ordonna que l’on rédigeât les 
observations pendant chaque quartier d’hiver, et qu’on les 
envoyât aussitôt à Pétersbourg, avec les collections faites 
pendant l’année; précaution qui se trouva d’autant plus sage 
que trois des naturalistes, /'«/A", G me/in 3 et Giddensleih *, 
perdirent la vie ou pendant le voyage, ou du moins avant 


i. Il y eut dans l'expédition de 1768, outre les astronomes et les géomètres, 
cinq naturalistes et quelques élèves. * 

Voilas se dirigea vers le Jaïk, la mer Caspienne, visita les mines des monts 
Ourals, celles des monts Altaïs , dans le district de Koljvran , traversa le lac Baïkftl , 
et s'approcha des frontières de la Tartaric chinoise; en revenant il toucha au 
Caucase. 

Gmtlin marcha vers le Sud, vit les établissemens des cosaques du Don et 
Astracan, et fit deux excursions en Perse. 

Folk examina la province d’Orembourg et les pays adjacens jusqu’à l'Ob. Georgi 
fut d’abord son adjoint et ensuite celui de Pallas. 

Guldenstcdl se chargea particulièrement du Caucase. 

Lepechin visita surtout l'Oural , Astracan et les côtes de la mer Blanche. 

2 . Jean-Pierre Falk, né en Suède en 1725, fut élève de Linoseu* et ensuite 
professeur de botanique au jardin des apothicaires de Pétersbourg : affecte d’hypo- 
condrie et de souffrances de tout genre, il se tua à Casan en Mars 1774* Son 
voyage a été publié , par les soins de Georgi, en trois volumes in- 4 .*, 1 780 et 1786. 

8 . Samuel-Théophile G meus, né à Tubingne en 1745, était le neveu de Jean- 
George, membre de l'expédition de 1735. Les trois premiers volumes de son 
voyage parurent de 1770 à 1774. Mais, étant mort cette année prisonnier du kan 
des Khaïtakes, la rédaction du quatrième fut confiée à Guldensledt, et après sa 
mort à Pallas, qui le fit paraître en 1784* On y trouve quelques descriptions 
et trois figures de poissons, et beaucoup de détails sur les pèches. 

4 . Jean-Antoine Gulobmstedt , né à Riga eu *745, étudia à Berlin: la faveur 
du exar de Géoigie lui procura beaucoup de facilités pour l’examen du Caucase; 
mais il gagna dans ce pays des maladies qui l’affaiblirent. Il revint néanmoins à 
Pétersbourg, où il mourut en 1780, à trente-six ans, d’une fièvre putride qui y 
régnait. Son Voyage a été imprimé, sous la direction de. Pallas, en deux volume* 

1 . *3 
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dp pouvoir mettre la dernière main aux relations qu’ils en 
avaient rédigées. Mais leurs collègues, et surtout Pallas, y 
suppléèrent, et rien ne fut perdu pour la seienee. 

L’ichtyologie a gagné à ces voyages la connaissance de 
plusieurs poissons des rivières de la Sibérie, du lac Baïkal 
et de la iner Caspienne; et à ces premiers produits en ont 
bientôt succédé d’autres. Les correspondances établies par 
les voyageurs ont fait arriver à Pétersbourg des espèces de 
la mer Orientale; et en général c’est dans les Mémoires de 
l’académie des sciences de Russie que cette partie de l’his- 
toire naturelle a été traitée avec le plus de suite. Pallas et 
d’autres membres de ce corps ont continué à y donner des 
poissons intéressons jusqu’au moment où j’écris . 1 

Toutes ces recherches, toutes ces descriptions étaient faites 
méthodiquement dans le style et dans l’esprit de Linnæus. 

A la même époque, des naturalistes isolés s’occupaient 


in-4-*, 1787 et 1791 ; il J décrit quelques poiwon». Tl en u de plu» décrit et repré- 
seule plusieurs dans les iVwi commentarü de Pétersbourg, l. XVI . XVII el XIX. 

Jean - Théophile Grosci , né en Poméranie en 1708, envoyé en 1770 pour s’ad- 
joindre à Falk, a aussi donne son voyage en deux volume* iu- 4 -% cil 1775. Il y 
décrit que li j u es poissons. Sa Description de la Russie , en huit partie* in-8.°, de 1797 
à 180 J, contient dans la septième une hifttoirc des poisson* de cet empire, mais 
incomplète. 

Lvan LrrtOmi, ne ver* 1760, morl en 180a, avait étudié à PtftenboM et à 
Strasbourg, et fut en 1783 secrétaire de l’académie russe, lia public son voyage en 
russe, en trois volumes in- 4 «% 1 77 1, *772» 1780. On en a une traduction alle- 
mande, par Ilasc; AHtnbourg» « 774 » *775 et 1780. Il y décrit plusieurs poissons. 

Nicolas Rïtschkow, l’un des élèves attachés a cette expédition, a aussi donné le 
sien en russe, et Hase l’a également traduis en allemand; Riga, 2774, in- 8 .° 

1 1 . Outre les nombreux mémoires de Kœlrenter dont nous avons déjà parlé et 
qui Tout jusqu’au tome IX de* Noca acta Loant * 79 *)> on a < l aM ® es ncta y 
t. V (pour 1787), un carape, par Basile Zoitw ; t. IX X 1 7 Ü 1 ) r 1,11 filurgeon 
par Upechimi t. XII (1794), l’bistoirc du saumon de la mer Glaciale, par 
Osertzkocslcy. * 
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des poissons des iners du Nord et les décrivaient avec une 
égale exactitude. 

Fa b ricins 1 * , le célèbre entomologiste en Norwége ; un 
autre Fabricius % sur les côtes glacées du Groenland ; 
Olafsen et Powe/sen 3 , sur celles de l’Islande, s’clïorçaieul 
d’appliquer aux productions de ces tristes climats les nomen- 
clatures de Linnæus. Ils n’étaient pas toujours heureux; 
mais leurs descriptions, surtout celles d'Otkon Fabricius , 
suffisent pour réparer les petites erreurs dans lesquelles le 
défaut de secours littéraires les a induits. Ascanius 4 don- 
nait des figures coloriées de quelques espèces de la mer 
d'Allemagne; Millier 5 6 en introduisait dans sa Zooloqie 


1 . J ton -Christian Fabricius, ne à Tondent , dans le duchc de Sleswic en 1742, 
professeur à kiel, mort en 1807. Scs travaux immenses sur les insectes ^ap- 
partiennent pas à notre sujet; nous ne citerons que son Voyage en Norwége, 
en allemand; Hambourg, 1779, in-8.* ; il y parle de quatorze poissons. Cet 
ouvrage n été traduit en français par Millin. 

‘2. Othon Fabricius, ecclesiastique, employé dans la colonie danoise du Groën- 
laud, et ensuite en Norwége et en Danemarck , est auteur d'une Fauna Groen- 
land ica . Copenhague et Leipzig, 1780, in-8.° , l'un des meilleurs ouvrages de ce 
genre, où il décrit exactement quarante-quatre esjicces de poissons, et donue 
sur l'histoire de plusieurs des détails fort intéressa ns. Il faut cependant se défier 
quelquefois de sa nomenclature. 

3 . Le voyage en Islande. tVFggeri Onm*, naturaliste islandais, né en 172G, 
mort en 17G8, et de Hiom Powww, premier médecin de cette lie, mort en 1778 , 
a été publié en danois à Soroe, en 1772 ; en allemand, à Copenhague, en 1774» 
2 toI. in- 4 «° On y trouve des descriptions de poissons et des figures, mais un 
peu grossières. 11 y en a une traduction française, par Gautier de la Peyronnic; 
Paris, 1802, 5 vol. in-8.°, avec un atlas, où la nomenclature d’histoire naturelle 
est souvent estropiée. 

4. Pierre Asçamus, inspecteur des mines de la Norwége septentrionale , a donné 

plusieurs figures enluminées de poissous , dont quelques-unes sont nouvelles, 
dans scs Icônes rerum naturalium , ou Figures enluminées d’histoire naturelle du 
Nord; Copenhague et Genève, 1767 — * 775 * in-folio. 

6. Othon-Fréderic Mutin , né à Copenhague en 1700, mort en 1784; l'un des 
observateur» les plus laborieux et les plus cjucts du dix -huitième siècle, et que 
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danoise, de toutes les côtes alors soumises à la couronne 
de Danemarck. Quelques autres donnaient des mémoires 
particuliers dans les recueils des académies du Mord sur les 
poissons de leur pays, et y joignaient même quelques 
poissons étrangers . 1 

Thunherg 4 y insérait des descriptions de ceux qu’il avait 
rapportés du Japon 3 , et les récoltes qu’il y avait faites 
servaient aussi de matériaux à des mémoires de Houttujrn 4 , 
imprimés dans des recueils hollandais . 5 

Il paraissait aussi, mais en moindre quantité, quelques 
mémoires sur des poissons dans les Transactions philoso- 
phiques . 6 

mu découvertes microscopiques ont rendu ii célèbre, a donné quelques poissons 
dans la Zoologia danica , commencée en 1779* in-folio, et son exemple a été 
suivi par ses continuateurs, MM. Abildguardt , Viborg et Rathke. Il a inséré le 
catalogue général de ceux des pays danois dans son Prvdmmms zoologiœ danuœ ; 
Copenhague, 1777» in-8.* 

1. On en trouve en grand nombre dans les collections de l'académie des 

m sciences de Stockholm, de la société royale de Copenhague, de la société des 

sciences de Norwége. Les auteurs les plus notables de ces mémoires sont Slrcem, 
Euphr.iseu , Brünnich , Slrupcnfeld , Gissler, Ankarscrona , Tonniug, Valil , 
Ifomstedt, Holm, Relzius, Moulin, etc. 

2 . Charles - Pie rrt Thcmexg , né en 1 74Ô , élève de Ijuncut , professeur à Upsal. 

3 . Mémoires de l'académie de Stockholm, 1790, 179a et 1793. Il y a aussi de 
lui une dissertation sur la murène et l'ophichte. 

4 . Martin llocrnnm, naturaliste laborieux, mats peu instruit, qui a traduit et 
paraphrasé en hollandais le Systrma naturœ; Amsterdam, 1761 — 1783. 

5 . Dans les Mémoires de la société des sciences de Harlem, t. XX, a/ partie. 

6. Jcan-Fréd. Gronovius, sur le misgum, Trans. pli il , t. XUV, p. 4 $i : Par- 
sons , sur la baudroie, t. XLVI , p. 126; Cromw. Mortimer, sur le feus luua . ibid . , 
t. XLVI, p. 5 18 ; Farrington, sur la truite des Alpes, ib . , t. XL 1 X , p. 210; 
Ferguson, sur la baudroie, t. LUI. p. 170; J. Alb. Schlosser, sur le (hœtodon 
rosi rat us f ib. , t. LIV , p. 89 , et LV 1 , p. 186; P. Sim. Pallas, sur le loxotes, ib . , 
t. LV 1 , p. 187; Mich. Tyson, sur une perche de la mer du Sud, ib . , t. LX 1 , 
p. 247; Daines Barrington , sur la truite, ib., t. LXIV , p. 5 io; Tliom. Brown, 
sur l'exocet, ib. , t. LXV 1 I 1 , p. 7x^1$ Wall. Watson, sur le squale glauque, t. LXYU 1 , 
P* 789} Will. Bell , sur le thœlodon nodosus , ib . , 1 793 , p. 7. 


Digitized by Google 


HISTOIRE DE L ICHTYOLOGIE. 


104 

- Mais, si l’on excepte Broussonnet' , peu de Français 
s’occupaient alors de ces animaux d’une manière scienti- 
fique. Ce fut un Danois, Martin Brunnich *, qui le premier, 
depuis les ichtyologistes du seizième siècle, vint examiner 
les poissons de Marseille et de l’Adriatique, et s’efforça de les 
ranger d’après le système de Linnæus. 

Cetti 1 2 3 4 donnait quelque indication de ceux de Sardaigne, 
mais légère, et telle qu’on pouvait l’attendre de l’état où se 
trouvait alors l’histoire naturelle dans le midi de l’Europe, 
où les ouvrages de Linnæus n’avaient pénétré qu’avec lenteur. 

Vers la lin de cette époque, un travail analogue à celui 
de Cetti, mais plus détaillé, était exécuté sur les poissons 
de Gallice par Cornide*, et un autre Espagnol, Antoine 
Parra, en publiait un sur ceux de l’île de Cuba, infiniment 
plus précieux, à cause des ligures dont il l’enrichissait . 5 


1 . Bsoussoxwrr , Mémoire sur le voilier, académie des sciences de Paris, 1786, 
p. 4 5 o ; sur differentes espèces de chiens de mer, 1780, p. 64 1, et dans le Journal 
de phjsique, t. XXVI, p. 5 i. 

2 . Martin-Thomas Bsuskich , professeur à Copenhague, auteur de V Ichtyologia 
massiliensis , Copenhague et Leipzig, 1768, in-8.°; il j décrit assez exactement 
cent et une espèces , dont quelques-unes étaient nouvelles. 11 ne faut pas toujours 
se fier à sa nomenclature; son Perça pusilla , par exemple, n'est que le Zeus 
aper. A la fin est un appendice intitulé : Spolia maris Adriaiici , où il eu indique 
encore treize especes, mais qui rentrent en partie dans les premières. 

3 . François Cetti, ex- jésuite, auteur de la Storia naturale di Sardegna , en 
quatre volumes in-12 ; Sassari, de 1774 à 1778. Il traite de* poissons dans le 
troisième , mais assez en abrégé , si l'on excepte ce qui regarde le Thon. 

4 . Don JwrpA Cosmos, régie! or de Sant-lago, auteur d’un Essai d’une histoire des 
poissons et autres productions marines de la côte de Gallice , selon le système de Linné , , 
en espagnol, 1788, in-12. 

5 . Description de Jifférens objets d’histoire naturelle , surtout de productions marines , 

par don Antoine Passa , en espagnol ; La Havane, 1787 , petit in- 4 <* , avec soixante- 
quinze planches. C’est un des ouvrages les plus utiles à la connaissance des pois- 
son* du golfe du Mexique, non tant à cause du texte, qu’à cause des figures fort 
exactes où ils sont représentés. . 
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Les Allemands, à leur ordinaire, se montraient plus 
laborieux et plus au courant de l’état de la science. Les 
recueils de leurs sociétés , particulièrement ceux de la société 
des naturalistes de Berlin 1 , l’ouvrage périodique intitulé le 
Naturaliste*, etc., recevaient un grand nombre d’écrits sui- 
tes poissons de l’Allemagne. FVuIff 3 dressait, d’après le - 
système de Linnæus, un catalogue de ceux de la Prusse; 
Fischer*, de ceux île la Livonie; tiirkkolz i , de ceux du 
Brandebourg; Sa rider 6 , de ceux du Rhin; Seetzen 7 , de 
ceux de Westphalie. Leske s décrivait les cyprins des eaux 


1 . La société des Amis scrutateurs de la nature de Berlin a commencé à publier 
ses ouvrages en 1775, in-8.% en allemand. Les quatre premiers volumes portent 
le titre cl* Occupât ions [Beschàfiigungen) ; le* six suivait*, de 1780 — 1785, à’ Ecrits 
( Schri/ten ): les cinq derniers de ce format, de 1787 — 1 7 q 3 , d’ Observations et 
découvertes ( Beobachtungen un J Entdeckungen ); ensuite elle les a publiés in- 4 .*, 
*ous le titre de Nouveaux écrits, etc. La collection iti-8.” contient . pour l’époque 
dont nous pat Ions , plusieurs mémoires d’ichtjrologie de Bloch , de Wartman , 
de Sander, de Schœpf, de Walbauni , de Scbrauck , d’Abildgaardt. » 

2 . Eu allemand Nalurforschcr . recueil intéressant, imprimé à Halle, de 1774 
a 1795, en vingt-sept cahier*. Il y a des mémoires ichtvologique* de Hermann , 
de Sander; un de Schcrpf, sur une perche d'Amérique, 20/ cah. . p. 17, etc. 

8 . Jean- Christophe WüLrr , médecin de Kcenigsherg : Ichiyologia cum amphibiis 
regni borussici methodo linnæana disposita; Kueuigsherg, 1765. C’est un catalogue 
de cinquante-trois especes, quelquefois mal nommées; il fait, par exemple, un 
cjrprin de la marène. 

4 . J. B. Fiscal* , Essai d'une histoire naturelle de Livonie , en allemand ; 
Kcruigsberg, in-8.", 1778, réimprimé en 1791 ; il y parle de quarante espèces. 

6. Jean-Christophe Bibxuolz a donné avant Bloch, en allemand , une Description 
économique des poissons qui se trouvent dans les eaux de la marche électorale de Bran- 
debourg : Berlin, 1770, in-8^ 

b. Il v a de Henri Smon, daiu le quinziéme cahier du Naturforschrr , des 
Matériaux pour l’histoire des poissons du Hhin, et dans le vingt-cinquième, des 
remarques sur ce mémoire, par Bernard-Sébastien Naü. 

7 . Simis a donné le catalogue de ceux de la seigneurie de Jeter, en West- 
phalie, dans le premier volume de# Annales zoologiques ,,de Meyer, etc. 

8. Nalhanàél-Godefroi Luxe , professeur à Leipzig : Ichtyologiæ lipsiensis specimen , 
Leipzig , > 774 » in-8.° Ce sont des description! détaillées de dii-sept espèces de cjrprius. 
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de Leipzig; Meidinger 1 donnait de belles figures des pois- 
sons de l’Autriche; Schrank * en décrivait quelques-uns de la 
Bavière. Pour les contrées plus éloignées, on avait, dans 
la Zoologie indienne de Pennant 3 , un squale et un labre 
dessinés à Ceilan par Lotsen , gouverneur de cette île. L'his- 
toire naturelle de Sumatra par Marsden \ celle du Chili 
par îMotina 5 , en olfraient un plus grand nombre, mais 
décrits avec moins de précision. Forster 6 en donnait 
d’Amérique et surtout de la baie d’Hudson; Schœpf\ des 
Etats-Unis; Pennant 8 , de tout le nord du globe. 

Quelques genres nouveaux se montraient dans ccs différons 
écrits : c’est ainsi qu’Houttuyn 9 a fait le genre Centrogastcr; 
le même que le Buro de Commerson et l’Amphacanthus de 


1 . Charles baron dr Meidiküex, secrétaire des empereurs Joseph II et Léopold 11 , * 
auteur d'un recueil de belles ligures enluminées, intitulé : Icônes piscimm A us tria 
indigenorum . en cinq décades, in-folio, Vienne, 1785 — 1794 , où sont repré- 
sentés plusieurs poissons intéressait* du Danube et de ses alTIuens. 

2 . François de Poule Schraxk , professeur à Ingolstadt, né en 1747* Dans un 
Voyage de Matière, Munich, 1786, il décrit une ou deux truites. 

3 . Indian eoology ; Londres, in-folio, avec douze planches : la secoude édition 
est de 1790, in-4*" 

4 . WilL Marsdeh, Hist. of Sumatra ; ‘Londres , 1784* Il J en a une traduction 

française; Paris, 1788, a vol. in-8.° La troisième édition est de 1811, in- 4 .° , 

6 . Ignace Mouxa , ex-jésuite, a écrit de mémoire en Italie son Saggio sullm 
storia naiurale del Chili; Bologne, 1782, in-B.*î traduit en français parGruvel; 
Paris, 1789, in-8." La seconde édition italienne est de Bologne, i8to, in- 4 -° Ce 
livre contient plusieurs descriptions qui auraient besoin d’étre, confirmées. 

6. J. Hein h. Forsto, datai, of ihe animais of Nort h- America ; Loudres, 1771, 
in-8.% et Account of fishs sent from H misons bay . Trans. phil., t. LX 111 , p. 149. 

7 . Dans les Observations de la société des naturalistes de Berlin, t. Il, 3 / cahier, 
p. 108. C'est un mémoire remarquable, et ce que l'on avait de mieux avant 
M. Mitchill. 

8. Dans son Arc tic zoology , t. III. » 

9 . Martin llomurn, outre le mémoire sur les poissons du Japon, que nous avons 
déjà cité, en a publié un sur quelques poissons étrangers (Mémoires choisis^ en 
hollandais, t. X)$ un autre, sur les œufs des squales, ib . 9 t. IX. 
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Bloch; que Hermann 1 a décrit le genre Sternoplvx qni a 
été conservé; que Scopoli* avait voulu séparer le cottus 
japonicus de Pallas sous le nom de percis, et le coryphæna 
velifera ou pleraclis de Gronovius sous celui de pteridium; 
que Sevastiauof avait fait avec les girelles à long museau le 
genre Âcarauna 3 . Tous ces genres ont reparu sous d’autres 
noms dans les écrivains postérieurs. 

Bloch 4 préludait, dès 1780, par quelques mémoires 
particuliers 5 , au grand et magnifique ouvrage dont il a 
enrichi l’ichtyologie. Mais c’est ce grand ouvrage qui l’a 
mis hors de pair et qui le fait considérer encore aujourd’hui 


1 . Jean Ht* ma**, professeur d’histoire naturelle à Strasbourg, né en 1738, mort 
en 1800, auteur de plusieurs mémoires insérés dans des collections allemandes, 
entre autres, de la description du genre Sternoplvx. 11 j a des rues sur les rapports 
des poissons dans sa Tabula affinitatum anima/tum , 1782, 1 vol. in- 4 -° , et des 
espèces nom elles dans ses Obscnationes zoologie et posthume* , îb. , » 8 o 4 , in- 4 ." 

2 . Jean- Antoine Scorou, né dans l’évéché de Trente en 1735, professeur à 
Scbemnitz et ensuite à Pavie, a parlé de quelques poissons dans ses Deliciet florm 
et faunœ insubrieœ. 

8. iVcf. eut. petrop. , tome XID , pl. 11. 

4. Marc-Eiiezer Bloch, chirurgien juif de Berlin , était né à Anspach en 1733, 
de parens très-pauvres, ne chercha que fort tard à suppléer à son défaut d’édu- 
cation, et n ’j suppléa que très-imparfaitement, comme il est aisé de s'en aper- 
cevoir dans ses écrits. Ce n’est qu’à l’âge de cinquante-six ans qu’il commença à 
écrire sur les poissons, et il lui a fallu des prodiges de persévérance et d’industrie, 
pour amener à bien une entreprise aussi considérable que sa grande Ichtyologie. 
11 est mort en 1799, âgé de soixante*«eize ans. 

ft. Par exemple, dans les Occupations des naturalistes de Berlin, L IV, 1779, 
Histoire naturelle de la MaiiLhi. C’est son début. Il a aussi donné, dans les Ecrits 
des mêmes, t. 1 , 1780, une histoire naturelle économique des poissons des Étals 
prussiens, surtout des Marches et de la Poméranie. Plus tard on a de lui, dans 
les Nova acta de Pétersbouig, 1785, deux espèces de pleuronectesi dans les 
Mémoires de Stockholm, 1789, deux espèces de scorpéncs; dans les Nouveaux 
mémoires de la société des sciences de Copenhague, t. III , deux espèces de perches ; 
dans les Observations des naturalistes de Berlin, t. III, 1793, une description de 
deux poissons nouveaux et des remarque* sur te mémoire d’Abildgaardt , relatif 
au rnjxine. 
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comme l’un (les auteurs capitaux sur l'histoire des poissons. 

Nous en devons donc à nos lecteurs une analyse éteudue à 
aussi bon droit que de ceux de Willughby, d’Artedi et de 
Linnæus. 

Il se compose de deux parties essentiellement distinctes; 
l’Histoire économique des poissons d’Allemagne et l'Histoire 
des poissons étrangers*. La première, résultant principa- 
lement des observations de l’auteur, et ornée de figures 
dessinées sous sa direction et d’après le frais, contient de 
bonnes descriptions, des images fidèles et des observations 
intéressantes et vraies. Il y traite de cent quinze espèces, 
dont quelques-unes, dans les genres des Cyprins et des 
Saumons, n’étaient pas bien connues ou bien démêlées avant 
lui; mais il n’y comprend pas celles qui sont propres à la 
Méditerranée, bien que, par la côte de l’Istrie autrichienne, 
elles appartinssent aussi à l’Allemagne. Bloch a même en 
général très-peu connu les poissons de la Méditerranée, ce 
qui n’est point étonnant , quand on songe à la position 
défavorable où il vivait au milieu des sables du Brande- 
bourg. Ce qui est plus extraordinaire, et ce que nous- 

I. U Histoire économique des poissons cT Allemagne a paru en allemand en trois 
volumes in- 4 .*, avec cent huit planches in-folio; Berlin, 1782, 1780 et 1784.- 
et in-8.“, 1780, i?84 et 1785, et en français, in-folio, en 1785 et 1786. L'Histoire 
naturelle des poissons étrangers , eu neuf volumes in- 4 .% Avec trois cent vingt-quatre 
planches in-folio, de 1786 à 1795, et in-8.% de 1786 à 179G; en français, in-folio, 
de 1787 à *797* Le tout a été réuni en français en douze volumes in folio, avec 
quatre cent trente-deux planches sous le titre d 'ichtyologie ou Histoire naturelle 
générale et particulière des poissons , litre qui promet beaucoup trop ; car l'auteur 
n’a eu ni l’intention , ni la prétention de traiter de tous les poissons connus, mais 
seulement de ceux dont il pouvait donner des figures originales. Il % y en a aussi une 
édition iu-8." M. Castel a réimprimé le texte, en le rangeant d'après le système de 

Linné, mais en supprimant les svnonj’mes et les autres citations savantes, à la suite • 

du BuflTon de Dctcnille, en dix petits volumes iu-12, avec des figures très- 
rapetisse es. 
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même avons eu peine à nous persuader, c’est qu’il y a 
des poissons très-communs dans l’Océan qu’il n’a pas Lien 
connus. L’atlierinr, par exemple, qu’il représente très-mal; 
la sardine, à laquelle il substitue, pl. 20, une autre petite 
espèce de la Baltique, et l’alose, au lieu de laquelle il donne, 
pl. 20, une ligure de la feinte. 

Déjà dans ses poissons d’Allemagne Bloch mêle quelques 
figures de poissons étrangers, empruntées aux manuscrits 
de Plumier et de Margrave , beaucoup moins authentiques 
ou moins correctes que celles qu’il avait fait faire sous ses 
yeux. 11 en a fait un usage encore plus fréquent dans la 
seconde partie, celle où il traite ex professo des poissons 
étrangers , et qui se compose d’élémens très-différens. Les 
espèces que l’auteur possédait en nature, soit desséchées, 
soit dans la liqueur , y sont le plus souvent bien dessinées 
et bien décrites, aux couleurs près, qui presque toujours 
sont fausses pour les nuances, parce que l’art ne peut les 
conserver après la mort Leur histoire est assez exacte lorsque 
les détails lui en ont été fournis avec les poissons par des 
voyageurs connus, tels que le missionnaire John' , l’un de 
ceux qui lui ont été le plus utiles ; mais pour les espèces 
qu’il a achetées dans des ventes ou chez des marchands, 
c’est souvent au hasard qu’il indique leur origine et leurs 
habitudes, selon qu’il avait été plus ou moins heureux 
à les retrouver dans des auteurs qu’il était peu eu état 
de consulter en critique éclairé. 11 lui arrive en effet plus 
d’une fois de prendre une espece pour une autre, d’en 
confondre une des Indes avec une d’Amérique, de regarder 
comme identiques des espèces qui ne sont que voisines, etc., 


1. Missionnaire danois k Tranquebar, sur la côte de Coromandel. 
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et même il s’est permis en quelques cas d’altérer les figures 
qu’il en donnait, pour les faire cadrer avec ses opinions, et 
en d’autres, les artistes qu’il employait ont été si négligens, 
que nous n’aurions pu reconnaître ses espèces , si nous 
n’avions eu la facilité d’examiner les originaux. 

Les figures qu’il emprunte aux manuscrits du prince 
Maurice et de Plumier, sont les moins sûres de toutes; 
non-seulement il y laisse la plupart des fautes que devaient 
avoir des originaux exécutés à une époque où l’on ne s’était 
pas fait des idées bien justes sur la structure des poissons; 
mais lorsqu’il veut corriger ces fautes, il le fait quelquefois 
d’une manière peu heureuse, et en les changeant seulement 
contre des fautes différentes : ce n’est que par conjecture 
qu’il compte les nombres des rayons, auxquels les auteurs 
des dessins n’avaient jamais pensé à donner attention . 1 * 

Assez peu au fait de l’anatomie des poissons, Bloch ne 
s’élève guère à des considérations philosophiques sur leurs 
rapports et leur distribution; néanmoins il a établi quelques 
genres" fondés sur de bons caractères et sur des analogies 
réelles ; mais il en a aussi quelques-uns de purement artifi- 
ciels 3 , et d’autres qui ne doivent être regardés que comme 
de simples subdivisions, plus ou moins bien faites, des 
genres naturels d’Artedi et de Linnæus . 4 


1 . Voyez Schneider, dans la préface du SjsUma de Bloch , p. xr, et les 
Mémoires de M. Lichtenstein, dans les volumes de l'academie de Berlin de 1820 
et 1821. . V 

% Ses bat radius , où il rapproche heureusement certains gades et certains cottes 
de Linnxus. 

8 . Par exemple, ses lu/jans, où il rassemble des perches, des scicnes et des 
labres, uniquement parce que leur préopercule est dentelé. 

4 . C’est ainsi qu'il a séparé des perches scs epinephelus , ses anihias, ses holo- 
ce ni rus , ses bodianus , ses gymnocephalus. 
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Dans cp grand ouvrage, Bloch suit la méthode de Lin- 
næus, telle que Penuant l’avait modifiée, c’est-à-dire, en 
ramenant dans la classe des poissons, les amphibia nantes , 
et en les divisant, comme Artedi, en deux ordres, les bran- 
chiostèges et les chondroptérygiens. Toutefois, dans ses 
poissons d’Allemagne , il renverse l’ordre de Linnæus et 
commence par les abdominaux , parce que c’est parmi 
eux qu’il y a le plus d’espèces susceptibles d’être élevées 
avec profit. Mais sur la fin de sa vie, Bloch avait préparé 
un système général', où il plaçait non-seulement les espèces 
décrites dans son grand ouvrage, mais toutes celles dont les 
auteurs lui fournissaient des descriptions suffisantes, et il 
avait imaginé pour les classer une méthode fondée unique- 
ment sur le nombre des nageoires, comme le système sexuel 
de Linnæus l’est sur le nombre des étamines, et en sub- 
divisant, d’après la position relative des ventrales et des 
pectorales, ce même caractère dont Linnæus s’était servi 
pour sa division première. * 

11 n’aurait pu mieux faire, s’il avait eu l’intention de 
tourner en ridicule les méthodes artificielles et de prouver 

1. M. E. lUochii Systema ichthyologia: iconibus CX illustration , post obiium autoris 
opus inchoatum, absolut , correxit , intcrpolavit , Job* Gottl. Schxeidea; Berlin , i8oi, 
î vol* in-#.*, ave.’ cent dix planches. 

2. Disposition des genres dans le sjstcme posthume de Bloch. 


I. lle*i>cc*rreiiYGii, 

IV. OcToncaicii , 

Periophtalmus. 

Loachurus. 

LrpaJogafter. 

i. Jugnlaret, 

EieotrU. 

Mueruruu 

H. Dtcmmcu, 

Callionrmus. 

Gobims . 

jigonus. 

t. Jagubrcs, 

Halrarhui. 

Johniuj. 

Etfues. 

Gadur 

V ronnscopus. 

Maltuj. 

3. Abdominales. 

a. Thoracici, 

F.nchetyopui. 

Scimua. 

Cataphracitu. 

TrigU. 

Trachinus. 

Pareu. 

Sphrrmna. 

3. Abdominales» 

Phycti. 

Xiphias. 

Albtrina. 

Poljnemus. 

». Th or ac ici, 

Zfut. 

Ctntriscut. 

III. EjmaarTtaTCit» 

PtatycephaJus. 

Brama. 

Fistularia 

Scomber. 

Cottm. 

.1 fonocentris. 

Mugit. 
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à quels rapprocheraens absurdes elles peuvent conduire. 
Jamais, en effet, il n’y en a eu de plus étrange; l’athérine 
se trouve à côté du centrisque, la loricaire près du squale; 
la raie est très-loin du squale et près du silure et du bro- 
chet; les anguilles et les tétroilons sont dans la même 
classe, etc., etc. Des genres entiers y sont formés par des 
rapprochemens non moins bizarres d’espèces : dans scs 
grarnmiste. s, par exemple, il en a rassemblé de dix-huit 
genres naturels différens, qui ne se tiennent que par les 
lignes longitudinales dont leur corps est marqué; dans ses 
cichla de sept, etc. 11 y en a cependant aussi de bons, 


Gasterojteus . 

S parut. 

Albuia. 

Orthagoriseus. 

Lori caria. 

Séants. 

Cobitis. 

Diodon. 

Syuatul. 

Coryphmna. 

Cyprinus. 

Syngnathus. 

V. UzrTaPTrttcit, 

Epinephetus. 

Amia. 

VIII. TrvmArreaTGtt , 

1 . Jugul are» , 

Anthias. 

P met lia. 

Apode* , 

Lophiut. 

Cephrtiopholis. 

Pegmiat. 

Tri chia rus. 

Pteraclis. 

Caltiodon. 

Mormyr tu. 

Jtogmarus. 

Pleuronectes. 

Hoiocentrus. 

Po/yodon. 

Tmnioides. 

Kyrtus. 

Lutjanus. 

Argentine. 

Sij lephorus. 

Tri chagaster. 

Rodianui. 

YI. HtitrruTCit, 

IX. TftlPTEftYGt! , 

Centronotus. 

Cirkla. 

». Apodes , 

i. Apodes, 

Blcnniui. 

Gy rnnocephéilttt, 

Batistes. 

Gy m no notas. . 

Perds. 

3. Abdominales, 

Rhynchobdella- 

». Achiri , 

Trichonotut. 

Acipenser. 

». Anali Carentcs, 

S/nbranchuS. 

». Thoracicî, 

Chimatra. 

Trachypterus. 

Gjmnothorax. 

Monoeeros. 

Pristis . 

Grmnetrus. 

X. DtrriUYcit , 

Grammistes. 

Rhina. 

Vil. PtstTmtiTOii, 

a. Apodes, 

Scorpmna. 

Rhinobatus. 

Apodes « 

’Oemm. 

Syaanceia. 

Raia. 

Ophidium . 

x. Apodes et aebiri , 

Cyc/opterus. 

Platystaeus. 

Pomatias. 

t Petromygoa. 

Amphiprion. 

Siiurns. 

Gnathabo/us. 

Leptocephalas. 

Amphacanthus- 

Anableps. 

Murmna . 

XI. MosorrnttGH , 

Acanthurus. 

Aeanthonotus. 

Stromateus. 

Apode* et achiri. 

Ckmtodoi ». 

Esox. 

Ammodrtes ■ 

Gastrobranchas. 

Alpbestes. 

Srnodut, 

Sternoptyx. 

Sphagcbranchus. 

Ophicephatus. 

Satmo. 

Anarrhichas. 

Ftuta ( monopW'rc). 

Lepidopus. 

C/upta. 

Channa. 

Typhlobranchms. 

Bckimni. 

Exocmtus. 

Sternarckus. 


Cepola. 

Chauliodus ■ 

Ostraeion. 


Ijibrut. 

Eiopj. 

Tetrpdon. 
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qu’il a établis le premier; ses synanceia, par exempte, que 
l’on confondait avec les scorpènes, et il en a adopté avec 
raison plusieurs de Gronovius, de Brunnich et de quelques 
antres de scs prédécesseurs. 

La plus grande utilité de cette production singulière 
consiste en ce que l’auteur y a inséré plusieurs espèces 
nouvelles , qu’il avait reçues depuis que sou grand ouvrage 
était terminé. Son éditeur, M. Schneider, y a fait lui-même 
des additions importantes, prises des papiers de Forster et 
de quelques auteurs plus récens. 11 y a inséré aussi plusieurs 
remarques critiques dignes d’attention , et quelques obser- 
vations anatomiques, en sorte que c’est un recueil à peu 
près complet sur les poissons connus au commencement 
du siècle actuel. Le nombre des genres y est de cent treize ; 
celui des espèces, de quinze cent dix-neuf. Mais dans le 
nombre il y en a bien une centaine de douteuses ou de 
répétées deux et trois fois. 

Ayant eu l’avantage, grâce à la complaisance des natu- 
ralistes de Berlin, de pouvoir remonter aux sources em- 
ployées par Bloch, d’examiner les poissons mêmes qu’il 
possédait dans son cabinet, et de ramener à leurs espèces 
tous les doubles emplois, nous ferons connaître dans le 
cours de cet ouvrage les véritables genres des espèces qu’il 
a ainsi déplacées, et nous n’y donnerons que trop souvent 
la preuve de la négligence avec laquelle il a travaillé. 

C’est pour ne point séparer les différens écrits de Bloch , 
que nous avons conduit notre histoire jusqu’à son système 
posthume. Maintenant il faut revenir sur nos pas, et rendre 
compte des ouvrages ichtyologiques publiés pendant qu’il 
travaillait aux siens. 

L’apparition des premiers volumes de sa grande Histoire 
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des poissons semble avoir été le signal de la reprise des 
travaux généraux sur cette classe d’animaux. 

À la vérité, Haiïjr' ne se doutait pas encore de son 
existence, dans le Dictionnaire ichtyologiqiic de l’Encyclo- 
pédie métliodiipic qu’il rédigea sous le nom de Daultrutnii, 
quoiqu il ne l’ait publié qu’eu 1787; mais ce Dictionnaire, 
fait par un homme qui ne connaissait nullement les poissons, 
ne consiste guère qu’en extraits de Willugliby et des autres 
auteurs cités dans la douzième édition de Linnæus, des 
cahiers de Klein et des Spicilegia de Pallas. 11 n’y a point 
d’observations ni de vues propres à l’auteur. 

Bunnaterre* , chargé de recueillir des ligures pour la 
même entreprise, se crut obligé de refaire un texte plus 
au niveau de l’état de la science; dans les planches d’ich- 
tyologie, publiées en 1788, il copia tout ce qui avait paru 
alors de Bloch, et compléta son travail avec des figures 
de Pallas, de Kœlreuter, de Gronovius, de Broussonnct, 


1 . René - Jus l Haüy, ne en 1743, devenu si illustre par ses decouvertes cris- 
tallographiques et par les excellons ouvrages dont il a enrichi la minéralogie, 
mort en 1812, professeur au .Muséum d'histoire naturelle, passa sa jeunesse 
dans les fonctions obscures de régent des basses classes d'un collège ; Daubeuton , 
dont il suivit les cours, lui inspira le goût de l’histoire naturelle, et l’engageai 
à travailler à l'Encyclopédie méthodique sous sa direction et sous son nom. On 
peut remarquer que ce n'est qu’apres la mort de Daubenton que Lacépéde l'a 
cité comme auteur de ce Dictionnaire. 

2 . N. BonüATCRRt , prêtre du Rouergue, mort en » 8 o 4 > professeur à l'école cen- 
trale de Rhodes, avait été chargé par le libraire Panckoucke de diriger la partie 
des planches de l’Encjrclopédie méthodique pour les mammifères, les oiseaux, 
les reptiles , les poissons et les insectes , comme Bruguière le fut pour les vers , 
et M. de Lamarck pour les végétaux. Bonnaterre rédigea un texte étendu sur les 
classes qu'il eut à faire représenter : il a eu pour continuateur , quant aux mam- 
mifères , M. Desmarest, plus en état que lui de remplir une pareille mission. 
Pour les vers , M. de Lamarck a succédé à Bruguière, et M. Lamouronx à M. de 
Lamarck. 
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du musée d’Adolphe-Fréderic, de Pennant, et, lorsque ces 
auteurs ne lui en fournissaient point, par celles de Catesby ‘ . 
et de Willughby, et même de Rondelet et de Margrave; il 
en réunit ainsi plus de quatre cents, mais cette collection, 
utile pour ceux qui ne possèdent pas les originaux , a 
besoin d’être consultée avec précaution. Elle n’a pas plus 
que le Dictionnaire d’IIaüy une connaissance effective des 
objets pour base ; quand Bloch, Pallas et Broussonnet ne 
guident pas l’auteur, il suit les citations données par 
Linnæus, et s’y perd quelquefois lui-même au point de 
mettre (n.° 21 2) l 'ombre d’Auvergne ( sa/mo thy malins) à 
la place du sciœna umbra, et (n.° I2<i) le pilote ( scomber 
( l uct or ) h la place du coryphœna pentadactyla , qui est 
un rason, etc. 

On doit porter un jugement peut-être encore plus sévère 
de l 'Artedius rénovai us, de IValbaum ', commencé aussi 
en 1788. C’est le texte d’Artedi, augmenté dans des notes , 
d’additions prises de tous les auteurs postérieurs : Liunæus, 
Forskal, Pallas, Gronoviu*, Bloch, etc., et entassées sans 
comparaison, sans critique et dans les termes mêmes de ces 
écrivains. Schneider a prouvé que Walbauin connaissait 
fort mal les poissons, et sa compilation montre qu’il avait 
aussi peu de goût que de jugement.’ 

Néanmoins ccs sortes de livres sont nécessaires : si l’on 
ne peut s’en rapporter à leur seule autorité, ils donnent 


!. Jean- Jules Walbavu , médecin de Lnbcck , né en 1724* mort en 1800. La 
Bibliothèque et la Philosophie de son Artedius renoiatus parurent eu 1788 et 1789; 
le» C$ entra , en 1793; les deux dernières parties, en 1790. Sou» chaque genre il 
place les especes décrites par les écrivains postérieurs à Artedi , et à la fin du 
volume les nouveaux genres avec leurs espèces. 

2 . Vojrcz la préface du Sjstema de Bloch, p. xxi. 
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l’indication des autorités primitives, et épargnent ainsi 
beaucoup de temps à l’homme qui veut approfondir une 
branche spéciale de la science. Malheureusement ils ne 
pourraient être bien faits que par ceux qui l’auraient déjà 
approfondie, et ce qu’il y a de plus rare, c’est cjue de tels 
hommes ne se croient pas au-dessus d’une tâche de cette 
nature; aussi la voit-on presque toujours tomber dans des 
mains incapables. 

C’est ce qui arriva à cette époque, d’une manière bien 
fâcheuse, pour le Sjstema naturœ. Lu second Linnæus 
aurait été nécessaire pour en donner une nouvelle édition 
et pour y introduire les richesses acquises depuis trente ans, 
et ce fut un chimiste médiocre, à peu près étranger à l’his- 
toire naturelle , Jean-Fréderic Gmelu» 1 enfin, qui se chargea •!< 
de cette entreprise si vaste, et qui aurait pu être si honorable. 

Je crois qu’il n’avait pas vu un seul des animaux qu’il 
devait y ranger, peut-être même ne lut-il pas les ouvrages 
dont il y inséra des extraits; mais, comme il n’arrive que 
trop souvent en Allemagne, le travail s’exécuta en fabrique, 
un certain nombre de jeunes gens se chargèrent de faire 
ces extraits, et l’éditeur se borna à les rassembler et à les 
classer. 

On accumula donc sous les genres de Linnæus les espèces 
indiquées ou décrites par Pallas, par Briinnich, par Klein, 
par Olafsen , par Soujexv, par Strœm, par Forskal, par 

1 . Jean-FrtdrrU Gmeu* , né à Tubinguc cil 1748, de la tucnie famille que les 
voyageurs en Sibérie, professeur de chimie a Gcettingue, mort en 1804, auteur 
d’une multitude d’ouvragrs, a donné son nom à la treiziéme édition du Systtma 
natunr; mais il sufTit de dire qu’il en a fait paraître les sept premiers volumes, 
comprenant tout le règne animal, et formant plus de quatre mille pages, dans 
l'espace de trois ans, de 1788 a «790, pour que l’on puisse juger que, malgré 
l'imperfection de sa compilation , il n'jr a pas travaillé seul. 
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Fabricius, par Molina, par Hermann, par Houttuyn, par 
Primant, par Aleidinger, par Broussonnet, et surtout celles 
dont Blocli avait traité à cette époque, c’est-à-dire, dans 
ses P< lissons d’Allemagne et dans les deux premiers volumes 
de ses Poissons étrangers. 

On en recueillit aussi dans les différons voyageurs dont 
nous avons cité les écrits, et l’on y ajouta, autant qu’il fut 
possible, les citations des auteurs plus anciens dont Linnæus 
n’avait pas fait usage. 

Comme indication pour remonter aux sources, ce grand 
recueil de eitatious est certainement très-précieux ; on ne 
parviendrait qu’avec un très-long travail à en réunir un 
aussi grand nombre : mais qui voudrait se fier aux résul- 
tats exprimés dans le livre, serait souvent induit en erreur. 
Gmclin range les espèces comme les auteurs d’où il les tire; 
toutes les sciènes, les perça de Forskal, sont des sciènes 
et des perça pour lui; il ne manque pas de placer, comme 
ce voyageur, le ccntrisque dans les silures; le macrourc, 
qui avait paru à Gunner une coiypliène, en est une aussi 
pour Gmelin ; il suit tout aussi aveuglément Ilouttuyn , et 
comme ces différons observateurs ne se faisaient pas les 
mêmes idées de leurs genres, comme plusieurs d’entre eux 
n’en avaient point de justes des genres de Linnæus, il arrive 
souvent que les espèces sont fort loin de leurs places , et 
plus souvent encore qu’une seule est multipliée deux et 
trois fois, ou davantage. 

Il est vrai que d’un autre côté des espèces différentes 
sont confondues comme si clics n’en faisaient qu’une; mais 
au total, le nombre apparent des espères, qui est de huit 
cent vingt-six, doit être diminué : il y en a au moins cin- 
quante de trop. Cinq genres seulement, les steruoptyx, les 
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leptocéphalcs , les kurtus, les scares et les centrogastres, sont 
ajoutés aux soixante-un de Linnæus, en sorte que le total 
n’est que de soixante-six; les espèces qui composaient les 
autres genres nouveaux décrits par d’autres Auteurs, sont 
réparties dans les genres anciens et souvent fort au hasard* *; 
mais pour la distribution des ordres, Gmeliu cède à l’opi- 
nion générale, Yamène les cartilagineux dans la classe des 
poissons et les y place à la fin, comme Artedi , sous les déno- 
minations de hranclnostèges et de cliondroptérygiens. 

Pour terminer l'histoire de l’ichtyologie avant M. de Lacé- 
pède, il nous reste à parcourir les travaux des anatomistes 
sur les poissons pendant le dix-huitième siècle, comme nous 
avons exposé précédemment ceux des anatomistes du seizième 
et du dix-septième sur la même classe. 

Le zèle pour l’anatomie comparée s’était ralenti au com- 
mencement du dix-huitième siècle, lorsque les médecins 
eurent reconnu avec raison que l’homme devait être étudié 
sur l’homme lui-même, et que pour tous les détails de la 
structure d’une espèce, l’anatomie d’une autre espèce peut 
devenir un guide trompeur. Il resta néanmoins quelques 
imitateurs de Duverney, qui (irent des observations com- 
paratives sur différons organes, et qui y comprirent quelque- 
fois ceux des poissons. Ainsi Pourfour-Dupetit dans ses 
Recherches sur les yeux, fit connaître les proportions du 
globe dans cette classe, la forme presque sphérique de sou 
cristallin . 9 

1 . François Pounroim-DcrinT, ué à Paris en » 6 G 4 , long-temps médecin des J> 
armées , membre de l’Academie en 1722, mort en 174** 

* 2 . Mémoire sur plusieurs découvertes faites dans Us yeux de C homme , des qua- 
drupèdes , des oiseaux et des poissons ; Mém. de l’académie des sciences de Paris t 

1726 , p. 6g. Mémoire sur le cristallin de l’ceil de l’homme, des animaux à quatre 
pieds , des oiseaux et des poissons ; ihid., iqlso , p. 4 — *6. 
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Divers auteurs d'anatomie humaine donnèrent aussi par 
occasion des figures de squelettes d’animaux ou de leurs 
parties. Pour les poissons en particulier, Cheseltlen ' repré- 
senta dans les vignettes de son Ostéograpliie le squelette de 
la raie et les mâchoires et les dents du brochet, du scare et 
du glossodonte. 

11 y eut d’ailleurs de ces ligures de squelettes et d’autres 
parties intérieures de poissons dans des ouvrages, tels que 
ceux de Meyer et de Duhamel *, dont nous avons déjà 
parlé, et qui n’étaient consacrés essentiellement qu’a leur 
histoire naturelle. 

Mais vers le milieu du siècle, Haller rendit à l’anatomie 
comparée un nouvel éclat, par les applications importantes 
qu’il en fit à la physiologie générale; à peu près à la même 
époque, Buffon et Daubenton montrèrent qu’elle n’a pas 
moins d’importance pour la simple histoire naturelle et 
pour la distinction des animaux entre eux, et, à leur imita- 
tion, les Monro, les Camper, les llunter, les Yicq-d’Azyr, 
les Scarpa s’en occupèrent sous ces nouveaux points de 
vue, et firent des découvertes dont la classe des poissons 
profita , comme toutes les autres , quoique les ichtyo- 
logistes de ce temps, renfermés dans les limites étroites des 
systèmes linnéens, les aient peu fait entrer dans leurs con- 
sidérations. 

Ainsi Haller 1 2 3 a donné lui- meme d’excellentes descrip- 


1 . Guillaume Cheseldin, célèbre chirurgien anglais, né en 1 G 88, mort en 176a, 
auteur d’une Osiéographie ornée de belles planches; Londres, 1733, grand in-folio. 

2 . Mever a représente ceux de toute* les espèces qu’il a figurées. Duhamel donne 
ceux de la carpe , de la raie , de la torpille , du carrelet. 

3. Albert ns Haller, poète, botaniste, anatomiste, savant presque universel, 
célèbre principalement par ses ouvrages physiologiques, né à Berne, d’une famille 
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tions de l’œil ' et du cerveau * de plusieurs poissons; il a 
surtout fait connaître les divers modes de suspension de 
leur cristallin , et cherché à déterminer la correspondance 
des différentes parties de leur encéphale avec celles du 
nôtre. 

Pierre Camper vers la même époque, a parfaitement 
décrit l’oreille des poissons , et donné en même temps 
des observations intéressantes, quoique incomplètes, sur 
leur cerveau, dans la morue, dans la raie, dans la bau- 
droie, etc . 4 

Et cependant les sectateurs rigoureux de l’école linéennc, 
attachés uniquement aux caractères extérieurs, ne don- 


patricienne , en 1708, professeur à Goettingue de 1736 A 1753, ensuite l'un des 
magistrats de sa patrie, où il mourut en 1777* La liste de ses ouvrages est immense; 
mais on peut la trouver partout,. et ceux que je marque dans la texte sont les 
seuls qui nous intéressent pour notre objet. 

1 . Dans un mémoire envoyé à l'académie des sciences de Paris en 176a , et plus 
en détail dans un mémoire adressé A la société royale de Gccttiuguc en i/ 65 , 
réimprimé dans ses Opéra minora , t. DI, p. a 5 o. 

2 . Dans le tome IV de ses Klémcns de physiologie, p. 591, et dans un mémoire 
envoyé à l'académie hollandaise de Harlem en 1766, et réimprimé dans ses Opéra 
minora, t. 111, p. 198. 

3 . Pierre CxMfra , anatomiste plein de génie, et peut-être celui qui a le plus 
excité à l’étude de l'anatomie comparée par les découvertes piquantes qu'il y a 
faites, né à Lryde en 1722, professeur à Frnnekcr en 1749» A Amsterdam en 17S5, 
A Groningue en 1763, membre du conseil d’Êlat des Provinces-Uni es en 1787, 
mort de pleurésie à La Haye en 1789. Il n'a point publié de grand ouvrage ; mais on* 
a de lui une multitude de mémoires , insérés parmi ceux des principales académies. 
Après sa mort, son fils, Adrien Camper, a rédigé sur ses notes, et d’après ses 
dessins, ses Descriptions anatomiques de l'éléphant et des cétacés. 

4 . Dans un mémoire imprimé en 176a, dans le septième volume de ceux de 
Harlem (il est réimprimé dans le premier volume, 2/ cah., de la traduction alle- 
mande de ses Opuscules par ilerbell); et dam un mémoire envoyé en 1767 à 
l'académie des sciences de Paris, et imprimé en 1774 dans le VI. r tome des Savant 
étrangers, p. 177. Celui-ci est dans llerbell, t. n, 2/ cah., p. 1. On ne trouve ni 
l'un ni l’autre dans la collection française publiée par Jansen. 
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naicnt aucune attention à ces découvertes. Qui croirait, par 
exemple, qu’en 1770, dans sa partie anatomique, Gouan 
assure encore gravement que le cerveau de ces animaux n’a 
que trois lobes , et qu’ils ne possèdent ni oreille interne ni 
oreille externe 1 ? . 

Ce ne fut que quelques années après que Vicq-(V Azyr* 
commença à rattacher un peu davantage l'anatomie des 
poissons à leur histoire naturelle. 11 lit entrer leur cerveau 
et leur oreille dans les comparaisons qu’il donna de ces deux 
organes dans les animaux vertébrés. Il a fait aussi de cette 
classe, prise en général, l’objet d’un examen comparatif; 
mais la division même qu’il y établit, en cartilagineux, en 
anguilliformes et en osseux, qu’il appelle épineux, prouve 
qu’il n’en avait encore qu’une connaissance assez légère. Scs 
ligures le prouvent encore mieux. Toutefois ses mémoires 
contiennent plusieurs observations intéressantes qui n’a- 
vaient pas été faites avant lui. 


1 . Gouan, Histoire des poissons, p. a et 79. Nous devons remarquer cepen- 
dant que l’anatomie qu’il donne de cette classe offre une myrologic assez nouvelle 
pour l’époque ; mais l’ostéologic n’yr est qu’ébauchée. 

2. Félix Vicq-d’Azyx, médecin et anatomiste célèbre, et écrivain brillant , né à 
Valogne en 17^8, secrétaire de la société royale de médecine en 177$, membre de 
l’académie des sciences en 177 4» et de l’académie française en 1788, professeur à 
l’école vétérinaire, mort en 1794* U a publié sur le cerveau plusieurs mémoires et 
*un grand ouvrage orné de planches magnifiques , et il avait commencé pour l’Fn- 
cyclopcdie méthodique une suite de descriptions anatomiques particulières d’espèces 
extraites de toutes sortes d’auteurs. M. Hippolytc Cloquct la continue. Ira écrits 
dont nous parlons dans le texte sont, ».* deux mémoires pour servir à l’histoire 
anatomique des poissons, dans le tome VU des Savans étrangers, imprimé en *776, 
p. 18 et a 33 ; a.° un mémoire sur la structure du cerveau des animaux, comparé a 
celui de l’homme; Acad, des sc. , 1783, p. 468 — 5 o 4 - Us sont réimprimés dans la 
Collection des œuvres de Vicq-d’Azyr par M. Moreau, t. V, p. i 65 cl suivantes. On 
trouve aussi en léte de cette collection une vie de Vicq-d’Azyr et une indication de 
ses écrits, rédigées l’uue et l'autre avec beaucoup de soiu ppr l'éditeur. 
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Mais l’auteur capital sur cette matière, c’est Alexandre 
Mortro, le fils*. Dans son Traité du système nerveux*, il 
donne des ligures du cerveau et d’une partie des nerfs de la 
morue; dans son Traité de l’anatomie et de la physiologie des 
poissons ’, il fait connaître les parties molles de ces animaux, 
et surtout leurs intestins , leur circulation , leur système 
nerveux, leurs organes des sens, leurs vaisseaux muqueux, 
par de grandes et belles planches; colin, dans sou Traité 
de l’oreille, il a parfaitement représenté celle de la raie. l. * * 4 

Après ces auteurs qui ont traité de tout ou de plusieurs 
parties de l’anatomie des poissons, nous devons aussi men- 
tionner ceux qui se sont attachés seulement à quelqu’un de 
leurs organes en particulier. 

Leur ouïe a occupé les physiciens non moins que les 
anatomistes. Klein, dès 1740, avait décrit les pierres de 
leur oreille 5 . Nollet , en 1745, avait fait des expériences 
qui prouvent que l’on peut entendre sons l’eau 6 . Arderon 
en lit de directes en 1748, sur la faculté que les poissons 
ont d’entendre 7 . Geoffroy décrivit en 175» le labyrinthe 
osseux de la raie 8 ; et indépendamment des découvertes de 


l . Alexandre Moülto, le père , ne a Londres en *697, professeur à Edimbourg, 

mort en 4767, a lui -meme laissé un petit traité d’anatomie comparée, imprimé 

après sa mort. Celui dont nous parlons est son fils , nomme aussi * Alexandre , 
et professeur à Edimbourg. 

m. Observations on the structure and fondions of the ne nous System ; Edimb. , 1 780 , 
in-fol. — 3 . The structure and physiology of fishes exp/ained and compared tv'th 
those of man and other animais; Edimbourg, 1785 , ill->fol. Il y en a une traduction 
allemande par Schneider. — 4 . Observations on the organ of hearing in man and 
other animais, Edimbourg, 1797, in-4*° 

5 . Dans le premier cahier de ses Missus, etc., dont nous avons parle ci-dessus 
p. 8a. 

6. Mémoires île l'académie des sciences de Paris pour 1743, p. *99- — 1 . Trans. 

pliil., t. XLV, n." 486 , p. 149. — 8 . Mém. des savans étrangers, l. ll # p. i 64 j 

dans uu mémoire sur l'oreille des reptiles. 
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Camper et de Monro dont nous avons parlé tout à l’heure, 
sur le labyrinthe membraneux des divers poissons, les- 
quelles vinrent à la suite du mémoire de Geoffroy, il 
parut sur ce sujet en 1782 un mémoire de John Hunier', 
où il assure avoir connu cet organe dès avant l’année 1760, 
et oîi il décrit pour la première fois l’orifice extérieur de 
l’oreille dans les chondroptérygiens. 

En 1789, M. Scarpa fit paraître son beau Traité" de 
l’odorat et de l’ouïe, et y représenta les organes de ces deux 
sens dans les poissons par de fort belles figures. 

Comparetti donna la même année un ouvrage 1 2 3 sur 
l’ouïe, où il décrivit aussi leur oreille avec beaucoup de 
soin , mais sans en donner des dessins aussi bien exécutés. 

En 1 788, M. F.bel, dans ses Observations névrologiques 4 , 
a décrit les cerveaux de plusieurs de leurs espèces. 

On publia aussi quelques observations sur les dents des 
poissons. Hérissant 3 , en 1749, décrivit celles du requin 5 6 ; 
plus récemment , André a représenté celles de l’anarique 
et du chétodon. 7 

Broussonnet a écrit en 1 785 un mémoire sur leur res- 


1 . Dans le tome LXXII de* Transactions , p. 079 , réimprime dan* ses Observa- 
tions sur l’cconomie animale, p. 69, et (bus la deuxième édition, p. 81. 

2 . Anatomicrr disquisitionts de audit u et olfactu , Ticini, 1789, in-folio; par 
Antoine Scarpa , l’un des plus habiles anatomistes de nos derniers temps, professeur 
à Pavrc. 

3 . Observations anatomie a- de aure interna comparâtes; Padoue , 1 789 , in- 4 -* ; par 
André Compare™ , professeur à Padoue. 

4 . Observations neerologicœ ex aneitome comparata, a uct. J. Got. Ebel; Francfort 
sur l’Oder, .788, in -8.°; réimprimé dans les Scriptores nécrologie i minors de 
Ludwig, t. III, p. » 48 . 

5. Français- David Hérissant, anatomiste habile , membre de l’acadcmic des 
sciences, né à Rouen eu 1724, mort en »77$. 

6 . Mém. de l’Académie pour l'aunée 1 749. — T Traus, phil., t. LXX 1 V. 
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piration 1 ; Spallanzani en a fait l’objet d’expériences impor- 
tantes*, qui ont été complétées par M. Sihestre 3 , et à la 
fin de la période (en 1795) M. Gotthelf Fischer a appelé 
l’attention sur les rapports que leur vessie natatoire pourrait 
avoir avec cette fonction 4 . Déjà en 1 776 Erxleben avait 
fait des recherches sur l’usage de ce singulier organe et sur 
l’origine de l’air qu’il contient. 5 \ 

Quelques descriptions anatomiques d’espèces ajoutèrent 
à ce que l’on connaissait sur leurs viscères, et principa- 
lement sur ceux de l’abdomen. 6 

11 n’y eut pas jusqu’à leurs vaisseaux lymphatiques qui 
ne devinssent pour Uewson 7 l’objet de recherches suivies 
et difficiles. 8 

Rcaumur 9 avait fait connaître en 1716 la matière qui 


1 . Mcm . de l’a Cad. des te. de Paris, 1785, p. J 7/* ; réimprimé dans le Joum. Je 
phji., t. XXXI, p. 389. — 2 . Dans son Traité de la respiration. — 3 . Bull, de I» 
soc. phil. » t. I, p. 17. 

4 . Essai sur la vc&sie natatoire des poissons (en allemand ); Leipzig, 1 790, in-R.° 

5 . Dans ses Mémoires physiques et chimiques, p. 543 . 

6. Kœlreuter, dont nous avons déjà mentionné les Mémoires ichlvologiques , 
imprimes dans divers volumes de l'académie de Pétersbourg, depuis 1765 jusqu’en 
1 7 ( J l tJ a joint beaucoup d'observations sur leur splauchnologic, et il en a donné 
séparément sur les siscéres de l'Esturgeon hatiscn et du sterlet. (i\W comment 
t. XVI, p. 5 n, et t. XVU, p. 5 ai.) 

Stellcr disséquait aussi arec soin les poissons qu'il recueillait, et les descriptions 
extraites de ses papiers, soit dans Les volumes de l'académie de Pélcrsbouij* , 
soit dans le tome LU de la Zoographie de Pallas, offrent de très -bonnes obser- 
vations splanehnologiques. 

7 . Guillaume Hrwsox , chirurgien de Londres, mort eu 1774* 

B. Transactions philosophiques, t. LLX, p. 198, et Journal de physique, intro- 
duction , t. I, p. 55 o et 4 oi. 

9 . René-Antoine Fehchaid üe Rlaumur , intendant de l'ordre de Saint-Louis, 
membre de Tucadéinie des sciences, savant dans tous les genres, mais célébré sur- 
tout par ses admirables mémoires sur les insectes , était né à La Rochelle en i 683 , 
et mourut à Paris en 1757. 

1 . 
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colore les écailles des poissons, et que l’on en détache pour 
l’employer à la fabrication des fausses perles.' 

Baxter décrivit les écailles de quelques poissons’, et il y 
eut aussi sur ce sujet un mémoire particulier de Brous- 
sonnet. 1 * 3 

L’organe qui remplit le museau de certains squales, et 
qui sécrète une mucosité si abondante , fut décrit par 
Lamorier . 4 

Les poissons électriques et les organes par lesquels ils 
exercent leur singulière faculté, occupèrent aussi beaucoup, 
pendant ce siècle , les anatomistes et les physiciens. 

En 1714, Réaumur 5 6 avait donné une idée de la struc- 
ture de ces organes dans la torpille, mais en l’accompagnant 
d’une explication très-fausse de leurs effets. 

La force de cette faculté dans le gymnote, donna lieu 
» s’en faire des idées plus justes. Richer l’avait éprouvée 
dès 1677 à Cayenne; mais Allemand*, en 175a 7 , réveilla 
sur ce sujet l’attention des physiciens, en annonçant qu’elle 
dépendait de la même cause que le phénomène de la bou- 
teille de Leyde, qu’il venait de découvrir. Adanson avança 
la même chose sur le silure en 1757 8 . Fander-Lott 9 , 
Bancrofl 10 , rendirent la conjecture d’Allamand de plus en 


1 . Académie des sciences, année 1716, p. 229. — 2 . Dans ses Opuscula substeien 

et dans les Mémoires de Harlem , t. VT , p. •}£(>. — 3 . Journal de physique , t. XXXJ , 

p. 12. — 4 , Académie des sciences de Paris, année 174*» P* 32 . 

5 . Son Mémoire sur la torpille est dans le volume de l’Académie pour 1714» 

p. 344 . 

6 . Jcan-S icolas-Scbastim Alumaüd, professeur de physique et d’histoire natu- 
relle à Leyde, né en 1710, mort eu 1787 , connu, indépendamment de ses décou- 
vertes en électricité* par les supplémens qu’il a donnés aux animaux de BufTon. 

7 . Dam le deuxième volume des Mémoires de Harlem. — 8 . Dans son Histoire 

naturelle du Sénégal , p. 1 54 . — 9 . Dans le sixième volume des Mémoires de Harlem. 

— 10 . Dans son Histoire naturelle de la Guiane. 
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plus probable, et JValsh la démontra en 1775', par des 
expériences précises, faites non-seulement sur le gymnote, 
mais sur la torpille. A cette occasion , John Hunier donna 
en 1 77 o une anatomie nouvelle et exacte des organes élec- 
triques de ces deux poissons*; en 1787, Paterson ajouta 
un Tétrodon à la liste des poissons qui jouissent de cette 
faculté. 3 

L’intérêt engagea plusieurs observateurs à traiter de la 
fécondation naturelle 4 ou artificielle 5 des espèces utiles, de 
l’âge auquel elles parviennent 6 , delà manière de les nourrir 7 , 
de les transporter 8 ; des dommages que quelques-unes cau- 
sent 9 , de leurs maladies 10 et même de leur castration. 11 

I . Tram. phil. , t. Ï.XÏII , p, 46 i- — 2 . Ibid. , t. LXJ 1 I , p. 48 1 , et t. LXV, 
p. 3 <) 5 . — 3 . Ibid. , t. LXXVI, p. 38 ti , et Journal de phjsiqur, t. XXX , p. 196. 

4 . André Helland , sur la génération du saumon , Mém. de Stockholm , 1745; 
W. Grant, sur le même sujet, ibid, , 175a; Ferrit, sur le même sujet, Journ. 
de phjs. , t. XX, p. 3 a 1 ; Argillander, fécondation du brochet, Mém. de Stock- 
holm, 1753; Houttuin , reproduction des squales, Mém. chois, hollaud. , t. IX, 
p. 48 o ; lia (orra , de celle des raies , Mém. de Sienne, t. IX, p. 353 ; Thomas H armes , 
fécondation des poissons , Tram, pliil., t. LV 1 I. 

6. Gleditschy fécondation artificielle de la truite et du saumon, Mém. de Berlin, 

1764, 1767. 

6. Martini , sur Pige des poissons, Recueil de Berlin , t. VIII ; Hans Hedersircem , 
sur rage des poissons, Mém. de Stockholm, 1759; Baldinger , sur l’âge d’un 
brochet, Med . Joum. , 5 .* cahier : il était parvenu , disait-on, à deux cent soixante- 
sept ans. 

7 . J. Reinh. Forsler , sur la méthode d’élever les carpes dans la Prusse polonaise, 
Trans. phil., t. LXI, p. 3 io. 

8 . Marwitz, sur le transport de quelques poissons , Occup. des natural. de Berlin , 
t. IV, p. 915. 

9 . Martini , Recueil de Berlin , t.Yll ; Anderson , sur les poissons venimeux , Trans. 

phil., t. IAVI , p. 544 - 

10 . Antoine-Rolandson Martin, sur la gale des poissons, Mém. de Stockholm, 
1760; idem, sur les vers des poissons, ibid. , 17715 Bekman, sur le fie des poissons, 
Mag. de Hanovre, 1769. 

II . Tutt , sur la méthode de châtrer les poissons, Trans. phil., t. XL VIH, et 
dans les Mém. de l’acad. dcssc. de Paris, 1742, p. 3 i. 
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Broussonnet fit des observations sur leurs vaisseaux sper- 
matiques'. Bloch s’attacha à prouver que ces appendices 
singulières qui tiennent aux nageoires ventrales des raies et 
des squales mâles ne sont pas des pénis. * 

La reproduction de l’anguille fut surtout un problème 
dont on chercha beaucoup la solution, et dont encore à 
présent on ne l’a peut-être pas trouvée. Allen*, Date *, 
s’en étaient occupés dès le siècle précédent; dans celui-ci, 
Valisnieri b , Marsigli 6 , Degeer 7 , Monli s , Mnndini 9 , 
Spallanzani IO et plusieurs autres en firent l’objet de leurs 
recherches. 

Cavolini ", dans ses Observations sur la génération des 
poissons, confirma entre autres faits curieux, celui de 
l’hermaphroditisme constant du serran, qui déjà avait 
été annoncé par Aristote. Des hermaphroditismes acci- 
dentels furent observés dans plusieurs autres espèces. '* 

Tels étaient les progrès de la science ichtyologique vers 
la fin du dix-huitième siècle, lorsque M. de Lucépède ,3 
commença à en faire l’objet de ses ouvrages. Pendant les 
cent vingt années qui s’étaient écoulées depuis Willughby, 

I . Acad, des sc. de Paris, 178a, p. 170. — 2 . Ecrits de la soc. de* naturel, de 
Berlin, t. VI, p. S77 ; Obscrr. de la meme société, t. Il, p. 9. — 3 . En 1695, 
Trnnsact. , t. XIX , p. 664 . — 4 . En 1698, idem, t. XX, p. 90. — 5 . Dans ses 
OEuvres, t. U, p. 89, et dans les Mém. des curieux de la nat. , App. ad cm!., 
t. I et II. p. 1 55 . — 6. (Homale dei liiterati d'italia, t. XXIX, et dans les Act. 
vratisl. , lent., t. V, p. 1690. — 7 . Mém. de l’acad. de Stockholm , 1750, p. 194. 

— 8. Mém. de l'institut de Bologne, t. VI, p. 3 ga. — 9 . Ibid., t. VI, p. 4 o 6 . 

— 10 . Dans sesVoj*. dans les Deux-Sicile*, traduction française, t. VI. 

II . Philippe Cavolini , Nemoria sulla generazione dei pesci e dei granchi ; Naples , 
1787, in- 4 »* : traduit en allemand par Zimmermann; Berlin, 179a, in-8." 

1 * 2 . Dans la carpe, par Alischer [Brest. Samml . , 1 735 ) et par Brukmann 
( Commère . lit ter. JSorimb. , Nov. 1734); dans la morue, par Link [Act. vratisl., 
t. XVIII, p. 617). 

13 . HemarcLGemwin-Etienne de la Ville , comte di Laceh.de , né à Agen en 1 7 SC, 
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des moyens avaient été découverts d’assurer la nomenclature 
des poissons; un nombre considérable de leurs espèces 
avaient été constatées par des descriptions détaillées et des 
figures correctes; on avait essayé pour leur classement des 
distributions méthodiques très -diverses; presque tous leurs 
systèmes organiques avaient été étudiés par des anatomistes 
habiles; on avait fait des observations curieuses sur leurs 
habitudes et sur leur économie; et il n’est pas douteux que 
cet écrivain éloquent , qui avait conçu le plan de son livre 
d’une manière grande et élevée, et dont le talent a su faire 
trouver du charme à l’histoire de ces êtres qui semblent 
nous toucher si peu et n’éveiller par aucun coté notre 
imagination; il n’est pas douteux, disons-nous, qu’il n’eftl 
élevé un monument imposant , s’il se fftt trouvé dans des 
circonstances moins défavorables ; mais ayant écrit son 
livre pendant les années les plus orageuses de la révolution, 
lorsque la France était séparée des peuples voisins par une 
guerre cruelle, il ne put profiter de beaucoup de matériaux 
contenus dans des ouvrages étrangers, et même la grande 
Ichtyologie de lilocli , cet ouvrage capital, qui était entière- 
ment terminé lorsqu’il commença à publier le sien ne lui 


garde du Cabinet du Roi en i ; 85 , professeur nu Muséum d’histnire naturelle en 1 795, 
membre de l'Institut en 1796, du sénat en 1800, grand-chancelier de la Légion 
d’honneur en 1802 , mort en 1826, écrivain d’une grande élégance , et homme d’une 
bonté parfaite, a publié des ouvrages sur la musique, sur la physique générale, 
sur l'électricité, et des histoires des quadrupèdes ovipares, des serprns , des pois- 
son* , des cétacés, qui font suite à la grande Histoire des quadrupèdes vivipares 
et des oiseaux, dont les matériaux, rassemblés en partie par Daubenlon , Gueneau 
de Montbéliard, et Hcxon.ont reru du talent de Buffbn une forme si admirable. 
L’histoire des poissons est imprimée en cinq volumes in- 4 .* et en dix volumes in-i 2. 

!. Le douzième volume du Bloch français est de 1 797- I-e premier tome, iu- 4 .% 
de l’Histoire des poissons de M. de Lacépèdc est tic 1 798 : le deuxième, de 1800 ; le 
troisième et le quatrième, de 1802 , cl le cinquième, de i 8 o 3 . 
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était pas encore parvenu en entier, et ce ne fut que dans 
le quatrième de ses volumes qu’il commença à citer les 
six derniers de l’ichtyologiste de Berlin, comme Blocli lui- 
même, en composant son Systema , publié après sa mort, 
et même soi\ éditeur Schneider, n’eurent connaissance que 
des deux premiers volumes «le 31. de Lacépède. On doit tou- 
jours faire attention à ces circonstances, lorsque l’on veut 
comparer les ouvrages de ces «leux célèbres ichtyologistes. 

Une «lilliculté non moins grande, à une époque où nous 
avions perdu toutes nos colonies, et où aucun de nos 
vaisseaux n’osait se hasarder sur les mers, c’était celle de se 
procurer des poissons des mers éloignée et de les examiner 
sur nature. 

Le naturaliste français se vit donc obligé de prendre pour 
base principale «le son travail les listes des poissons redigées 
par Gmelin et par Bonnaterre, et c’est de là qu’il tira les 
caractères de ses divisions et du plus grand nombre de ses 
genres , en y ajoutant cependant des espèces provenues de 
différentes sources. Le Cabinet du Roi lui en fournit quelques- 
unes ; il en trouva davantage dans le Cabinet du Stadhouder, 
que l’on avait apporté à Paris en 1 7B5. Un petit nombre lui 
fut donné par Le Blond, médecin à Cayenne. 3L Bosc, 
savant naturaliste, qui avait été pendant quelque temps 
consul à New-York, lui remit des dessins qu’il avait faits 
dans ce pays. Quelques particuliers, surtout 3DL Noël et 
Mesaize, de Rouen, lui adressèrent des dessins et des notices 
des poissons que le hasard leur fournissait, et qui leur 
paraissaient remarquables; mais scs matériaux les plus 
abondans provinrent des manuscrits «le Cominerson, et des 
dessins qui avaient été faits sous les yeux de cet observateur, 
auxquels il joignit ceux qu’Aubriet avait copiés dans les 
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manuscrits de Plumier pour la collection des vélins. Malheu- 
reusement, comme nous l’avons dit plus liant, il ne put 
profiter des poissons eux- mêmes que Commcrson avait 
envoyés avec ses dessins, mais qui étaient demeurés incon- 
nus depuis la mort de Buiîon. 

Ces diflérens matériaux n’étaient pas de la même valeur. 
Les hommes qui fournissaient des notes, n’étaient pas tous 
à beaucoup près des ichtyologistes de profession. Les copies 
d’Aubriet avaient en plus d’un endroit altéré les originaux, 
et ces originaux eux-mêmes avaient souvent omis des carac- 
tères essentiels. Les dessins de Commerson n’étaient pas 
toujours rapportés à ses descriptions, et bien des fois M. de 
Lacépède fit une espèce de la description, et une autre du 
dessin; mais, ce que l’on croira difficilement, il lui est 
arrivé plus d’une fois aussi de faire encore une espèce de 
la phrase caractéristique écrite sur ce dessin. On ne peut 
s’expliquer ces singulières aberrations que par cette cir- 
constance, qu’il composa ses articles à la campagne, où le 
régime de la terreur l’avait exilé, loin des papiers qu’il avait 
consultés, et seulement avec les notes qu’il en avait prises, 
et par cette autre qu’il nomma les figures gravées sur ses 
planches suivant ce qu’il crut y reconnaître, et non pas 
d’après ce qui était écrit sur le dessin original qu’il n’avait 
plus sous les yeux. 

Comme beaucoup d’autres naturalistes, M. de Lacépède a 
aussi été exposé à ne pas reconnaître certaines espèces que 
des auteurs plus anciens avaient déjà décrites, soit parce 
que ses individus avaient perdu leurs couleurs ou leurs 
formes, soit parce que les descriptions elles-mêmes avaient 
été faites sur des individus altérés, soit enfin parce qu’il 
n’en avait pas suffisamment saisi les expressions. 
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Il est résulté de là qu'aux doubles emplois qui existaient 
déjà dans les écrivains systématiques auxquels il s’était 
rapporté avec trop de confiance, il en a ajouté un grand 
nombre d’autres, et que la totalité de ses espèces, qu’il 
porte à quatorze cent soixante-trois, doit être réduite de 
plus de deux cents; mais ses multiplications de genres ont 
contribué bien plus puissamment encore à mettre de la 
confusion dans son ouvrage. 

La première source de ces multiplications a été encore 
ce défaut d’une comparaison suffisante entre les figures et 
les descriptions de Commerson. Tel genre fondé sur une 
note de ce voyageur, reparaît ensuite sous un autre nom 
d’après ses dessins , et souvent il se reproduit une troisième 
fois d’après quelque autre naturaliste. 1 

La confiance implicite accordée à tous ses devanciers, 
a été une autre source de ces genres imaginaires. Toutes les 
fois que Brunnicli, llouttuyn, Forskal, Gmelin, placent un 
poisson sous un de leurs genres, M. de Lacépède, ne pouvant 
croire qu’ils se sont trompés, lui suppose tous les caractères ’ 
communs de ce genre, et trouvant ensuite dans sa des- 
cription particulière quelque trait qui lui paraît propre à le 
distinguer, c’est delà première supposition et de ce caractère 
spécial qu’il compose son nouveau caractère générique. 


1. Ainsi un dessin de Commerson est gravé sous le nom de synode renard. La 
note inscrite sur ce dessin donne lieu k établir le genre butirln et l’espèce du buiirin 
banane. Un autre dessin du «même poisson , par Plumier, parait sous le nom de clupde 
macrocéphale. Ce dessin de Plumier revient dans le Bloch de Schneider sous celui 
d 'atbulfi Plumuri ; et ni M. Schneider, ni M. de Lacé|>éde ne se sont aperçu que ce 
poisson est le même que Yargeniina glossodonia , qu’ils ont adoptée Après Forskal. 

2. C’est ainsi que le cenirisau scolopax de Linmrus, méconnu par Forskal, et 

donné par lui pour un silure, nommé silurus cornutus , est devenu dans M. de 
Lacépède le genre maervrwm JÉgt. " ' - * v r 

* * 
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II lui est arrivé enfin de taire des genres nouveaux 
d’après des poissons qu’il observait en nature, sans remar- 
quer qu’ils étaient déjà dans son livre d’après d’autres auteurs 
et sous d’autres noms. 1 

D’ailleurs les motifs d’après lesquels il s’est déterminé à 
détacher des espèces d’un genre ou à les y laisser, ont été 
sujets à des variations singulières. Il laisse, par exemple, 
les anchois dans le genre des Harengs, quoiqu’ils n’aient 
aucun des caractères qu’il assigne à ce genre, et il en dis- 
tingue les clupanodons, qui diffèrent à peine des autres 
harengs. 

La distribution générale, établie par M. de Lacépède, 
est celle de Pennant, en cartilagineux et osseux, avec la 
subdivision de Linnæus d’après les ventrales, appliquée 
aux uns comme aux autres ; mais entre ces deux par- 
titions il en intercale une qui est fondée sur la présence 
ou l’absence des opercules et des rayons branchiostèges. 
Quand même les faits auraient été exactement suivis, 
cette division intercalaire aurait encore le défaut d’être 
bien peu naturelle, puisqu’elle séparerait, par exemple, 
les murènes et les synbranches , des anguilles ; mais ce 
qui est bien plus à reprendre , c’est que les caractères 
assignés aux classes n’existent pas toujours dans les pois- 
sons qui y sont rangés; ainsi les baudroies, les balistes, 
les mormyres, ont des opercules, quoique ML de Lacépède 
suppose le contraire; et il y a des opercules et des rayons 
dans les murènes, les synbranches et les autres genres 



f .* .y f 

1. Tel e*t ion genre pogonùu, qui ne diffère en rien, pu même pour l'etpèce , du 
pogonatht, qu'il donne d’eprii Commenon. 
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démembrés des anguilles, auxquels il refuse les uns et les 
autres . 1 


1. Voici le tableau de la méthode de M. de Lacépède. 


CL issi;. POISSONS, 
i." Sous-classe. Poissons carti- 
lagineux . 

I. " Di v . Sans operrules ni mem- 

branes bramhules. 
i.^Os». Apodes. 
Pctromyton. 
datlr «branche. 
Ord. Jugulaires. 
p 

3. * Ord Thoracin*. 

9 

4. * Osa. Abdominaux. 

Bâte. 
ifaas/t- 
Aodo n. 

II. # Dra. Point d'opercules, une 

tuera brarir branchiale. 

5 . * Ord Apodes. 

a 

6/ Ord. Jugulaires. 
Lophie. 

7/ Os». Thorscins. 
Soliste. 

6. * Ors. Abdominaux. 

Chimère. 

W.* Dnr. Un opercule, point 
de membrane branchiale. 

9.* Osa. Apodes- 
» 

10. ' Oso. Jugulaires. 

s 

11. * Ord Thoraciaa. 

» 

IJ.' Ord. Abdominaux. 
Polyodon. 
Esturgeon. 

IV.* Dn*. Un opercule et une 
membrane bran, hiale. 

« 3 / Oso Apodes. 
Ostrmeion. 
Tétrodon. 
m OeeUf. 

Diodon. 

Sphéroïde. 

• Syngnathe- 


14. * Os». Jugulaires- 

a 

15. ' Oso. Thoracias. 

Cycloptère. 

Lépadogastère. 

16/ Oxd. Abdominaux. 
Macrorhyngue- 
Pégase. 

Cent risque 

a.* Socs-classe. Poissons os- 
seux. 

I. ,# Div. Un opermk et um 
membrane branchiale. 

17." Oxo. Apodes. 
Cécilie . 
Monoptère. 

Le pt acéphale. 
Gymnote. 
Trichiare. 
Notoptère . 

O phi sure 
Trltsre. 

Aptér «note. 
Régalée. 
Odontognathe. 
Murène. 

Ammodyte- 
Ophidie. 
Macrognathe. 
Xiphias. 

Makaira. 
Anarhique. 
Camiphore. 
Siromatée. 
Hhombe. 


»#/ 


Os». Jugulaire». 
Murénoide. 

Cnltionyme. 

Csüliomore. 

Vranoscope- 

Ttachine. 

Gode. 

Bairachoide. 

Blennie. 

Oiigapode. 

Kurte. 

Chrysostrome. 


(9.* Os». Thoracins. 
Lêpidopc. 

H totale. 

Cépole. 

Tain taule. 

Gobie- 

Gobiotde. 

Gohiomore. 

Goiiomoroide- 

Gobiésoce. 

Scombre. 

Scombéroide- 

Caranx. 

Traehinota. 

Caranxomore- 

Cæsia. 

Ctrsiomore- 

Coris. 

Gomphose- 

Aason. 

gy phase. 

Os ph ramène 

Triehopode. 

Monodactyle. 

P/ertorhtnqne. 

Pogaêias. 

Bostryche. 

Bostry choido. 

Échenéis. 

Macroure. 

Caryphène. 

Bémiptéronote. 

Cor> pkénotde. 

Atpidophore. 

Aspidophoroide. 

Cotte. 

Scorpè ne. 
Scambéromore. 
Gnstérostée . 

C e ni r apode. 
Centrognstère . 

Centronate. 
Leplsncnnthe. 
Cép h a /acanthe 
Dmetyloptère. 
Prtanoie. 

THgle. 

Péristêdion. 
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L’histoire naturelle des poissons que Sonnini a fait im- 
primer à la suite de son édition de Bujfon', et qu’il a donnée 

i ‘ 


Istiophore . 

Gy rnnètre- 
Nulle. 

Apogon. 

Lvnchure. 

Macropode- 
Labre. 

C hé il i ne. 

Chéi/odiplère. 
Ophicépha/e. 

Ho l o P y Th note 
Scare. 

Oftorhj nque 

Spart. 

Diptèrodon. 

Lut j an. 

Centrapome • 

Rodiau. 

Tornianote- 
Scient . 

Micropitre . 

Holocentre- 
Perseque. 

Harpe. 

Piméteptère. 

Chéilion. 

Pomatorne. 

Léiottome. 

Cenlrolopke 
Chevalier. 

Lèiognatht- * 
Chattodon. 

Acanthinion- 
Chatodiptere. 
Pomaceutre. 
Pomadesys. 
Pomacanthe. 
Bolocanthe. 

Énoplote. 

Ghphisodon. 
.dcanthure. 

A tpi tare- 
Aeanthopode. 

Silène. 

Argjriiose. 

Zie. 

Gai. 

Chrriotojc 
Caprot. 

Pleuronecte. 

Achyre. 

1 . Hisl. nat. gén. et pari. 


ao.* Oru. Abdominaux. 

Cirrhile. 

Chi ilodactyle- 
Cobile. 

Mitgurne. 

A nablrpt- 
Fond nie. 

Colubrine. 

Amie. 

Buiyrin. 
Trifrtironole . 
Ompok. 

Silure. 

Mac ropti ronoie. 
Malaptèrure. 

Pané Iode 

Dorât. 

Pogonathe. 

Cataphraeie- 

Plvtote- 

Agenéiote. 

Mmcr or amphore. 
Centranodon. 
Loriealre. 
Hrpottome. 

C or y doras 

Tac hy sure. 
Satmone. 

Osmère. 

Corigone. 

Churucin. 

Serrasalme- 

Étape. 

Mc galope. 
Aolacanthe. 

Esoce. 

Synode. 

Sphyrène. 

I.épisostie. 

Pulyptire. 

Scombritoce. 

Fistulaire. 

Aulostome. 

SoUnotlome. 

Argentine. 

Atkérine. 

Nydrargyre. 

Stoliphore. 

Muge. 

Mugifoide. 

Chômât. 


Mugilomore . 

Exocet. 

Potynème. 

Polydactyle. 

Buro. 

dupée. 

Myrte. 

Clupart odon- 
Serpe. 

Mené 

Dorsuaire. 

Mystère. 

Cyprinodon. 

Cyprin. 

II.' Div. Un opercule , point d« 
membrane branchiale, 
ai.* Oui). Apodes. 

Sternvptix. 

32 .' Ou. Jugulaires. 

a 

a 3 .* O rd. Thoracins. 

9 

34 .* Okd. Abdominaux. 

IH.* Div. Point d'opercule, une 
membrane branchiale. 

25 .* Oao. Apodes. 

Stylëphore. 
s6.* Ord. Jugulaires. 

9 

37.* Or». Thoracins. 

c 

ad.* Ord. Abdominaux. 

Mormyre. 

IV. # Div. Point d’opercule ni de 
membrane branchiale. 

• 29.* Ord. Apodes. 
Murène. 
Gyuinommrène. 
Murénoblenne. 
Sphagehranche. 
Vnibranehaperlure . 

3 0/ Oslo. Jugulaire*. 

9 

J».* Ord. Thoracins. 

9 

3 a.* Ord. Abdominaux. 


des poissons ; Paris , l 8 o 3 et 1804, |3 toI. m-8.“ 
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sous son propre nom, où il a même placé son portrait, n’est 
qu’une copie presque littérale de celle de N. de Lacépède, 
avec des articles préliminaires tirés d’Artedi , sur les auteurs 
d’ichtyologie, sur la terminologie, et avec quelques mémoires 
de Duvemey et de Broussonnet sur diverses parties de l’or- 
ganisation. 

On a commencé une traduction allemande de l’ouvrage 
de M. de Lacépède, par Philippe Loos ; Berlin, in-8.° * 

Telle qu’elle est, cette histoire des poissons de M. de 
Lacépède forme aussi une époque en ichtyologie, et elle a 
servi, conjointement avec le grand ouvrage de Bloch, de 
base principale à ce qui a été écrit sur cette science jus- 
qu’au moment présent. 

A la vérité, cela ne s’applique point encore à l 'Histoire 
des poissons de Pisagapatam de Russel \ Quoique im- 
primée en 1803, comme elle avait été composée aux Indes 
plusieurs années auparavant, elle est encore entièrement 
calquée sur la méthode de Pennant, et il n’y a d’ajouté 
qu’un genre pris de Bloch. Mais, malgré ce que l’on peut y 
trouver de hasardé dans le placement des espèces , c’est 
incontestablement l’ouvrage le plus important que l’on ait 
sur les poissons des mers orientales, et la compagnie anglaise 
des Indes, en ordonnant de le publier, s’est acquis un grand 
titre à la reconnaissance des naturalistes. Les espèces y sont 
au nombre de deux cents, très -exactement dessinées par 
un artiste du pays, et gravées avec soin en Angleterre. Il 
n’en est presque aucune (pii ne présente suflisaminent tous 


1 . Le premier cl le deuxième volume tont de 1799; le troisième, de i 8 o 3 ; le qua- 
trième, de 1804. Je ne tais s’il en a paru davantage. 

2 . Descriptions and figures of tivo hundred fshes collected ai V ezagapatam on thi 
coast of Coromandel , by Patrick Russel, m. d. j Londres, i#o 5 , a vol. in-folio. 
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les caractères nécessaires pour la distinguer, et même pour 
la placer dans le genre’ et le sous-genre où elle doit aller. 
L’antcur ajoute dans le texte l’indication de leurs princi- 
pales couleurs et des faits intéressans sur leur histoire. 

L'influence de M. de Lacépède se marque davantage dans 
la partie des poissons de la Zoologie générale «le S/ut vv. ! 
Ce n’est guère qu’un développement du système de Gnmliu, 
augmenté d’espècra tirées de Bloch et de Lacépède , et sa- 
lement de quelqu«»-uns de leurs genres , les autres ayant 
été fondus dans ceux de Gineliu; du reste, nulle critique, 
ni sur Ira doubles emplois , ni sur la vraie place des espèces. 
Un très-grand nombre des nouvelles sont réparties dans 
les anciens genres d’une manière que l’on peut qualifier 
d’absurde; par exemple, dans ses sparra Shaw place des 
serrans, des crénilabres, des girelles, des sciènes; dans ses 
labres il met des sciènes, des perches, etc. Presque toutes les 
figures sont copiées de Lacépède et de Bloch, si ce n’est cinq 
ou six, prises de poissons que Shaw avait observés dans le 
Muséum britannique, dont il avait la garde. L’un de ces 
poissons forme un genre nouveau, le Stjrlephorus ; mais 
dont il serait difficile de déterminer les affinités d’après ce 
qu’en dit l’auteur, et d’après la figure qu’il en donne et qui 
est faite sur un individu altéré. a 

1 . George Sbaw , né en 175» à Bieston , dans le comté de Buckingham , mort 
en i 8 » 3 , garde de la partie zoologiquc du Muséum britannique, auteur de plu- 
sieurs mémoires parmi ceux de la société linoéenne dt* Londres , d’une collection 
de planches intitulée : Naturaliste Mistellany , d’une Zoologie de la iSauie/le-llol- 
lande , etc., et surtout d'une compilation intitulée : General ZooLgjy dont il a 
paru dix volumes de 1800 à 1816. Les tomes IV et V, divisés chacun en deux 
parties, et qui contiennent les poissons, ont clé publiés en i 8 o 3 cl i 8 o 4 , immé- 
diatement apres les derniers volumes de Lacépède. 

2 . M. de Blainville eu a donné une figure et une description beaucoup préfé- 
rables. (Journal de physique, t. LWXVII, p. 68.) 


LIVRE PREMIER. 


134 

Les deux ouvrages généraux rédigés vers cette époque 
par M. Duméri!, pour f usage des* étudians, son Traité 
d'histoire naturelle ( de 1 804 ) et sa Zoologie analytique 
(de 1808 ), concoururent à rendre l’ouvrage de ML de Lacé- 
pède plus populaire , en donnant plus de facilité pour 
déterminer ses genres. Le dernier surtout les disposa dans 
des tableaux synoptiques, et les distribua dans des ordres 
et des familles dont les distinctions étaient fixées avec pré- 
cision ; mais il y prit aussi pour base les caractères tirés 
de l’absence prétendue d 'opercules et de rayons aux bran- 
chies, que M. de Lacépède avait mis en avant.' 


1. Voici an tableau de» familles et des genres de M. Duméril j mais, pour en 
faire sentir tout l'avantage, il aurait fallu pouvoir ▼ marquer les divisions et sub- 


divisions par lesquelles il arrive des fai 
pas permis. 

POISSONS. 

CARTILAGINEUX. 

Sans opercules. 

San» membrane*. 

L" ORD. TaÎMATontéa. 

Sans nageoires ventrales. 

Bouche circulaire. 

i.** Pm. CrctoiTomu. 
Lamproies. 
C.astrolr anches. 
Avec nageoires ventrales. 

Bouche transversale. 

a.* F a ai. Plicyootomb. 
Torpille. 

Haie. 

Hhinobate. 

~ Squatine. 

Sqnale. 

A .\. - jÊoéo m. 

k membrane». 

IL* OU). Cmsaronri*. 

3.* Fini. 

H a adroit. 

Lophie. 

Batiste. 

Chimère- 


il 1rs jusqu'aux genres. La place ne nous l'a 


A opercules. 

Saos membrane*. 

III. * ORD. Élsuthéropomes 

4 . * Fam. 

Poljodon. 

Pégase 

Acipenser. 

À membranes. 

IV. 9 ORD. TàiioiaAKQixs. 

A ventrales. 

Abdominale*. 

5. * Fan». AmiRMia 

Maerorhinque. 

Solénostome. 

Caatrisfe. 

Thoracique*. 

6. * Fam. Piicorriau. 

Cyclopière. 

Lépadogastère. 

Seau ventrales. 

7/ Fam. OnioKii» 
Ostraeion. 
Tètrodan. 
Diodon. 
Syngnathe- 
Ovoïde 
Sphéroïde- 
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Dès-lors l’ouvrage de l’ichtyologiste français fut pris par 


OSSEUX. 

A opercule*. 

À membranes branchiales. 

V. e ORD. Holobranches. 

Sans ventrales. 

I/ r Sous-ono. Arooe<. 
Manquant encore d'autre* nag 
0.* Fam. Pcaorriau. 

Ci cilié. 

Ophisure. 

Not aptère. 

Le pt acéphale- 
Tri chiure. 
Gymnote. 
Monopthre. 
Aptironote • 
Régulée. 

Ne manquant «l'aucune antre. 
9 .* Fam. PaaTorriai. 
Murent. 

Ophidie . 

AnarrhifU*. 

Coméphore. 

Macrognathe. 

Xiphies. 

Ammodile. 

Strometie. 

Rhombe. 

A ventrales sous la gorge. 

11/ Soua-oao. Jcccistnes. 

10 / F. AucRÎsorTÙu. 
CaUionjme. 

U ranoicope. 
Batrachoide . 
Murinoïde . 
OUgopodc • 

Blennie. 
Çnlliomore • 
Fiat. 

Gude 

Chrjrsostrome. 
Ku rte. 

A ventrales thoraciques. 

XII/ Sols-os». TeoesctQoes. 
Corps atoogé on lame. 

11/ Fam. Pitslosokks. 
Bostrichte. 
Rostrirhoide. 
Tmnioïde. 
Lipidope. 
Gjmnètre. 

Ci pote- 


Corpa arrondi. 

En cylindre. 

Ventrale» réunie*. 

ta/ Fam. Pucoroou. 
Gobies. 
Gobioïdes. 
Ventrale* libre*. 

i3/F. ELzuTacàoroBU. 
Éeheniis. 

G obi orna rende. 
Gobiomore. 

En fuseau. 

14/ Fam. ÀTiACTOsonia 
Scombiroîde. 
Scambéromore- 
Trachinote. 
Seombre. 
Guitèrostie- 
Centronote- 
Cmuomore 
Lêpiteennlhe 
C4 pbal acanthe 
Cmsio. 

Caramxomore 

Pomatome. 

Cent r apode 

Çerenx. 

Istiophore 

K corps épais. 

Comprimé. 

Tête ordinaire. 

Lèvres charnues. 

Opercul. sa ns épines dent 
i5/Fam. Laioroist*. 
Che'iline. 

Labre. 
Ophieiphele. 
Chiilion. 
Chéiladiptere . 
JJ o! o gymnote. 
Monodactyle- 
Trichopode. 
Osphrone me 
Biatmle. 

Cor h. 

Gomphose. 

Pied or inque 

Pogonius. 

Spore. 

Diptêrodon 

Mulet. 
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les auteurs de plusieurs traités particuliers pour base de 


Mâchoires oiscuiri. 

*6.* Fam. Osti livrant* 

Léiognalhe 

Scare. 

Ostkorirujue. 

Dorsale très-longue. 

17 . * F ara. LoraioaoTKS. 

Tmm immole. 

Coryphknc, 

Centrolophe. 

Hémiptéronote. 

Coryphénoide 

Chevalier. 

Tête fort grosse- 

18. * Fam. CiPNAioTt*. 

Atpidopkoroïde 
A spidophore. 
Scorpène. 

Gobiésoce. 

Cotte 

Quelques rayon* isolés aux pect 

19. * Fam. DscTTLia. 

Péristèdiom 

Priomote. 

Trlgle 

Dactyloptkre. 

A corps très-mince. 

Presque aussi haut que long 
Yeux d'un céti. 

uo-* Fam. HtTixosovzs. 
Pleuroneete- 
Aehyre. 

Opercules épineux ou dent- 
ai.” Fam. Acsxxito rouas. 
Holocentre. 

Perse yae. 

Tmaiamota. 

Bodimm. 

Micropitre. 

Scièna. 

Lut fam. 

Centropomt. 

Yeux des deux côté*. 

aa.* Fan». Lirrosou» 
Holmcamthe. 

Mssoptose. 

Pommcmjstke . 
Pomaeemtre. 
Pomadasy s. 

A cant biniou 


Cbtelodon. 

Cheelodiptkre 

Aspismrt. 

Acmnthmre. 

Glypbisodom. 

Aconthopode 

Zée 

Argyréiost- 

Gai. 

Silène. 

Chrysotate. 

Copros. 


V 

n* 


A ventrales sous f abdot 


IV.' Socs-oa». Aaoomitfjtrx 


A corps cylindrique. 

Bouche au bout d’un long museau 


a3.' Fam. StruoxotTOKXs. 
Antostome, 
Pistmlaire. 
Solenostome. 

Bouche non prolongée. 

»4*P. Cyliuososomis. 
Anableps. 

Amie. 

Misgurue. 

Cobit a. 

Batjrria. 

/•'ondule. 

Triptéromote. 

Cotabriae. 

Ompok. 

A corps conique ou comprimé. 
Bayons aux pectorales lih. ou din. 
Un seul, roide. 

a&.* Fam. Ouoeuoxcs. 

Silure . 

Macroptéronote. 

MaUptérura. 

Cataphracte. 

Pogonate. 

Taebysmre. 

Plotose. 

Ma croramphose 

Corydoras. 

Centrenodon. 

Doras. 

Pimetode. 

Agenéiose. 

Lori cuire. 

Hy pot tome. 
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leurs travaux. Ainsi M. de la Roche', jeune naturaliste, 
enlevé trop tôt aux sciences, ayant recueilli beaucoup de ' 

poissons à lviça, à Majorque et à Bayonne, en donna, 
en 1809, un catalogue de cent cinq espèces, d’après la 
méthode de M. de Lacépède, avec des notes sur leurs habi- 
tudes et leurs usages, y ajoutant des descriptions détaillées ’* 
de trente-deux espèces et des figures de dix-huit, ou nou- « 
velles ou mal déterminées jusque-là.’ Ce travail, auquel ’ ; 
il a joint des observations suivies sur les vessies natatoires, 


Plusieurs flexibles. 

a6.' Fam. Dnsiaiec*. 
Chéiladoctyle . 
Cirrhite . 

Polyneme. 

PoljrdûCtjrU . 

Point de rayons distinct* aux pect. 
Opercule» écailleux, 

Bouche «an* dent*. 

37 / Fam. Lériporoaea. 
Exocet* 

Uugiiomore. 

Ckmnos. 

Dorsale* à rayon*. 

18 .* Fam. CTaioroyt*. 
Bydrargyr e. 
Argentine. 

Cyprin. 

Stoléphore. 

Athérino. 

Bure . 

Mène. 

Xystir*. 

Dortuaire. 

Serpe. 

dupée. 

Clupanodon- 

Mystt. 

Mâchoire simple. 

Porta le adipeuse. 

39 .* Fam. DcX'MOrTàxi*. 
Serratalme. 

Characin. 


Sslmone. 

Otmère. 

Corégone. 

Opercule* liaees. 

Mâchoire trét-dcvelop., ponctuée. 
- 3o.* Fam. Sucohotx*. 

ÉJope. 

Synodon. 

Mégetopo. 

Étoce. 

Lépîsostée. 

Sphyrine. 

Po/yptiro . 
Scombrisoeo. 

Sans membranes branchiale*. 

VI.* ORD. Ste&nopty&es. 

3i.* Fam. 

Sternoptyx. 

Sam opercules. 

Avec membranes branchiales. 

VU-* ORD. CllYFTO BRANCHES. 

3*.* Fam. 

Styléphore. 

MoHkyre. 

Sans membranes branchiale». 

VIII.* ORD. OnucHTiraa. 

33/ Fam. 

Murénophis. 

Gymnomurkne. 

Mur ènablenne. 
Unibranchmperture. 
Sphëg e branche. 


1 . François- Éliemt ni la Rocii , ni à Généré en >789, mort à Parie en 181a. 

2 . Dam le tome XU 1 du Annalu du Mua. d’hitl. nat. , p. 3 a 3 . 


1. 


18 
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a été par son exactitude un accroissement d'autant plus 
important pour l’ichtyologie, que l’auteur a déposé ses indi- 
vidus au Cabinet du Roi, où l’on pourra toujours en vérifier 
les caractères. 

La première édition de l’Ichtyologie de Nice de HL ftisso 
publiée en 1810, était également disposée, pour l’ensemble 
» et les détails, d’après la distribution de Lacépède, même 
dans ce qu’elle a d’erronné; car les murènes y sont encore 
indiquées comme manquant d’opercules et de membranes 
branchiales. Mais l’intérêt de cet ouvrage tenait surtout à la 
connaissance qu’il donnait d’un grand nombre de poissons 
de la Méditerranée presque oubliés depuis Rondelet, ou 
même inconnus h cet ancien naturaliste, et par des détails 
neufs et précieux qu’il rapportait sur leurs habitudes. Trois 
cent dix-sept espèces y sont décrites, et d’après nature, 
ayant toutes été vues par l’auteur, qui en a même déposé 
les plus intéressantes au Muséum d’histoire naturelle. Plu- 
sieurs sont nouvelles ; quarante de ces dernières sont repré- 
sentées ; mais la nomenclature des anciennes n’y est pas 
toujours sans erreur, et il était en cflèt bien difficile de 
la constater d’après un ouvrage tel que celui de M. de 
Lacépède. 

L’auteur, qui a présenté à l’Institut en 1818 un supplé- 
ment contenant encore des espèces intéressantes, et qui en 
a décrit qifèlques autres dans les Mémoires de l’académie 
de Turin*, a travaillé ensuite à une nouvelle édition de son 
Ichtyologie, ou il a cherché à profiter des progrès de la 


1. A. Rjsso , pharmacien cl professeur à Nice : Ichtyologie de Nue, ou histoire 
naturelle des poissons du département des Alpes maritimes; Paris, 1810 , 1 roi. in-8.* 

2 . Tome XXV, p. aba ; quatre scopeles et un nouveau genre, qu’ii nomme 

alépocéphale. 
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science, et qu'il a augmentée encore de plusieurs espèces 
nouvelles; elle est insérée dans le tome 111 d’un ouvrage 
général qu'il vient «le faire paraître sous le titre d 'Histoire 
naturelle <le F Europe méridionale'. Nous verrons ailleurs 
la méthode d’après laquelle il l’a disposée. 

La même année 1810, où parut l’ichtyologie de M. Risso, 
un naturaliste d’origine française , établi alors en Sicile, 
M. Rafinesque-Schmalz , publia deux petits ouvrages qui 
ont aussi de l’importance pour l’histoire des poissons de la 
Méditerranée : ses Caractère s de quelques nouveaux genres 
d’animaux et de plantes de Sicile % et son Catalogue 
d’ichtyologie sicilienne . 3 

Celui-ci, qui est le plus nouveau, porte le nombre des 
espèces à trois cent quatre-vingt-dix; environ cent quatre- 
vingts sont décrites connue nouvel!** dans l’un ou dans 
l’autre, et soixante-treize y sont figurées. Ln grand nombre 
sont nouvelles , en effet ; mais il s’en faut beaucoup que 
cette qualification puisse s’appliquer à toutes celles qui sont 
données pour telles, même en faisant abstraction de l’ou- 
vrage de M. Risso. L’auteur ne parait pas avoir eu à sa 
disposition tous les <*crits de ses prédrcesseurs, et surtout 
les mémoires épars parmi ceux des académies, ce qui l’a 
emjiêché de reconnaître que plusieurs de ses poissons avaient 
déjà été décrits. Il a d'ailleurs inscrit dans son Catalogue 
sans examen toutes les espèces données par Lacépède et 


, 1 . Pari*, 1827, 5 vol. in-8.° 

2 . Carat feri di aie uni nuovi generi e nuoce specie th' animait t piante délia Sic ilia, etc. * 
Païenne, 1810, in-8.* La dédicace cet du 1." Avril. 

8. Indice cTittiologia Siciliana, ossia ca ta logo metodico dei nomi la liai , iialiani ê 
sic i liant dei pesci che si ricengono in Sicilia , dispos fi sccondo un metodo naturale , etc.; 
Meaeioe, 1810, iu-8.' La dédicace e*t du i 5 Mai. 
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par Linnæus comme de la Méditerranée, ce qui lui en a 
fait compter plusieurs qüi sont purement imaginaires, et 
cela s’étend même à ses genres : ainsi son aodon , pris de 
Laeépède, est la raie céphaloptère ; son inacroramphosc, 
tiré de la même source, est le ccntrisque. Il a beaucoup 
multiplié les genres, et quelquefois sur des caractères légers, 
. en sorte que, sans compter ceux qui sont étrangers à la 
Méditerranée , il eu a cent trente-neuf, et malgré sa facilité 
à les diviser, il 11c le fait pas dans des circonstances où cela 
serait impérieusement commandé par les lois de la méthode; 
il laisse, par exemple, les anchois dans le genre des harengs, 
les plies dans celui des soles, et avec le seul genre des squales 
de Linnæus il en forme seize. 

La distribution générale dans le premier ouvrage est 
celle de Laeépède; dans le second, l’auteur l’altère seulement 
en intercalant les poissons cartilagineux avec les autres, 
leur assignant des places d’après ce que Laeépède dit de 
leurs opercules et de leurs branchies; car, à cet égard, 
M. Ral'inesquc s’en est aussi entièrement rapporté au na- 
turaliste français, et il croit, comme lui, que les baudroies 
ou les balistes n’ont pas d’opercules, et que les murènes 
n’ont ni opercules ni membranes branchiales. Les genres 
dans chaque division sont répartis en certains ordres, au 
nombre de soixante- onze; mais sans égard aux rapports 
naturels: les trachures, les labres, sont dans l’ordre des 
spares; les muges, dans celui des cyprins; les xiphias fort 
loin des tétraptures, etc. 

Ces deux écrits n’en sont pas moins très-dignes d’attention 
par quelques idées originales et à cause des poissons, dont 
ils offrent des descriptions et des ligures qu’on ne trouverait 
pas ailleurs, ainsi que par l’attention que l’auteur a eue 
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de nous donner les noms siciliens de la plupart de ses 
espèces . 1 


1. En voici le tableau. 


I SOTTOCLASSE. POMNIODI. 
I Dnr. Giugulari. 

I Su. Corisofulmi. 


>4 


Arlopon. 
Lutjanut. 
Ord. Seartdi. 
Semrut. 


a3 O*o. Ginnetridi. 
Argyetim*. 
Cephalepit. 

34 O»». Cianurim. 


I 0*0- Blennidi. 

Blenniut. 

Geidroptarmt. 

% Ord. Gadini. 

G ad ut- 
Ont. 

Strintia. 

3 Ont». Trachinidi. 

Ceilionymma. 
UranotCopt . 
TYachinus. 
Corystion. 
Orycephut. 

4 O rd. Curlm- 

Chrjrtotiram «. 

11 Su. Pleurostomi. 
b O rd. Achrrioi. 
Symphurut. 

6 Ord. Pleronetti. 

Solea. 

Scophta/mut. 

Bot hui. 

ü Div. Toracici. 

I Su. Hemiiferonoii. 

7 Ord. Selenidi. 

8 Ord. Zetuidi. 

Zeut. 

Copros. 

9 Or». Equenedi. 

10 Ord. Chctodonidi. 

II Ord. Acanturini. 
*» Ord. OUcantioi. 

II Su. Touonoti. 

>3 Ord. Prrcidi. 

Ltpipitrt . 

Paru*. 

Sciants* 

Lapkmris . 
Cantrapomut. 

H o lace ni rus. 


1 5 Ord. Aeantr. 

Cantronolt. 
Jfypacanthut. 
Jfaucrnie». 
Centracanthus. 
JS'otognidion. 
Gasterosteus. 

16 Or». Scomberioi. 

Scomber. 

17 Ord. Sparidi. 

Trachurut. 

Lepodt. 

Ch ait inus. 

Symphodut. 

JLabrut. 

Spicara . 

Spart. 

Diptodat . 

Dipterodon. 

Gonenion. 

A fui lus 

Apogon. 

Seorprna . 

111 Su. Ortoooti. 

t8 Ord. Daclipli. 

Dactylo pl art. 

Tri g la. 

Paritledion. (Chabron* 
te rut.) 

Octonus. ( Motor mat) 
Lepadogatter. 

19 Ord. Echeaeidi. 

Echeneit. 

20 Ont». Corifenidi 

Coryphatna. 

Lepimphit. 

Col tut. 

Gobisu. 

21 Ord. Ittioforidi. 

Tatrapturus. 
as Ord. Cepolidi. 

Ctpola. 

Lepidopus . 


III Div. Addominali. 

I Su. FouofRstri. 

rS Ord. Potiaemidi- 
l6 Ord. Salmonidi. 
Salmo, 

Osmerut. 

37 Ord- Clapidi. 
Clapaa. 

28 Ord. Cîprinidi. 
Mugit. 

Cyprinua. 

II Su. Ortofattri. 

39 Ord. PolilUriai 

Polyptaru*. 

3 0 Ord. Sairidioi. 
Sayrit. 

3 1 Ord. Ecocidi. 
Spkyrana. 

Etox. 

Sadit. 

3 a Ord. Notacaïuini. 
Piotacanius. 

33 Ord Cenlriachini. 
Centriscus. 

34 Ord. LuricRriai. 
Loricoria. 

35 Ord. Siluridi. 
Macros amp ko tau . 

36 Ord. Eaocetini. 
Esocetus. 

Tirât. 

My rtophum. 
Argent ino. 
Atherina. 

37 Ord. Amidi. 

Amie. 

38 Ord. Bntirinidi. 
Butirinut. 

39 Ord. Columbriaidi. 

40 Ord. Oloftomidi 
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Il parait, d’après scs citations, qu’il a pris une partie 
de ses matériaux, ou du moins qu’il les a vus, dans l’ou- 
vrage que Cupani avait préparé sous le. titre de Panphy - 
ton sicu/nrn, et qui d’après cela devait contenir autre 
chose que des plantes 1 ; mais c’est un livre que nous ne 
connaissons pas. y v 

On doit aussi compter au rang des écrits qui ont con- 
couru à étendre la connaissance des poissons de la Médi- 


IV DlV. Apodi. 

I Sez. Macrosomi. 

41 O au. Signatidi. 

Mk 

Siphostoma. 

üippocampus 

Srngnathus. 

Atrophis. 

4% Oïl. Triuridi 

43 Oso. Trichiurioi. 

44 Oao. Ginnolini. 

Cor o/m 1 

Ophisurut. 

Oxjrrus. 

45 Oap. Anguillidi. 

Anguilla. 

46 Oa»- Ofidini. 

Opkidium. 

Arnmvdy les. 
Scarcina. 

47 Ors. Zifidi- 

Xiphias. 

48 Or». Couicforim. 

II $1S. Brarhisomi. 


U SOTTOCLASSIi. ATELINI. 
F Div. P ornant hidi. 

53 Oap. Steroottidi. 

Sttrnoptyx, 

54 Oa». SpHirioaidi. 

Stario- 

55 Oao. Cogridi. 

Cogrus. 

Il Div. Omnant/udi . 

56 Oa». Mormirini. 

57 Oa». Chunerini. 

Piescephalus. 

58 Oa». Balistini. 

Salifies. 
Capriscus - 
Oa». Lofid). 

Lopkias. 

60 Oap. Echelini. 

Echehu. 

61 Oap. Cloptidioi. 

Cb/opsis. 
Aettastoma- 
6a Oa». Zitteriai. 
Xypterus. 

ni DlV. Cinnanthidi. 

1 Su. DipUochidî! 

63 . Oao. Mnnoiieridi. 
Pt e ru rus. 

64 Oa». Dalofidini. 

Dalophit 

65 Oan. Marenidi. 

Mur* rut 


11 Six. Poüanchidi. 

66 Oa». Chondropirri. 

Datai ta 1. 

Carckarias. 

Repiranchias. 

A lopins. 

% I surus. 

Carictius. 

Squalus. 

Oxjaolus, 

Ehiaa. 

Priais. 

Aodon. 

Etmapterms. 

Tetrorms. 

Galems. 

Spftfrna. 

ffexanckus. 

67 Oa». Platotorai. 

il nia. 

Leiabatms. 

Torpédo. 

Diptmrus. 

Rebuta 

Cepàateulkerus. 

Uraxis. 

Apterurus. 

Dasyretis. 

66 Oao Lamprcdiai. 
Petromjton. 

III Su. Eucridt. 


49 Oa». Stromatini. 

• Stromateus. 

Laearms. 

5 © Oa». Oatracidi. 

Qstrmcion. 

Si Oa». Odaattni. 

Twtradon. 

Diodots. 

Onktmgus. 

Diplanehims. 

1 . François Cvruu , né en Sicile en entre dans l’ordre des Minimes en 1681 , 


69 Oa». Atteridi. 

Oxjrsiomus. 

Ra/mJeiit. 

70 Oao- Anofta limai. 

CmeHia. 

71 Oao. Mminidi. 
Mjxine. 
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terranéc, les listes de noms vulgaires et les descriptions par- 
ticulières données dans divers recueils par les naturalistes 
italiens ou par ceux qui ont voyagé en Italie, MM. Vïviani', 
Spinola Giorna 3 , Bonnelli Otto 5 , Ranzani 6 , Valen- 
ciennes. 7 

Je puis mettre également dans ce nombre les monogra- 
phies que j’ai insérées dans les mémoires du Muséum.' 

Les poissons du golfe Adriatique ont été étudiés avec un 


élève de Boccone, mort en 171 1, avait préparé pour son Panphyton sicutum jusqu’à 
sept cents planches, qui, dit-on, sont conservées dans la bibliothèque du prince 
de la Çalolica. llonanni avait commencé k le publier en 17*5. Il y a des épreuves 
de soixante-huit de ces planches dans la bibliothèque de Banks. 

1 . M. Dominique Vmsiri, professeur à Gènes: Catalogue des poissons de 1 a 
rivière de Gènes et du golfe de la Spezzia; Annales du Muséum, t. YHI (1806), 
p. 368 . 

2 . M. Augustin Spinola, naturaliste de la même ville, a décrit un serran, 
un apogon , un pleuronecte , une roeudole , un lopbie, etc. Il j a joint un 
catalogue des noms liguriens de plusieurs poissons; Annales du Muséum, t. 

p. 366 . 

3 . M. Giobsa , professeur à Turin , a décrit le lophote de Lacépéde dans les 
Mémoires de Turin , i 8 o 5 — 1808. Je l'ai décrit d'après un individu plus entier; 
Annales du Muséum , t. XX , p. 393. 

4 . M. Bosselai , aussi professeur à Turin , a fait connaître un troehiplerus , ou 
gjmnétrç, dans les Mémoires de Turin, t. XXJV, p. 4 q 4 

6. M. Orro , professeur k Brcslan , décrit plusieurs poissons de la Méditerranée 
dans son Conspectus animai ium quorundam maritimorum ncrtdum tdiiorum ; Ores- 
lau, 1821. 

6. M. Rauzahi, professeur à Bologne, primicier de la cathédrale de cette ville, 
a décrit, dans les Opuscoli sdentifici de Bologne, un gjmnètre qu’il nomme 
epidesmus macula! us. 

7 . Monographie des marteaux, Mém. du Mus., t. IX, p. *66 ; description du 
cemii ( poljrprion) , Md., t. Xi, p. aaa. 

8. T. l,p. 1, le maigre, ou fegaro, scûma umbra ; p. 228, V argentine; p. * 36 , 
Y apogon; p. 3 ia, Vophidium imberbe ; p. 3*4 y rason ; p. 353 , le casiagnau ; 
p. 357, les crinUabrts , etc.; p. 454 , divers sparts; p. 457, le melet , etc. J’ai 
ajouté, t. Ul, p. 48 1, un mémoire sur les ehironectes; t. IV, p. 1 * 1 , sur les 
diodons; p. 444 » h» mylétes ; U V, p. 55 i . sur divers autres sal inonce et sur 
le giossodoute. 
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soin remarquable par MM. Naccari ' et Nardo et d’après 
le programme que ce dernier vient de faire paraître, on doit 
s’attendre de sa part à un beau travail, oii ces poissons 
seront considérés sous tous les rapports. 3 

La Faune des Orcades 4 de George Luw, publiée en 1815, 
par le docteur Leach, ajoute des détails très-intéressans à 
l’histoire des poissons de la mer du INord ; mais le nombre 
des espèces n’est pas considérable : on u’y en compte que 
cinquante-deux. 

Feu M. George Montagu a laissé dans les Mémoires de 
la société wernérienne des descriptions de plusieurs pois- 
sons rares de la côte méridionale de ta Grande-Bretagne. 5 

Lu beau mémoire posthume de M. Jurine, sur les pois- 
sons du lac de Genève, vient d’étre publié par la société de 
physique de cette ville. 6 

Parmi les recherches particulières faites dans cette période 
sur les poissons de climats plus éloignés, on doit mettre au 


1 . Fortune-Louis N A ce a ni , vice-consul de» Deux-Sicile» A Chioggia, et bibliothé- 
caire du séminaire de cette Tille , a donné dans le Journal de physique de Pavie, 
déc. U, t. V (182a), p. 3 a 6 et suivantes, un mémoire intitulé : Ittiologia adria- 
tica , ossia catalogo de * pesci de! golfo e lagune di Venezia , et y a joint un supplé- 
ment , intitulé : Aggiunta ait ittiologia adriatica , dans le Journal de la littérature 
italienne de Padoue, Mai et Juin i 8 a 5 , p. 188 et suivante*. 

2 . Dominique Nardo, du même lieu de Chioggia, a donné dans le Journal de 
Parie , t. Vil (1824), p. 222 et suivantes, de» Ossertazioni ed aggiunte air adriatica 
ittiologia del signor Naccari. 

3 . Ce programme est inséré dans riais , t. XX, 6/ cah. , p. 473 et suivantes, et 
intitulé : Prodromus observationum et disquisitionum ichtyologie* adriatica. 11 est dis- 
posé d'après l'ordre suivi dans mon Règne animal. 

4 . Fauna orcadensis , or the natural history of the quadrupède , hirds , reptile and 
fiches of Orkney and Schetland , by the rte. G. Low, /rom a manuscr. , in the possession 
ofVi. Elford Liacm ; Edimbourg, i 8 i 3 , in- 4 .* 

b. Mem. of the IV emerian Nat. hist. soc. , t. U , 2.* part. , 1818. 

5. Dans les Mémoires de la société de phvsiquc de Genève, t. 111 , 1." partie- 
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premier rang celles de M. Geoffroy Saint-Hilaire , sur les 
poissons du Nil et de la mer Rouge, insérées, soit dans les 
Annales du Muséum 1 , soit dans le grand ouvrage sur 
l’Egypte 1 , qui nous ont fait connaître une multitude de 
silures singuliers, un genre très-extraordinaire, le polyp- 
tère, et qui nous ont procuré des notions plus exactes de 
beaucoup d’espèces incomplètement décrites par Hasselquist 
et Forskal. Ces recherches tirent un nouveau prix des belles 
figures faites sur lé frais, par M Redouté, le jeune; elles 
ont d’ailleurs conduit l’auteur à des travaux importans sur 
l’ostéologie de cette classe, sur lesquels nous reviendrons 
bientôt. M. Isidore Geoffroy, son fils, vient de donner de 
ces descriptions une rédaction générale qui les présente 
avec ordre et clarté. 

M. de Lacépède lui-même a décrit séparément quelques 
espèces dont il n’avait pas parlé dans son grand ouvrage, 
et qui avaient été envoyées de la mer des Indes par Pérou . 3 

Les diflèrens dictionnaires d’histoire naturelle publiés en 
France 4 et dans l’étranger, contiennent aussi sur les pois- 
sons des articles dont plusieurs sont importans, et dont 
il n’est permis de négliger aucun, lorsque l’on travaille 
sur cette classe. t\ous citerons particulièrement parmi les 

1. Annales du Muséum, t. I , p. 57 , le polyptère; p. » 5 a, l'achire barbu; 
t. XIV, p. 46 o , les salmoues du Nil. 

2 . Description de l'Egypte, publiée par ordre du gouvernement français depuis 
1809, et qui compte déjà plusieurs volumes in-folio de texte et autant de plan- 
ches, format d'atlas : la partie d’histoire naturelle forme trois de ces atlas. Il y 
a une édition in-8.“ du texte; Paris, Panckoucke, 1821 et suir. 

3 . Annales du Muséum, t. IV, p. aoi et suivantes, une raie, trois lophies, un 
oslracion, un létrodon, un syngnathe, un labre, un prionure, etc. 

4 . Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle, chez Déterville ; Dictionnaire des 
sciences naturelles, chez Leyrault; Dictionnaire classique d'histoire naturelle, chez 
les frères Baudouin. 


I. 
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naturalistes qui y ont inséré des observations originales, 
MM. Base, Bory -Saint- Vincent , Desmarest' et Hippo- 
lyte Cloquet. 

Les membres de l’académie de Pétersbourg ont con- 
tinué à décrire les poissons de la mer du Kamtscliatka , et 
RL Tilesius surtout en a fait connaître de fort remar- 
quables. * 

Le tome troisième de la Zoographie russe de Pallas 1 * 3 * * * * 8 , 
imprimé par les soins de M. Tilesius, avec de nombreuses 
additions de l’éditeur et des extraits importa ns des obser- 
vations de Steller, embrasse à la fois les poissons de la mer 
Noire, de la Baltique, de la mer Glaciale et de la partie 
septentrionale de l’Océan pacifique, ainsi «jue ceux des lacs 
et des rivières de tout ce vaste empire. On y trouve surtout 
des faits intéressans sur les poissons de la mer Noire, que 
Pallas put observer par lui-méme lorsqu’il s’établit en 
Crimée. Il s’en faut cependant beaucoup que toutes les 
espèces de ces immenses parages s’y trouvent réunies. Le 
nombre total n’y est que de deux cent quarante , distri- 
buées en trente-huit genres, tous pris de Linnæus, à l’ex- 


1. M. Desmarrst a donné une partie de ses articles à part , sous le titre de 
Décades ichtyologiques. 

*2. Dans le t. II ( i8bf> et 1807) des Mémoires il y a , p. 58s , un mémoire de 

Pallas sur son genre labrax, où il en décrit six especes. M. Tilesius en décrit aussi 

une, p. 535, et legadus vachnia, p. 55o. Dans le L III (1809 et 1810), p. aa5 et 

suivantes, M. Tilesius décrit un gastérostc, un blennie, uue lamproie, un pieu- 

ronecte , le cotlus heinilepidotus , le sjrnanceya cervus ; dans le t. IV (181 0, quatre 

agoaus, un cyprin, un épinéphélus et un trachinus; dans le t. VII (181 4); p. 3o6, 
un baliste sans ventrales , qu'il nomme balistapus. 

8. Zoographia rosso-anatica , Pétersbourg, 181 1, 3 vol.in-4* Cet ouvrage n’a point 
encore été publié; mais j'en dois un exemplaire aux boutés de M. le présidentde 
l’académie de Pclersbouig. Il parait que la perte des cuivres est ce qui a empêché ce 
livre de paraître. 
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ception de trois, les elæorhous ( comephore , Lacép.), les 
phalangistes ( agomts , Schn.), et les lahrax. Ils sont divisés 
seulement en deux ordres , les spiraculata ou chondropté- 
rygiens, et les branchiata, qui comprennent tous les 
autres, et ces deux ordres ne forment avec les reptiles 
nommés pulmonata, qu’une seule classe, appelée mono- 
cardia ou animaux à sang froid.’ 

A mesure que la prospérité des États-Unis prend des 
accroissemens et que l’ainour des sciences y fait «les pro- 
grès , on en étudie mieux les productions , et au lieu qu’au- 
trefois c’étaient les Européens qui allaient les recueillir, ce 
sont maintenant des indigènes ou des Européens établis 
dans le pays qui nous les font connaître, et avec bien plus 
d’étendue et d’exactitude que ne pouvaient le faire des natu- 
ralistes voyageurs. 

Ainsi l’on n’avait guère dans le dix-huitième siècle, sur 
les poissons de l’Amérique septentrionale, que l’ouvrage 
de Catesby, et ce que Pennant en a inséré dans sa Zoo- 
logie arctique. Mais en 1815, le docteur Mitchill, savant 
naturaliste de New- York, a donné* une histoire des pois- 


1. Ces genres y sont peu multipliés, et distribués, sans autre subdivision, 
d’après certaines analogies extérieures, mais assez peu importantes, et comme 
il suit. 

Acipenttr. Ophidimm. Scorpmha . 

Phalangistes ( cotti Gadut. Perça. 

cutuphracii ;■ Ciupea ■ Scbuna. 

Syngnathus. Scomber . Corucinms. 

El&orhvut { caUionjmus Mugit. I_a brui. 

baicutensii Mullut. Sparus. 

Cottus. Amoindries. Lulrux. 

Cuit iony mus Gasteracanthus ( gus Cyprinut. 

Gobius. t croît eus y Lino.;. Esox. 

Cobit is. Tri glu* Sutmo. 

BJennius. T roc h inut. Pteuromectet. 


ORDO II- Smuccuta. 
Ituiu. 

Chimttru. 

SijuuIuj. 

Petromy son. 

ORDO III. Bmincruta. 
Marsan a 
Cyelopterms. 
Anarhirhat. 

Situ rue. 


2. Dans les Transactions de la société littéraire et philosophique de New -York, 
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sons qui sc pêchent aux environs de cette ville, oîi il en 
décrit cent quarante-neuf, distribués d’après le système de 
Linnæus, avec des figures fort bien faites, quoique petites, 
de soixante des plus intéressans. IVayant adopté que deux 
des genres établis depuis Linnæus, les brxlians et les cen- 
tronotes, c’est quelquefois un peu au hasard qu’il a placé 
scs espèces, et parmi ses ésox, par exemple, il y en a 
d’assez hétérogènes. 11 n’a pas toujours non plus démêlé 
la véritable nomenclature dans les ouvrages souvent si 
confus des naturalistes européens; mais il fournit lui-même 
dans ses descriptions les moyens de rectifier les erreurs qui 
lui sont échappées, et son mémoire est certainement ce 
qui a paru de mieux dans ce siècle sur les poissons du 
Nouveau-Monde. 11 a donné depuis quelques espèces nou- 
velles dans des écrits périodiques. 1 

L’exemple du docteur Mitchill a excité d’autres natu- 
ralistes; M. Lesueur surtout, peintre français, déjà bien 
connu comme le fidèle compagnon de Péron, dans son 
voyage aux terres australes, et qui s’est établi aux États- 
Unis, a publié les descriptions de plusieurs belles espèces, 
«vec des figures très-exactes, dans le Journal de l’académie 
des sciences naturelles de Philadelphie * et dans d’autres 
ouvrages périodiques. 


t* I, p. 355 , il en avait Tait paraître auparavant un premier essai, in-12, de 
▼ingt-huit pages; New-York, i 8 i 4 - 

1 . Dans le Journal des sciences naturelles de Philadelphie, C. I, a/ part., 
p. 407, une anguille, un gade, un salmone; dans les Anualcs du Lycée d'histoire 
naturelle de New-York, Mars 1824, p. 8a, un nouveau genre, le sauopharynx t 
le même qui est décrit par M. Harwood dans les Transactions philosophiques de 
1827, sous le nom d 'opkiognathus. 

2 . Dans le t. I, » part. (1818), trois espèces de raies, cinq d'anguilles, deux 
degades, une de cyprins, quatre d’hydrargires, le genre entier des cato&toinus, 
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M. Rafmcsque, le même dont nous avons cité les écrits 
sur l’ichtyologie de Sicile, s’étant transporté aux États- 
Unis, où il occupe une chaire à l’académie de Lexington 
en Kentuky, s’est occupé aussitôt des poissons de la contrée 
qu’il liahite. Il en a décrit trois genres nouveaux dans le 
Journal des sciences naturelles de Philadelphie 1 et il en 
propose dix-sept dans un programme imprimé dans le 
Journal de physique* de Paris, de 1819, auxquels il en 
ajoute plusieurs dans un écrit intitulé Annales de la nature 
pour 1820. Enfin, dans une histoire de ceux de l’Ohio 3 et 
de scs aflluens, qu’il a fait imprimer en 1820 à Lexington, 
il ajoute encore quelques genres, et décrit cent onze espèces, 
dont un grand nombre sont nouvelles et avaient échappé 
à MM. Mitchill et Lesueur. 

Il n’est pas douteux que ce vaste continent de l’Amérique, 
ses côtes si prolongées et si entrecoupées , scs grands lacs 
et les fleuves immenses et innombrables qui l’arrosent, 
n’aient encore de riches contributions à fournir à l’ichtyo- 


détaché de celui des caprins, et dont il décrit dix-sept espèces; dans Jet. L% 
s/ part. ( 1818), deux squales, deux dupés, trois m égal opes, deux corégones, un 
genre qu’il nomme platirostra , un genre qu’il nomme hiodon , quatre ésoccs; 
dans le t. 11 (i8ai et 182a), trou orphies, trois sciènes, deux exocets, plusieurs 
petits poissons voisins de 1 a pœcilie ; dans le t IV, ij* part. (i 8 a 4 ), six raies 
ou poissons de genres voisins; dans le t. IV, a, e part. (i 8 a 5 ), deux nouveaux 
blennies; dans le t.V, i/'part.( i 8 a 5 ), quatre murxnophis, deux saurus ; dans les 
Mémoires du Muséum d’histoire naturelle de Paris, t. V, quelques poissons du 
haut Cinada, six pimelodes, un estuigeon , un batrachoïde, un hrosme, deux 
lingues. 

1 . T. 1 , a/ part., p. 4 > 7 » trois nouveaux genres, pomochis, sarchirus , exo- 
glosjum . 

2 . T. LXXXV 1 II , p. 4 1 7 > prodrome de soixante-dix nouveaux genres d'animaux , 
découverts dans l’intérieur des Etats-Unis d’Amérique en 1818 par C. S. Rafinesqne. 

3. Ichtyologu Ohiek&is, or nalural history of ttu fis ht s inhabit ing the ri<tcr Ohio and 
ifs tributory strtams , t/c.; Lexington, Kentucky, i8ao, in-8.* 
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logie, et l’on ne peut trop désirer que les naturalistes qui 
l'Iiabiteiit continuent leurs recherches avec l’ardeur qui les 
anime depuis quelques années; ils rendront et au-delà à 
l’ancien continent ce qu’ils en ont reçu d’instruction et de 
lumières. 

Lin zèle semblable anime au jourd’hui plusieurs des Anglais 
établis dans les Indes on à la Nouvelle-Hollande, et a déjà 
produit d’excelleus effets. Outre le grand ouvrage de Russel, 
dont nous avons parlé, il a paru eu 1822 une Histoire des 
poissons du Gange, par M. François Marmiton Bucha- 
nan ' } qui en contient deux cent soixante-sept espèces , 
avec d’excellentes figures, des descriptions soignées et des 
détails pleins d’intérêt sur leurs habitudes. C’est la plus riche 
contribution qui ait été reçue des pays lointains pour 
l’ichtyologie. L’auteur y suit simplement les ordres de Lin- 
næus ou plutôt de Pennant; mais il adopte les genres de 
Lacépède et y en ajoute plusieurs nouveaux. Comme tous les 
auteurs récens, et surtout ceux qui écrivent loin des secoure 
littéraires, il n’a pas toujours bien saisi la nomenclature 
de Lacépède , ni même celle de Bloch , en sorte qu’il doune 
quelquefois pour nouveaux, des genres ou des espèces qui 
ne le sont pas; mais son ouvrage ne perd rien de son 
prix, pour un accident arrivé à tant d’autres. 

Les découvertes d’histoire naturelle sont aujourd’hui con- 
sidérées comme une partie essentielle de celles que doivent 
faire les grandes expéditions nautiques , et les derniers 
voyages des Russes et des Français ont rempli ce but d’une 
manière exemplaire. 

1. An tue o uni of tht fis ht s found in the river Congés and iis bronches , by Fr. Hà- 
MiLTON {fomurly Buchanan), m. d. ; Edimbourg, i8aa, in-4.% avec un atlas de 
trculc- neuf planches. 
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La relation de celui de M. de Knisemtem' présente des 
figures de vingt espèces de poissons avec leurs descriptions, 
par M. Tilesius. L’expédition du capitaine Baudin * avait 
aussi procuré une grande quantité de poissons nouveaux, 
grâce au zèle de MM. Péron et Lesueur; mais les descrip- 
tions et les figures que ces observateurs en avaient faites, 
n’ont point paru, et l’on ignore même ce quelles sont de- 
venues depuis la mort du premier; heureusement les pois- 
sons eux-mêmes sont conservés au Muséum , et nous en pro- 
fiterons pour notre ouvrage. 

Le Gouvernement a pris des mesures pour que doréna- 
vant les travaux de nos naturalistes ne soient pas ainsi 
perdus pour le public , et déjà on a vu paraître la partie 
zoologique du voyage de AL de Freycinet, avec des planches 
magnifiques, dans lesquelles entre autres se trouvent les 
figures coloriées île soixante-deux especes de poissons . 1 2 3 


1 . Le capitaine Krusenstem, aujourd'hui amiral ( partit de Cronstadt ie 7 Août 
1800, toucha eu Angleterre , aux Canaries et au Brésil, doubla le cap llorn, visita 
les Marquises , les Iles de Washington , remonta au Kamtschatkn , et en partit 
pour le Japon, retourna au Kamtschatka, traversa la mer de la Chine, et revint 
par le détroit de la Sonde, le Cap, Sainte-Hélène et le nord de l'Ecosse : il 
était de retour à Cronstadt le 9 A01U 1806. 

2 . Le capitaine Baudin partit du Hàvrc le 19 Octobre 1800, avec les corvettes 
le Géographe et U Naturaliste; il passa aux Canaries en Novembre, à l’Isle-de-France 
en Mars et Avril 1801 , visita les côtes sud-ouest de la Nouvelle-IIollaudc, séjourna 
à Timor, se rendit à la terre tic Van-Diemen , séjourna au port Jackson , revit diverses 
parties de la Nouvel lcv -1 lollande , et revint par l'Isle-dc-France et le Cap : il était 
de retour eu Europe le 16 Avril » 8 o 4 - La relation de ce VOjftge a paru en deux 
volumes in- 4 .* et deux atlas, Paris, 1807 et 1816, et pour la partie géographique, 
par M. Freycinet , un volume in- 4 *° et un atlas, 181 S. Le Cabinet du Boi a reçu de 
cette expédition plus de deux cents especes de poissons, mais trop souvent en iudi- 
vidus de petite taille. 

3 . Le capitaine Freycinet, commandant la corvette C Uranie, partit de Toulon 
le 17 Septembre 1817, se rendit par les Canaries à Rio-Janciro, de là au Cap, à 
risle-de-Fraucc, à Timor, à Raiwac prés de la Nouvelle-Guinée, aux Marianne», 
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MM. Qney Pt Gaymard, naturalistes de cette expédition, 
en ont rapporte un nombre bien plus considérable, dont 
nous profiterons aussi. Déjà l’on commence à graver les 
planches du voyage de MM. Duperrey et d’Urville * 1 . H s’y 
trouvera plusieurs belles espèces de poissons, recueillies par 
MM. Lesson et Gamot, et dessinées avec beaucoup d’exacti- 
tude par M. Lesson. 

Outre ces auteurs, cpii ont servi l’ichtyologie, en faisant 
connaître des nombres plus ou moins considérables de 
poissons, il en est qui ont cherche à mettre la distribution 
de la classe plus à la portée des conunençans , ou à la per- 
fectionner, soit en l’établissant d'après de nouveaux rap- 
ports , ou en y introduisant des subdivisions plus nom- 
breuses et plus précises; malheureusement ils ont la plu- 
part assez peu consulté les rapports naturels. 

M. Kafinrsque, après la méthode icbtyologique publiée 
dans son Catalogue des poissons de Sicile, et que nous 
avons déjà fait connaître, en a donné une autre, un peu 
différente, dans un ouvrage général intitulé Analyse de 


aux Ile* Sandwich, et retourna par le port Jackson cl la Terrc-de-Feu. Il échoua aux 
Iles Mali mines, et revint sur un bâtiment américain par Monte-Vidéo et Rio-Janciro : 

i) était de retour au (livre le »3 Novembre 1820. Le Cabinet dn Roi en a reçu envi- 
ron cent cinquante espèces de poissons, et MM. Qwty et Gajrmard en ont représenté 
soixante-deux dans la partie zoologique qui a paru in- 4 -*; Paris, i 8 a 4 et i 8 a 5 , 
avec un atlas in-folio. 

J. Le capitaine Duperrey , commandant la corvette la Coquille , appareilla 
de Toulon, le 11 Août 1822, *c rendit au Brésil, aux Malouines, doubla le 
cap Hom, visita la côte du Chili et du Pérou, les Iles des Amis, la Nouvelle- 
Irlande, Waigiou, les Moluqurs , doubla la pointe méridionale de la terre de 
Van-Diemen, se rendit au port Jackson, de là à la Nouvelle-Zélande, aux Caro- 
line*, à la Nouvelle-Guinée , et revint par Java, IlsIe-dc-Francc , le Cap, Sainte- 
Hélène, l’Ascension: il était de retour à Marseille, le a 4 Avril » 8 a 5 . Le Cabinet 
du Roi doit â ce vovnge deux ccot quatre-vingt- huit espèces de poissons, recueillies 
par MM. Lesson et Gamot 
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la nature, ou Tableau de t univers, imprimé en 4845.’ 
11 part toujours de la supposition que l’absence d’oper- 
cules ou de rayons est réelle dans tous les poissons où elle 

1. Païenne. i8i5. in-8.° En voici le tableau. 


CLASSE ICHTYOSIA. 

(iss PO iss o s s.) 

SOUS-CL. HOLOBBANCHIA. 

L* OlD. Deripia. 

I. tr SoüS-ord. Chorixopu. 
i. M F* ni. DutaruaiA. 

l/* S.-Fam. Monodactylia. 

Dactyleptus. [Murénoïd e } Lacép) 
Pteraclidus. (Oligopode , Lacép.) 
a .* S -Fam. Polydactylia. 

BUnnius. 

Phyeis. 

Pholidut. 

Enchelyopus. 

Pacamus , R. 

Ichtias , fl. 

Dropsarus , R. 

a.* Fam. Gamma. 

».** S.-Fam. Merluccia. 

Gadus . 

Mer lue clus. 

Trisopterus , R. 

Strinsia , R. 

Brosma. 

j.' X-Fim. Trackinia. 

Batrictius-i Batrachoide, LêC.) 
Platy cephalut. 

Ctrintha. 

Tournis. 

CalliomoruJ. 

Callionymus. 

Orycephmj. ( LepidoUprus ) 

Il ranoiCvpus. 

Trackinus. 

CoryStion. 

3 . * Fam. Raacaouta. 

Chrysostroma. 

Sur tus. 

IL* Socs-ORD. Pletiropiia. 

4. * Fam. Plilhos£%*, 

1 S* S.-Fam. Achiria. 

Ackirus. 

Symphurus , R. 

Monuchirus. 


a.* S. Fam. DiplocUiria. 
Pleuronecles. 

Scophlalmus , R. 

Bothus, R. 

Plagias*. 

U.* O RD. Thorax ipia. 

I.* r Sous-ord. Leptosomia. 

5 . * Fam. CnanroBoma. 

l.** S-' Fam. Leiôbranchia. 
Chmtodon. 

Chœtodipterus. 

Teuthis. 

Acant hinion. 
a.* S.-Fam. Odobranchia. 
Pomadasys. 

Enoplotus. 

Roloeaathm. 

Pomacantha. 

Pomacentrus. 

6. * Fam. Zuu. 

I." S.-Fam. GlypkUodia. 
Glyphisodon. 

Acanthopodui. 

Acmnthurus . 

Aspisuruj. 

JN 'a tonus. 

»•' S.-Fam. Aplodia. 

Z eus. 

Argyreiotus. 

Selen*. 

A/ectis . (Galius, Lac) 

7/ Fam. PmiOHtt. 

1/* S** Fam. Cepolidia. 

Capota. 

Trackypterus. 

Bostrictis. ( Bott riche , L.) 
Pterops. (Bostrichoide , Lac.) 
Tança , R. 

Lepidnpus. 

*.* S.-Fam. Gjmoitria 
Gymnrtrus. 

Pi t mi put , R. 

Begalecus. 

Biatula. 

ArgyctiuJj R. 

20 
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est alléguée par Lacépède. Il continue de mettre ensemble 
les poissons auxquels il attribue ces caractères négatifs , soit 
qu’ils aient le squelette osseux ou cartilagineux , les chon- 
droptérygiens comme les autres; il répartit ensuite les pois- 


Cephalepis , R. 

Gy mourus , R, 

Tanioid* s. 

II e Soos-oao. Toionot». 

8/ Fam. Atractomia. 
t S -Fam. Scomberii. 

Scomber. 

Polypturus. Scomhèromore , Lac.) 
Orcynus. (Scombcroide , Lac ) 

27 achinotms- 
%.* S.- Fam. Caraaxia- 
Caraax. 

Trichopterus. R. 

Ce n traçant ha , R. 

JJypacantha , R, 

Hypodis , R. 

Centropodus- 
lYotogaidiom , R 
tenir ofophtu. 

Caiterotteus. 

Naucratet , R- 
Baillomu , R. 

Cetiomonu. 

Cenironoitu. 

9.* Fam. PoMoata. 

«.** , S. -Fam. Notacaadia. 

Lepisacantha. 

Gastragomus . R. 

Cephimnus , R. 

Gymnoeephalus. 

2 * S-'Fswu Percidia. 

Lepipierus , R. 

Uolocenlrut. 

Perça. 

Micropterus. 

EpinepkeUu. 

Sciœna. 

Bodiamus. s 
P o mat q mus. 

P a notas , R. 
m Wnmt0 • 

iMtfanus. 

Johnim f. 

Aptogon, R. 

Anthias. 

Lophmrit , R- 


Centropomus. 

Cephocandia , R. 

Cephalacanthsu. 

Trachycktis. ' 

Epigonms , R. 

10.* Fam. Leiopova. 

i/* S.-Fam. Oateoatomia. 
Leiognathsss. 

Scarms. 

Osturhynchiu. 

a.* S.-Fsum. Trickopodia. 

Mo tutti a ciyfiu 
Tricktpcimt. 

Osphroaemus. 

3. * S'+Fam, Monoti» 

Trachurus , R. 

Cmtio. 

Gonmrus , R. 
lepodus , R. 

Barp,. 

Chtil tout. 

Pimelepterus. 
ffologymnostu. 

Le pomma, R. 

PomagonuS , R. 

Macropodms . 

Xypbonms. 

Opklcephaims. 

Sperme. 

Diplodus , R. 

Meeopodus , R. 

Spicara, R. 

Lmb nu. 

Cynsodus, R. 

Pogonias. 

A car amas , R. 

Symphodut , R. 

Lon chorus. 

Gomphosms. 

Centrogaster. 

Plector hynchtu. 

4. * S.-Fam. Mallidta. 

DipterjAoe- 
Gonesmn , R. 

Leiostomui. 

ChdipteruJ, R. ( CbdUodipt. , L*C.) 
M*llsu.(ll j Wîmt i’Apogon. ) 
Macro le pis, R. 
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sons où anrun de ces organes n’est supposé manrpier, 
comme Linnæus, d’après leurs ventrales: il obtient ainsi 
huit ordres, qu’il subdivise en trente familles, dont'chacune 
comprend deux ou trois sous-familles, et où il fait entrer 


III.* Soi s-OIID Orthonota. 

il.* Faut. UraioioTi. 

». f# S -Fam. («liophoria. 
Istiophorus. 

7 et i éiftlui ut , R. 

Gurbuciu, R. 

Malairn 

a.* S- m Fmm Cor/phcnii. 
MJmerutus. 

Co>yph(tna. 

Hrmiptt ronotus. 

Mirrxpodut , R. 

Cheiiio. 

Mrgaphalus , R. 

Gnbiesax. 

P <>m ai anthut , R. 

Lrptnpul , R. 

Ofima, R. 

Equeius , R. 

Eques. 

Branchiottegus. ( Coryphdnoï- 
de.L) 

Eleolrit 

Epiplhalmus. (GobiomvroîJe , 
Lac.) 

Le p imphi mi , R. 
ia.* Fam. PLtcoroaia. 

Gobims. 

Pteropodmi. (Gobtoide , Lac.) 
ümbra t Cron. 

Lrpadogaster. 

Pieeephmlmt , R. 

Cjelopttnu. 

Lump mj. 

Lipariut , R. 

i3.* Fan*. Ctriunu. 

» ."S.-Fmm. Echenidia. 

Echenrii. 

a.* .y -A -m. Cephalotia. 

Coi tus. 

Asptdnphorm. 

Per ris t Scop ( A spidopkoroidt, 
Lac.) 

Aygula {Cor U, Lac.) 
6‘cvrp+nm, L. 


HI.* Ord. Gastripia. 

I." Soos-O&D. lirai histnmia. 
14/Fani. DiCTtuaia. 

1 .** S.-Fmm. Tri|lidia. 
Priomatms. 

Tri g tu 
Penstedion. 

Oetonn» t R. 
a * S -Fam. Ditueredia. 
Daclylopterus. 
Cirrhttms. 

3 .* S.- Fam. Poljrnemia. 
Po/ydacylus. 
Pofynemus. 
CkeUodactylms. 

15. * Fain. Duigrmu. 

Salmo. 

Osmerms . 

Coregonui. 

Chai aemus. 

Anottomms. 

Gasterodon . R. 

Serr aiatmus. 

16. * Fam. Cvraini*. 

i.*" S.-Fam. Casterogonia. 
Xysterus. 

Dorsumrius. 

Meneur. 

Buronut. 

Caiin opteras, 

Ctupea. 

Thrissa (C/upanodon.) 
Mystms , Cruo. 
a.* S -Fam. Gjrnnopomta. 
Cyp> inus. 

Gonur tynchus. 

Megaiopt , R. 

ctouhum R. 
Gonostv>na , R. 

Pr t notion , R. 

Cy primodon. 

Matuacus . R. 

Edonius , R. 

A florin a. 

Argentin a. 
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trois cent soixante-dix-sept genres. Tous les genres de La- 
cépède entrent dans ce nombre sans autre examen , ce qui 
reproduit toutes les erreurs et tous les doubles emplois de 
ce naturaliste. Les genres ajoutés font souvent eux-mêmes 


Hydrarpyt a. 

Stolrpkw ul. 

Goniput , R. 

Tirui . R. 

3 .* S’-Fmm. Lepomia. 

Exocet us. 

Ckmnoi. 

Mugit. 

tâyronmm, R. ( Mugit oïde , Lac.) 
TYlihonotus, R. (Mugi immore , Lac-) 
Sormmui. R. 

ij.' Faro. Ori-oraOBia. 
i. r * S-Fmm. Loricaria. 

Plecastamms , R- 
t BypoitomuS. 

Cordorinms. 

Corydorms. 

Dormi. 

Cmtaphractui. 

Pogoumtui. 

• * S.-Fmm. Silur.diâ. 

Siimrmi. 

Pistil eus. 

Bugrut , R. 

Mac t opter onotus. 

Turhyturus. 

Pimelodms. 

Malapterarus. 

Ploiosui 

Ageneiotus. 

Centrmnodon. 

MmcrotmmphoVts. 

Cimrimi, Cron. 

Aipredo . Cron. 
lR/ Fana. CvMCaaMoaiA. 

AnmUept. 

A mi m tus . ( Amis , L.) 

Mit pur nus. 

Cohit it. 

Pundulus. 

IL* Soü»-ord. MafToatomia. 

19/ F-iu. bucoiu. 

».” JV- F mm. Sphjrcsidia. 

Spkyrmnm. 

% Sudis , R. 

Sajrn '.SiomhruoX , L.) 

1 > ' Tripteronotms. 

I 


a.* S.-Fam. Eioiidii. 

Fsox. 

Bmphiitomm. ( Bélone .) 
Lepiivstms. 

Synodus. 

Megmlopi. 

FJops. 

Stomim , R. 

3.* S.-Fmm. îSotacanlka. 
yotucanlhum 
Odmmphut , R. 

Onopiomui , R. 
ip.' Fam. Sipbosto*!*. 

I .** S-'Fmm. Colubrinia. 
Butynnm. 

Coluhrinus. 

Gumrii, R- 

*.' S.-Fmm. Auloatomia. 
y/uloltomus. 

Fistulmrin- 

Solenoitoms. 

Mm rrorhyn chus. 

C eut 1 ii eus. 

IV/ Oao. Apodia. 

I. er Soüs-ord. Oalopodennia. 
ai/ Fam. Apryosiomia. 
Syngnmtkus. 

Typhlinui , R. 

Sipkoiiomm , R- 
J/ipporampuS. 

Pki/ophnrui , R. 
Jfomolenul , R. 

A ’trvphii , R. 
a a/ Fam. OaTtoaiâ. 

I.** S.-Fmm OxtracidU. 

Oit me ion. 

Gonodermus , R. 
a.* S.-Fmm. Odopiia. 
Tetrodon. 

Ortkrmgus. 

Diplmnchias t R. 

Diodon. 

Cepkmlopiii , R. 

3 .* S.-Fmm. Orbidia. 

Orhidus. (Sphéroïde , L.) 
Oteidms. ( Otoïdt, Lac.) 
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double emploi; et leurs caractères ni les espèces qu’ils doi- 
vent embrasser n’étant pas définis, il est ditlicile de se faire 
une idée nette de ceux que l’auteur n’avait pas publiés 
dans ses ouvrages précédens. Au surplus, il suffit de voir 


11.* Sous-oao. Malatoclerruia, 
a3.' Pan. Pitnuftui». 
i. ,% S 'Fam. Stroma Lia. 
hhomhtti- 
Stromateus. 

Lava rut , R. 

Tangus , R. 

Xept.ea , R. 

Piratia , R. 
a.* S.- Font. Xyphidia. 
Anarhuhat. 

Comrphorut. 

Opictus , R. 

Xi phi as. 

Maerognathus. 

3.* S -Fam. AnguilÜota. 
Eleutharu* , R. 
Mattarembrlus. 

Scarçina , R. 

AmmoAites. 

Opkidium. 

Anguilla. 

Triants. 

Ictiopogon. (Bostryche, Lae.) 
Pterops , R. ( Bostryeholie , 
Lac. ) 

Cei deux prétendus penre» tout 
déjà à la septième fusille. 

a<(.* Fam. Paaontata. 

|. H S -Fam. Gyiunolia- 
Gymnotus. 

Carapus , R. 

Aptei onotus. 

Dameus , R. 

A eUus , R. 

a.* S.- Fam. Trichjuria. 
Trichiurut. 

Bïemochirus , R. 

Ditpinotus , R. 

Sjrmphorlet , R. 

3.* S- -Fam. Ophisnria. 

Not opteras . 

Ophismrus. 

Leptocephaius , 

Oxyuras , R. 


V. e 0 »d. Eltropomia. 

*5.' Fam. Poaucau. 

I.” S.- Fam. S ternoptygi». 
Sternoptyx. 

Melanictis , R. 
a.* S.- Fam. Sturîoaia. 

Polyptenu. 

A cipenser. 

PotyoAon. 

Pegasus. 

VI. * Ord. Chismopnra. 

| 6 .' Fam. Baaaeataii ta. 
t," S.- Fam. Chimeria. 

Chittuera. 

Mot myrus. 
a' S.-Fam. Baliatia. 

Balittes. 

Cap ru rus , R. 
y et u/a, R. 

Epimonus , R. 

3.* S. -Fam. Lophidla. 

Zephims. 

Chtronectes. 

Conomut, R. 

* 7 ." Fam. M nonuu. 

i.** S.-Fam. Echelia. • 
Fchclut , R. 

St y lephorus. 
a." S.-Fam. Cblopsidia. 

Chloptit , R. 

Xettastomn , R. 

Xyplerus , R. 

Munopte^uS. 

*VII. e OaD. Tréma pnea. 

> 8 .* Fam Oraicria. 

1 ." S.-Fam. Aptcridia. 
Bramderiut. ( Ci cilié , L.) 

• Amnpsus.(Ma) émo Mena. ,Léc.) 

Cymnoptis. {Gytnaomu- 
rene , Lac.) 

Helmiciis , R. 

Oxyst ornas, R. 
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les rapprochemens des genres bien connus, celui du polyp- 
tère, par exemple, avec l’esturgeon, et celui du mormyre 
avec la chimère, pour juger à quel point il continue «le 
demeurer étranger à la méthode naturelle. 11 n’en est pas 
moins vrai que plusieurs des genres qu’il indique, paraissent 
de nature à être conservés. 

M. de Hlainvillc a fait paraître sa distribution en I8HJ, 
dans le tome LXXX1II du Journal de physique, p. 254, 
avec une classification générale du règne animal , et il 
l’a reproduite en 1822, en tète de scs Principes d’ana- 
tomie comparée, en la disposant seulement dans un ordre 
inverse, et eu ajoutant «les noms grecs à scs subdivisions. 
Elle ne dillere de celle de Cmelin que parce que les 
chondroptérygiens , qu’il nomme dermodontes , y sont 
distingués des autres poissons appelés gnathodontes , par 

%.* S.-Fam. Murauidi*. 

Pincosis , K. 

Zebrisctam , H. 

Pute» ut us , R. 

Du top b is , R. 

Murmm m. 

3* S- Fam. Caire mia. 

Synbranchus. 

Sphagebranchus. 
ag.' Fam. Pl4Cio»tomu. 

l .** S.-Fa**' Antacea. 

Car rhariaj , R. 

Hepir amehiaj t R. 

j 4 lopin», R. 

IjwuSj R. 

Ccrictiuj, R. 

Tetrorms , 

Gai tus , R. 

Spbjrmias t R. 

Hes ancl.ut , R. 

Datât tus , R. 

Syuatms. 

O'ynofai, R. 

Squat ino. 

Pt istii. 

jtodo ». 

Etmoplertu, R 


s * S- Fam. Platoxomia. 
Phinobatus. 
Platoptrrut . R. 
I.eiobatus , R. 
Epxnolus , R. 

JL» mnea , R. 

Torpédo. 

Diptuiui . R. 

MoLula , R. 

Jet tri us , R. 

Cep k a /eut h e rus , R. 
Sepbenim. R. 
Megabatus , R. 
Dasjati», R. 

V rosit , R. 
jipturus . R. 

3 o.' Fam. Ctcloitovu. 
i ** S.- Fam. Lantprdia. 
Pettomyion. 
Lampredo. 

Pricut. 

a.* S - Fam. Myxinia* 
Gasttobt a ne A u*. 

Mj sine. 
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les dents adhérentes seulement à la peau, et les branchios- 
tèges, nommés hétérodfirmes , des poissons ordinaires appe- 
lés squammodermes , par une peau (dit l’auteur) de struc- 
ture variable ,• du reste la subdivision ultérieure repose, 
comme dans Linnæus, sur la présence ou l'absence, et sur 
la position jugulaire, thoracique, ou abdominale des ven- 
trales, ce qui détruit tout ordre naturel, éloigne par exemple 
les xiphias des scombres, met les batracltus entre les gades 
et les pleuronectes , les trichiures entre les anunodites et les 
gymnotes, etc.; les ramilles ne reposent que sur les carac- 
tères pris de la forme du corps, tantôt ordinaire, tantôt 
siluroide, tantôt longue et en bandelette, ou bien longue 
et un peu en bandelette. L’auteur n’a cité d’ailleurs que 
quelques genres sous chaque division, comme pour servir 
d’exemples, et n’en a point donné une liste complète, en 
sorte que pour plusieurs on peut être en doute de la place 
qu’il leur assignerait. Il a du moins l’avantage de n’avoir 
point employé ces caractères erronnés tirés des opercules et 
des rayons, qui depuis Lacépède avaient été introduits dans 
plusieurs méthodes . 1 


1 . Voici le tableau de la méthode de M. de Bl.iinville , telle quon la trouve, 
en 1816, dans le Journal de physique, t. LWXIII . p. a 54 , et, sous nue forme 
un peu differente , en tête de son Anatomie comparée. 


GNATHODONTES, ou OSSEUX. 
SQUAMMODERMES, ord. écaill. 

TETU APODES. 

Abdominaux. 

De forme ordinaire, 
MÎTKOlOMKa. 

Brochets. 

Harengs. 

Saumons. 

Carpes. ■ 

De forme •iluroïde, 

•1 LO rom nu. 

Si 1res . 


De forme longue, 

• L'RenCHt LIOIOUU 

Cobitea. 

Thoraciques. 

De forme ordinaire, 

MCTROSOMU. 

Labres. (Léiopomes.) 
Perches, {jécanlhopom.) 

De forme courte et comprimée, 
LirroaoMU. 

Chteiodons. 


160 LIVRE PREMIER. 

C’est en 1817 qu’a paru mon tableau du Règne anima]; 
mais j’avais indiqué les bases de ma méthode dès 1815.* 
J’y ai supprimé l’ordre des branchiostèges. D’une partie de 


Fiui forme* 

imaoiOMU 
Sccmbres- 
C rente en avant, 

CifHALCIkOME*. 

Cottes. 

Tri g! es. 

Longue et subcylindriquci 

•UltJICHILlOIOMU. 

Gobies. 

Callionymes. 

Longue et cylindrique, 

IR CH ELI OSO MBS. 

Éckenéis. 

Cé fiole s. 

Gymnrtres. 

Jugulaires. 

De forme ordinaire, 
ahiciovu. 

Godes. 

Trèi^paii en avant, 
cira ai osoNti. 

Bat rachoiJeS. 

Non »y métrique, 

■BTt AOtOM El. 

Pleuroneetes. 

Longue et tubcomprimée, 
idtiicituoMau 
MTODM. 

A corps fusiforme, 

ATRlCIOIOMKS. 

Xiphias. 

Très-comprimé, 

L EPTOtoM ES* 

Stromoieus. 

Long et un peu en bandel*, 
aoBTcaiosoMC». 

Ammodytes. 

Long et en bandelette, 

liftlOlOMSS. 

Tri chiures. 

1, Dam le tome I." do Mémoires 


Long et tubcylindrique, 

SL BI3CII1 LIOSOM U. 

Gymnotes. 

Long et cjlindrique, 
nCIELIOSOMU. 

Anguilles. 

apodes. 

sacaiLiosonts. 

Murants. 

HÉTF.RODERM ES , à peau de structure 
variée. 

Nageoire* ventrales unies, 
sraorrèiE*. 

Cyclopihres * 

Nag.thor. en forme de bras, 
aaacaiorTÉaaa. 

Bond r oie s . 

Point de ventrales, 
riLvopicas*. 

Osiroeions. 

Diodons. 

Dorsales épineuses, 
ACAnTNorrcnes- 
Baüstes. 

Très-var*, quclquef. nulles, 
■rréaorriae*. 

Syngnathes. 

DERMODONTES , ou CARTILAGI- 
NEUX. 

Ventrales avant l'anus, 
■éuorooes. 

Esturgeons • 

Ventrales entourant l’anua, 
raLvirooKs. 

Jlsisr. 

Squales. 

Ventrales nullee, 
a roses. 

Lamproie s- 

Muséum. 
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leurs genres j’ai créé celui des plectognathes, fondé sur un 
mode particulier d’articulation des mâchoires. Les autres 
ont été répartis dans les ordres des poissons osseux , pour 
lesquels j’ai rétabli la division fondée autrefois par Artedi, 
sur la nature des rayons de la dorsale. Les acanthop- 
térygiens n’ont formé qu’un seul ordre; mais pour les 
malacoptérygiens , je n’ai vu aucun inconvénient à en dis- 
tribuer les familles d’après la position des ventrales. Dé- 
montrant la fausseté des caractères tirés des opercules et 
des rayons, j’ai pu laisser ensemble beaucoup de poissons 
que les partisans de ces caractères avaient fort éloignés 
les uns des autres , notamment tous ceux de la famille 
des murènes. En général , c’est surtout à bien composer 
les familles naturelles que je me suis attaché. J’en ai établi 
vingt-une 1 . Tous les genres ont été soumis à un nouvel 


1. Voici le tableau de ma distribution telle qo T clle était en 1817 . J’ai cherché 
h la perfectionner dam le présent ouvrage. Je dois dire au reste que, Jonque j'ai 
publié mou Règne animal, je u’avais encore aucune connaissance des ouvrages de 
M. Rafinesque. 


POISSONS. 

CHÔNDROPTÊRtGIENS. 
A branchies fixa . 
SgCKIR*. 

Lamproie». 

Lamproies proprem. 
dites. 

Ammoc'eteS. 

Ceatrobranchea. 

SÉLacima. 

Squales. 

Roussettes, 

Squales propres . 
Requins. 

Lamies. 

Marteaux. 

Mitamdres. 

Émis soles . 
Grisets. 

Pèlerins. 


Cestracions. 

Aiguillais. 

lfumant ins 

Leiches. 

Anges. 

Scies. 

Rai e». 

Rhirwbates 
R h inas. 

Torpilles. 

Raies proprement 
dites. 

Pastenagues. 

Mourines. 

Céphaloptères. 

Chimère». 

Chimères propres. 
Caltorinques. 

A branchies libres. 
Sruaionitn». 

Eslurgeona- 

Polyodons 


OSSEUX 

PlXCTOCX ATB SS. 

Cymiodoiiti»- 

Dindons. 

Tétrodoaa. 

Mule». 

SatioDtivia. 

B» Iule*. 

Batistes propres. 
Monecanthes. 

A lut ères. 
Tetracantkes. 

Coffre». 

Lorssosaattcssxs. 

Syngnathe*. 

Syngnathes propre 9. 
Hippocampes. 
Solénostomes- 
Pégase* 

21 


1 . 



LIVRE PREMIER, 


462 

examen , débarrassés des espèces qui .m’ont paru ne leur 
point appartenir, et subdivisés en sous-genres, propres à 
faciliter la répartition et la reconnaissance des espèces. Je 
ne doute point que l’on n’ait reconnu dans cette partie de 


MjLACOPTi*rCIM*S AMDOMt- 
SSdOX. 

Salmohe*. 

Saumon*. 

Saumons propres. 

Truites. 

JEpertans. 

Oml res. 

Argentines . 
Chararins. 

Curimates. 
Anostomes . 

S errât aime s. 
Piabtufues. 
Tètragonopt'cres. 
Hais. 

Hydrocjns. 

Cylhar ints. 
Saarus. 
a S co piles. 

AuJopes. 

Serpes. 

Steruoptyx. 

C lu ru. 

Hareng*. 

Harengs propres. 
Mégalopes. 

Anchois. 

Thrisses. 

Odontognathes. 

Pristigmsirei • 

IS'otoptcres. 

Elopet 

Çhi recentre*. 

Erythrini. 

Amie*. 

Vutré*. 

I/épi«o»téei- 

Polyplère». 

Éaocti. 

Brochet*. 

Brochets propres. 
Galaxies. 
Microstomes. 
Stomias. 


Chauliodes. 

Satan r. 

Orphies. 

Seombrésoces. 

Demihecs. 

Exocet*. 

Morœjres. 

Cyprin*. 

Carpe*. 

Carpes propres - 
Barbeaux. 

Goujons. 

Tanches. 

Cirthines. 

Brèmes. • 

La béons. 

Ahles. 

Gonorhjrnques. 

Loche*. 

Anahlept. 

Pœcilies. 

Lehias. 

Cyprinodoas. 

Silo roVdxi. 

Silure*. 

Silures propres. 

Silures spéc ialement 
dits. 

Schilbés. 

Mac ho irons. 
Pimelodes. 

Shals. 

Pimelodes pro- 
pres. 

Bogies. 

Agénéioses. 

Doras. 


Loricaire*. 

Hjrpostomes. 

Loric aires propres. 

MdLACOrTÛnrcsxus sustns- 
cmsasts. 

C*o oint*. 

Gade*. 

Morues. 

Merlans. 

Merluches. 

Lûtes. 

Mus le le s. 

Brosmes. 

Pkjrcù. 

Banieeps. 

Lêpidolèpree. 

Macroures. 

Poiiioüi r i. AT*. 
Pleuronecte*. 

Plies. 

Flétans. 

Turbots. 

Soles. 

Monochires. 

A eh ires. 

Discoboles. 

Lépsdogaitret. 

Lèpadogastrti pro- 
pres. 

Gobiisoces. 

Cjcloptèret. 

Lumps. 

Liparis. 

Echenéi*. 

Ophicéphale». 


Hétérobr anches. 
Macroptéronotes. 
Hétérobranches pro- 
pres. 

Plotosrs. 

Cal lie ht es. 
Malap^érure*. 

A* p ré des 


MsLscopTinrct sas srooas. 
▲gociuiroaiiu. 
Anguille*. 

Anguilles propres. 
Anguilles spécia- 
lement dites. 
Congres. 
Ophùures. 
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mon ouvrage un travail original, établi sur l’observation 
directe des objets, et non pas un simple extrait des autres 
ichtyologistes. 

M. Goldfuss, en 1820, dans son Manuel de zoologie. 


Murènes. 

Gymnormirèrtes. 

Sphagébranches. 

AptcrichtCi- 

Synliranches. 

A (abcs. 

Gymnote*. 

Gy mnotes propret. 
Carapet. 
Aptéronotes. 
Leptocépbale*. 
Donxellc*. 

Dont elle* propret. 
Fierasfers. 
Équilles. 

Ac*»THOrTMnrGI£MS. 

Taxioiftu. 

Rubans. 

Lophote*. 

Régaler». 

Cymnètrea. 

Tracbjptère*. 

Gymnogastre*. 

Ceinture*. 

Jarretière*. 

Stjléphore*. 

Goaioîna*. 

Blennie*. 

Blennie* propres. 
Phali*. 

Salaria*. 

CUnu*. 

Gonntlles. 

Opistognathes. 

Anarhique*. 

Gobie*. 

Gobie t propre*. 
GobioïHe*. 

Ton io ides. 
Periopkt aimes. 

EU ut r il. 

Sillage. 

Callionymea. 

Trichonote*. 

Coméphores- 


LaiaoÏBBa. 

Labre*. 

Labres propres . 

G i relies. 
Crênilabre*. 

Sa blet*. 

Ch é il me* . 

Filous. 

Gomphoses. 

Rasons. 

Chromit. 

Scares- 

Labrax. 

Pcacoîota. 

A dorsale uniqae. 

A mdch. protract iles. 
Picard*. 

A dents tranchantes. 
Bogue*. 

A dent* en paeé- 
Sparea. 

Sargues. 

Dan rades. 
Pagres. 

A dents en crochets. 
Denté*. 

Lutjana. 

Diacopes. 

Ci rr h île». 

Bodiana. 

Serran*. 

Plectropome*. 

A dents en velours. 
Can ibère*. 

Cicle*. 

Prittipome*. 
Scolopsi». 
Diagramme*. 
Chéilodactjlea. 
Microptèraa. 
Cramnmte*. . 
Pri acanthes. 
Poljprioaa. 

Sogho*. 

Grenu lie*. 


Stellifère*. 

Rascasse*. 

Bateatset propre*. 
Spnancées. 

Pt i rois. 

Ttwnia notes. 

A dorsale double. 

A dorsales très-séparée*. 
Ventrales abdominal**. 
Athérine*- 
Sphyrène*. 

Paralcpis. 

Ventral** *ubbr* chienne*. 
Mulle*. 

Po ma tome*. 

Muge*. 

À dorsale* rapprochées. 

A tête armée. 

Perche*. 

Perche* propres. 

Centropomes. 

Enoploses. 

Sandres. 

E* dates. 

Apogons. 

Sciène*. 

Cingle*. 

Omb rines. 

Lanchures. 

Sciènes propre*. 
Pogonia*. 

Otolitbe*. 

Ancjlodon*. 

Percia. 

Virea. 

A tête cuirassée. 
Uranotcope*. 

Trigle*. 

Tri g! et propres. 
Ma/armats. 
Pirabcbes. 
Céphalacaathe*. 

Lépuacaatbe*. 
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tome II, a aussi cru devoir donner une distribution des 
poissons, et des noms grecs aux divisions : pour cela il 
prend tout simplement les divisions de Gmelin, en réunis- 
sant les jugulaires et les thoraciques sous le nom de ster- 
nopterygii , et les chondroptérygiens et les branehiostèges 
sous celui de chondropterygii ; au lieu d’apodes, il dit 
peropterjgii , et au lieu d’abdominaux, gasteropterygii. 
Chaque ordre est subdivisé en familles d’après la forme 
générale, celle de la tète, celle de la bouche, ou tel autre 


Chabots. 

Chabots propres. 

A spidaphores. 

P lot y eéphates- 
Batracoidct. 

A pect- f* forme de bras. 
Baudroies. 

Baudroies propres. 
Chironectes. 

Malt hé et. 

âCOMBKROiDE». 

A deux dorsale*. 

Scombre*. 

Maquereaux. 

Thons. 

Germons. 

Caranx. 

Citâtes. 

Sériâtes • 

Pasteurs. 

Yomers. 

Sélbnes. 

Gels 

Arpjreyoses. 

letragooure». 

A première dorsale divisée 
en épines. 

Rhinchobdelle». 
Macrognmthes. 
Mastaeembles. 
Épinoehei. 
Spinoches propret 
Gestrés. 
Centrantes 


Lirhes. 

Ciliaires • 

A dorsale unique. 

Dents en velours . 

Dorée». 

Dorées propres. 

Cep rot. 

Equute. 

Mènes. 

Atropu*. 

Trachich le». 
Chrytotose». 

Espadon*. 

Espadons propres . 
Voiliers. 
Coryphène*. 
Centrolophes. 
leptopodes. 
Coryphbnes propres. 
Oligopodes. 

Dents tranchantes. 
Sidjani. 

Acantbnres. 

Aspisuret. 

Prionmres. 

Nason»- 

A dents en soie ou en ve- 
lours. 

Chetodon». 

Chatiodons propres. 
Chmtodons spécia- 
lement dits. 
Chelmoas. 

Platax. 


ffé nia chus. 
Éfkippui. 
Holacanthes. 
Acanthopode*. 
Ocphromèae*. 
Osphromknes propres. 
Trichopodes. 

Àrcb er*. 

R u rie». 

Anahat- 

Cvtio. 

Castagnole». 

A dents sur une seule run- 
gée. 

Stromatée». 

Fiat oies. 

Sésérinus. 

Piniélept/rre». 

Kyphoset. 

Plectorhynque». 

C.ly phisodon». 

Pum «centre». 
Amphiprion*. 

Premna*. 

A deus dorsale*. 

Trmnodon». 

Chevalier». 

Polynème». 

Boc Onu s* rtOTi- 

Futulaire*. 

Fi s tule ires propres. 
Aulostomes. 
Centrisque». 

Centriiques propres. 
Amphisiles. 
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caractère extérieur, mais de manière que l’athérine , par 
exemple, est entre la pœcilie et les cyprins, et le gnatko- 
bolus , qui est presque un hareng, à côté du pomatias, 
qui n’est qu’une lune ( orthagorisciis ). 1 

Tout nouvellement (1827) M. Risso, dans la nouvelle 
édition de ses Poissons de Nice, a encore jugé nécessaire 
de disposer les poissons dans un ordre à lui. À cet effet il 
a pris pour hase les ordres deLinnæus, en y ajoutant à leur 
nombre mes plectognathes et mes lophobranches : il a sub- 


1. Voici le tableau de la méthode de M. Goldfuss. 


I. CâSTEBOrTEBYCll. 

I. Leplocephala. 
Clupea. 

Flops. 

Chirocenlrut. 
Synodes { Erythrii 
Amia. 

Pcecilie. 

Atherine. 
Cjprinms . 

Satmo. 

Coregonus. 

Characinus. 

Scopelus- 

Esox. 

Sudis. 

Polypteres. 

Lepisostcus. 

3. Rhynchocephala. 
Centr iscus. 
Mormyrus. 

A ranthiotus. 
Fistularia. 

3 . Aptocephala. 
Mugit. 

Sphymna. 
Exocetes. 
Polynemus. 

4> Plaiyccphala. 

Loricar ia. 
Cataphracius. 
Cobit is. 

Anabteps. 
Malapterurus. 
Platystacus. 
Silurus. 


1t. Pteboptebycii. 

1. Ophioidei. 
Leptocephalus. 
Ammodytes. 

Bhy nchobdella. 
Ophidium. 

2. Enchelioidei. 
Gymnolhorax. 

m Apteryohtis. 

An gui II*. 

Trichimrus. 

Gymnotes. 

3 . Xyphonoti. 
Gnathobolus. 
Gymnogester. 
Pommteis. (Trier*.) 
Eho mbits. 
Stromateus. 
Stcrnnptyx. 

4. Macrorhy nchi. 
Anarhichas. 

111. Stebitoptbbtcii. 

». OrthosomaU. 
Gadus. 

Mal lus. 

Scion u. 

Perça . 

Labres. 
Ophicephatus. 
Amphacanthus . 
Seat us- 
Xyrichtis- 
S parus. 


Lut) a nu s. 
BodianuS. 
Botocentrns . 
Coryphmna. 

2. Teniosomata. 

B égaleras. 

Gymnethrus. 

Traehypterus. 

Lepidopes. 

Cepola. 

Macroures. 

Lepidotepnu. 

I.ophotes. 

3. Leptosomata- 

Plcuronectes. 
Pimetopierus. 
Glyphitodon , 
Plector hynchuf. 
Premnas. 

Mo notent ris. 

Gastrrmteus. 

Seomber. 

Tetragonurus. 

Xiphias. 

Zeus. 

Atropus. 

Acanthurut. 

MonaceroS. 

Chmtodon, 

Toxotes. 

Kurtuj. 

Brama. 

Anabas. 

4. Ophalote*. 
Batrachus. 
Uranoscopus. 


Eeheneis. 

Blennius. 

G obtus. 
Trachinus. 

Perrit. 
Callionymus . 
Trigla. . 
Scorpmna. 

Cottus. 

IV. Ciovdboptebyqii. 

1. MicroitoinaU. 
Gnathodon. (Dio- 

doHj Tètrodon .) 
Ostracion. 
Batistes. 
Syngnathes. 
Sotenostoma. 
Pégases. 
Potyodon . 
Acipenser. 

2. CycUttomata. 

G astrobr anches. 
Petromyson. 

3 . Macrottumata. 
Cyclopterus. 
Lepadogaster. 
Batrachopes. 
Lophius . 

4. Pl agioUomata. 
Chitnser a. 
Bhinobatus . 

Bain. 

Squales. 
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divisé ceux des poissons ordinaires, comme Forster, d’après 
leurs rayons dorsaux mous ou épineux, et y a réparti des 
genres tirés pour la plupart de mon Règne animal , en un 
certain nombre de familles, qu’il appelle naturelles, et dont 
plusieurs sont prises de la même source; mais sa première 
division, d’après Linnæus, l’a contraint à en disperser quel- 
ques-unes d’une façon qui répond peu à leur titre . 1 


1. Tableau de la distribution de M. Risso dan» sa deuxième édition , en 18 x 7 . 


SÉR. CHONDROPTF.RYGIE.NS 
1." Oao. A branchies fixes. 

».** Fam. Pétromyxidca- 
Lampt oie. 
a.* Fa*. Squalides- 
Sert Hum. 

Car char ioJ. 

Lamia. 

Zyetens. 

Mustellus. 

JYotidanus. 

A canthias . 

Cent tin* i. 

Scjmnui- 

Syuatina. 

Pristis. 

3 * Fam. Raiedei- 
Torpedo . 

Pais. 

TrjS°*. 

Mj hobatii. 

Cephalvptera. 

IL' Ord. A branchies libres. 

4 . * Fa*. Eaturgconidet. 

Acipenser. 

5. * Fam. Baudroie*. 

Lopkius. 

n/ SéR. POISSONS OSSEUX. 

01/ OaD. Plectognaihes. 

I. ( * Fam. Cjinnodonle*. 

Cep h al us. (Lune.) 

a.* Fam. Balmtidta. 

Batistes. 

Ostraeion. 

ÏY.* OlLD. Lophobranchcs. 

Sy ngnaikus. 
Hippocampus. 


V. * Oxd. Apodes. 

1/* DIT. AfOBIA MALACOPTÂRVUims 

1,** Fam- Mu réaide*. 

Mur m ns. 

Muranopkis. 

Sphagebranchus. 

Anguilla. 

Conger. 

Leploctphalus. 
a.* Fam. Ophiauridet. 

Oph isurci. 

ll.'DIV. ÀPODM ACAKTIOrTXAYCIXlM. 

3 .* Fam. Xiphoide*. 

Xiphias. 

Ammodytes. 

Ophidium. 

VI. * Ord. Jugulaires. 

I. ( * DIV. JuCULAIftE* MAUCOrrÛTtIXSI. 

».** Fam. Cadoïdc*. 

On al. 

Lot a. 

Mors. 

Merluccius. 

Phyris. 

Merlangus. 
a.* Fam. Bl'-nnioide*. 

Blennius. 

Salarias. 

Clinus . 

Tripterygion. 

3 . * Fam. Ldpidolépridea. 

Lepidoleprus. 

4. * Fam- Pleuronectide*. 

Hippoglossus. 

Solea. 

Bhombus. 

Monochirus- 
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On voit que les méthodes de la plupart de ces iclityolo- 
gistcs, toutes variées qu’elles paraissent dans leurs combi- 
naisons , ne sont autre chose que des répétitions , sous 
d’autres noms, de celle de Linnæus, altérée seulement dans 
quelques-unes par l’introduction de ces classes prétendues 
imparfaites, fondées d’après Lacépède sur l’absence supposée 
de quelque partie des tégumens branchiaux, et dans d’autres 


II.* DIY. JucuLAiau AÇAnTaorrfftYCicjit. 

5 . * Fa*. Tracbinidea. 

Ti achines. 

V ranoscopus % 

Cellionymus . 

6. * Fa*. Dianidca- 

Diane. 

VU/ OlD. Thoraciques. 

I. " DIV. TnOBACIQll EA M ALACOrTI AYGIBHa* 

a/* Fa*. Echenéidea. 

Echeneis. 

a* Fa*, dobioïde*. 

# Lepadogaster. 

Go b lus. 

3 / Fa*. Fiatoloidea* 

Aphie. 

Fi et oie. 

4/ Fa*. Tvnioidea. 

Lepidopms. 

lephotes. 

Ce pôle. 

Gymnetru ». 

V ogrnarus. 

II. * DI Y. TaoAAciQuu ACAimorTÉaToii». 

5. * Fa*. Ubroi'dn. 

Labres. 

Jelis. 

Crenilabres. 

Cor i tus. 
ffoeacule. 

6 . " Fa*. Corjphénoïdea. 

Centrolophes. 

Oligopus. 

Corrphœne. 

Lampris. 

Aesoeie. 

7 . * Fa*. Sparoïdea. 

Chromis. 

Smaris. 

Boops. 


S argus. 

Chmrax. 

Aurita. 

Pagres. 

Dentex. 

Cantharus. 

8 . * Fa*. 8 corpdnide«. 

Holocentres 
S cor pana . 

Se rr anus . 
Ailopon. 

Zees. 

Capros. 

9. * Fa*. Tdiragonuridea. 

Tetregonssres. 

10 . * Fa*. Mugilidea. 

Apogon. 
Malles. 
Pomatomus . 
Mugit. 

11. * Fa*. Triglidea. 

Trigla. 
Peristedion. 
Dacij'loptcres . 
ia.* Fa*. Perchidca. 
Cottes. 

Perce. 

Utnbrine. 

Seirnne. 

■ 3.* Fa*. Scombéraïdea. 
Scomber. 
ThynnuS. 
Oreynus. 
Caranx. 

Citula. 

Se ri oie. 

14 .* Fa*. Ccntronotidaa. 

Gasterostevs. 

Ce et ronoles. 
Lichia. 
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par des caractères pris de la nature des rayons telle que 
l’avait employée Ârtedi. 

11 était donc également impossible qu’elles n’éloignassent 
pas des êtres naturellement rapprochés, et qu’elles n’offris- 
sent pas des caractères que l’on ne pourrait retrouver dans 
les objets eux-mêmes. 

M. Oken a essayé d’une autre voie : on sait qu’il a entre- 
pris de résoudre un grand problème philosophique des 
idéalistes, celui de déduire à priori de l’idée générale de 
l’être toute la diversité des êtres particuliers, ce qu’il croit 
pouvoir faire par des combinaisons d’idées de différons 
degrés. Arrivé à la classe dont nous faisons l’histoire, il a 
dit aussi chercher à déduire par ce procédé , de l’idée 
générale de poisson , celle de tous les poissons particuliers , 
et les combinaisons auxquelles il a eu recours, descendant 
de degré en degré, forment une espèce de méthode. Il en 
a déjà donné trois ou quatre essais assez différens les uns 
des autres , mais dont aucun ne nous paraît avoir groupé 
les genres d’après des rapports que la méthode natu- 


• 5/ Fax. Sqaammipenne*. 

Chatodon. 

Brama. 

Lepterut. 

VIH/ Ord. Abdominaux . 

I. 1 * D1V. AlBOMIHAÜX M A LACorTlRYCt uh. 
i -™ F am. Cyprinidea. 

Cj priant. 

Bar but. 

Leucitcut. 
ï* F* w. Exocéide*. 

Stomiat. 

ChauUodes- 
Belone . 

Scomberetox . 

Ex o cet ut. 

3 * Fam. Clupéoïdea 
Macrostoma. 


AlepoerphaluE 

Ctnpanodon. 

Engrauiit. 

A/pitmarit • 

4 .* Fax. Salmonoide». 

Salmo. 

Argentin*. 

Sauras. 

Scopclut- 

Il/DïV. Abodmikaux ACAHTaorritTOiiv». 
5/ Fax- Athérinide». 

Atkerin*. 

Sphjrren*. 

Paraiepit. 

Microttom * . 

6 / Fax* C«ntriacid«*. 

Ctniritctu. 
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relie puisse avouer. Nous ne voyons pas même comment 
l’on pourrait assigner à ses subdivisions des caractères 
précis. 

Dans sa Philosophie de la nature , en 1 81 1 , il se 
bornait à diviser les poissons, ou ce qu’il appelle ses 
animaux camiers (animaux oii la chair domine), selon 
la prédominance qu’il attribuait en eux à chaque partie 
du corps , en ventriers , thoraciers , membriers et té- 
tiers ' ; il les comparait respectivement aux infusoires 
ou aux mollusques, aux univalves et aux seiches ou aux 
méduses. 

En 1816, dans le corps de sa Zoologie, il dispose cette 
classe en sept ordres, de manière à représenter, selon lui, 
sept des classes dans lesquelles il divise le règne animal 4 : 
chacun des sept ordres est divisé ensuite en quatre sous- 


1. Oken, PI» il. de la nat. (en allemand ), t. DI, p. 3oi et suir. 

Animaux caanicm (Ut poissons). Poissons membriers. 

Poissons ventriers. Fistulaires , Pégases t 

Les osseux sans écailles. Dictions , etc. 

Poissons thoraciers. Poissons tétiers. 

Les écailleux. Lamproies , Squales , Baies. 


2. Oken, Traité de zoologie (en allemand), a.* part., p. 12 . 


I. POISSONS OSSEUX, 
i. Réguliers . 

I. V SFITR4t.ES silAVCÊU. 

i.”Oad. Poissons loophy tes. 

Anguilles , etc. 
a.* OhD. Poissons vers. 

G ad es, Blennies, Scombres . 

3. * O s n. Poissons insecte*. 
Labres, Sciéncs. 

II. TtSTSIUI *SPO VINÀLrS. 

4 . * 0*o. Poissons poisson*. 

Muges, Cyprins. 


5. * O ap. Poissons reptiles. 

Cobites, Silures, Salmones, Ésoees. 
2 . Irréguliers. 

6 . ” Osp. Poissons oiseaux. 

Calliony mes , Gobies, Chmtodons , 

Pleuronectes. 

II. POISSONS CARTILAGINEUX. 
y.* Oao. Poissons mammiui, 

Acipensers , Lopkies , Dtodons , 
Baies , Squales . 


1. 


22 
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ordres ou familles, et chaque famille en quatre genres, 
ce qui lui fait cent douze genres. 1 

Mais dans le tableau qui est en tête du même ouvrage» 
voulant pousser plus loin sa méthode idéalistique , il réduit 


1. Voici le tableau de cette seconde méthode ichtjologique de M. Oken. 


IV * Sot's-ORD- Êpinoehe*. 

I." Genre. Gattèrotte. 

a/ — * Ceatronoie , tac. 

3 .* — Lépitaeaathe. 

A* — Cemtrogaster. 


I.*' ORD. Po liions xoorHTTt». 

I/ f Soefrose. Murène». 

I." Genre. Apterichta. 

a.* — Syabranehe. 

3* — Sphagrbrancbe. 

4** • — Murent' 

IL* Sou*~o»t> Anguilles. 
t t.** Genre. Anguille* 

*.* ■ — Gymnot ». 

3. " — Ophidinm. 

4. * — Ammodytt. 

111 / Socs-oed. Cultriformc*. 

».• Genre. Trichiare. 

a/ — Leptocéphalt . 

3/ — Régalée. 

4/ — .4 narhiyue. 

IV/ Sot*-o*D. Cépole». 
i/' Genre. Ce pôle. 
a/ — Gymnètre. 

3/ — Lépidope. 

4/ — Centromoie , Bl. 

11 / ORD. Poisson» tes». 

I.** Sot s-o rd. Lotes. 

*/' Genre. Menait. 
a/ — Phyeit. 

3/ — Pt e rat Ut. 

4/ — Gadut. 

II/ Soct-oan. Klèques. 
l/ r Genre. Échenéit. 
a/ — ÉJéoirit . 

3/ — Gobiomoroîd ». 

4-* — 

111/ Socs-onn. Tboo». 
i.** Genre. Scombre. 
a.* — Trachinote. 

3.* — Caranx. 

4/ — Pomatome- 


111/ ORD. Poisson» tasserts. 
I/' Sotia-oss. Perche». 

1 •Genre. Seiène. 



4 -* — Holmcenire. 

IL* Sous-os». Cremilles. 

1.” Genre. Gymnocéphale. 
a/ — Antkiat. 

3/ — l.utjan. 

4/ — Grammiite. 

111 / Sots-osD. Labroule*. 

1/* Genre. Labre. 
a.* — Calliodon. 

3 * — Ophicfphale. 

4/ — Spore. 

IV/ 6otiie»D. Dorades. 
i/ f Genre. Malte. 
a/ — Semre. 

3 / — Coryphbmt. 

4/ — Macroart. 

IV/ ORD Poissons rotssons- 
l/ r Sous-os». Mugiloide». 
i.** Genre. Muge. 
a/ — Mugilomore. 

3 / — Acanthoaate. 

4/ — Exocet. 

II/ Socs-os». Dsctjrlès. 

1.” Genre. Polymkmt. 
a/ — Poly dactyle. 

1 / — Cirrhite. 

4 ** — ChéUodactyle 
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ses ordres à quatre, correspondant aux quatre classes de 
vertébrés; chaque ordre en quatre sous-ordres, répondant 
aux quatre ordres; chaque sous-ordre en quatre genres, 
répondant aux quatre sous-ordres, ce qui fait une triple 


III. * Sodi-oid. Hareng*. 

t.* r Genre. Clupe. 

a.* — Mèni. 

3.* — Couteau. ( Cyprin . 

Cuit ratas.) 

4* — GastéropiUcus. 

IV. * Sous-ORD. Carpe*. 

>.* r Cenre. Athérine. 
a.* — Argentine. 

3.* — Synode. 

4* — Cyprin . 

V' ORD. Poiuon* tiPTiut. 

I-** Soca-oRD. Loche*. 

».** Genre. Cobite. 

3.* — AnablepS. 

3- * — Pmeilie. 

4* — Amie. 

II. * Sotra-oan. Mal*. 

i.** Cenre. Silure. 

a.* — Platystome. 

3.* — Dores. 

4- * — Lor tenir e. 

III. * So0«*oac- Salmone*. 

i.** Genre. Serrasnlme. 
a.* — Ckaraein. 

3. * — Corégone. 

4. * — Saumon. 

IV. * Soc**oin. Brochet*. 

».* r Genre. Élops. 

a.* — Spbyrbne. 

3. * — Ckauiiode. 

4. * — Ésoce. 

VI.* ORD. Poinoni 0111m. 

I.* r Soca-oan. Crump*. 

».* f Cenre. Ca/lionyme • 

a.* — Perds. 

3.* — L'ranoseope . 

V — Vite. 


II. * Soci-oan. Ulquc*. 

1.** Genre. Gobie. 
a.* — Cotte. 

3.* — Scorpene. 

4-* — TrigU 

III. * Soc*-oau. Butte*. 

».** Genre. Pleuronectes. 
a.* — Zéus. 

3.* — Chatodon. 

4* — Stromatéus. 

IV. ” Sotri-ou. Bécatc*. 

1.** Genre. Centriseus. 

a.* — Mormyre. 

3.* — Fistulnire. 

4 -* — ’ Stylèphore. 

VII.* ORD. Poinoir* kirmavz. 

L" Sols-ord. Querdet. 

».** Genre. Myxine. 
a.* — Lamproie. 

^•* — Syngnathe. 

4-* - Pégase. 

II. * Sout-ORD. Morquea. 

t-** Genre. Cyeloptèrg. 
a.* — Soliste. 

3.* — Coffre. 

4* — Gnathodon. ( Dio - 

don, Tétrode».) 

III. * Sor*-oan. Chirquea. 

1.** Genre. Esturgeon. 
a.* — Polyodon. 

3. * — Xipkias. 

4. * — Istiophore. 

IV- * Soc* oto. Lophiet. 

1.** Genre. Baudroie. 

a.* — Paie. 

3 .* — Squale. 

4-* — Chimère. 
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tétratomie (si l’on peut employer ce mot), et réduit les 
genres à soixante-quatre.* 

Enfin, dans son Traité d'histoire naturcllepour les écoles, 
public en 1821 , il divise la classe en cinq ordres, selon 
la prédominance qu’il croit y voir du germe, du sexe, des 
entrailles, de la chair, ou des organes des sens; les quatre 
premiers ordres sont divisés chacun en trois sous-ordres, et 
dans les trois premiers chaque sous-ordre l’est en neuf 
genres; dans le quatrième, chaque sous-ordre l’est en quatre 
tribus, chacune de trois genres, d’après les mêmes rap- 
ports que les quatre ordres ; enfin le cinquième est divisé 
^ 


1. Cette troisième méthode de M. Oken dispose les 

tH' 


ANIMAUX C ARMER S. 

(pOltSOMt) 

Poissons r ornons. ( Anguilles.) 
Anguilles-anguille*. 
Apterichte. 

• S'» nhranrhr. 
Sphagebrnnche. 

Murine 

Anguilles -gadei. 
Anguille. 

Gymnote. 

Ophidie. 

Ammodyte. 

Anguilles-s p are». 

Tri chiure. 
Leptoeiphnle. 

Ce pôle. 

Cymnètre. 

A nguil Ict-raie». 
AnarhiquO. 

Xiphias. 

ZUins. 

Poimou* itmui. (Ondes.) 
Cadet-anguille*. 

Onde. 

Échenèis. 

Gnstéroste. 

Scombre. 


Gadetgade*. 

Cnllionyme . ( Urunos- 
Capes, Vira, etc.) 
Cotte. 

Gohie. 

Cycle pi ère. 
Gades-spare». 
Pleuronectc. 

Zi ut- 
Chntodon. 

* Stromntee. 
Gadea-raie». 

Colite- 

Silure. 

SnJmone . 

Ésox. 

Poissons oiataex. (Sparts-) 
Spares-anguille*. 
Sconpène. 

TrigU. 

Polyneme. 

% Exocet. 

Spartt-gade». 

Scient. 

Perche. 

GremlUe. 

Multe. 

Sparci-spares- 

Labre. 

Spore. 


poissons comme il sais 

Sert. 

Cttryfkint. 

$pare»-raie*. 

« ' i 

CW ' 

Athêrine. 

Argentine. 

Poisson» NàMMACx. (Unies.) 
RaiM-anguilles. 

Cent risque. 

Fistu taire. 
Styléphore. 
Syngnathe. 
Raies-gade». 

Mormyre. 

Beliste. 

Cojffrt. 

Gnathodon. 


Ai 


Raie*-* p are». 

Pégmsn. 

Esturgeon et Speiulnirt- 
( Potyodon .) 


Chimère . 
Baudroie 
Ratetraie». 
Myxine. 
Lamproie. 


ff€r r. 


Squale. 
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eu cinq ordres, d’après les cinq sens. C’est cette division 
que M. Oken a fait imprimer en français, à Paris, en 1 822.* 
]\ioiis n’avons point à juger ces essais sous le rapport 
métaphysique, ni à apprécier la solidité des bases sur 
lesquelles ils reposent : c’est. aux métaphysiciens et non 
aux naturalistes qu’il appartient de le faire; mais quant 
aux résultats, chacun peut voir qu’ils s’accordent mal avec 
les vrais rapports des êtres, et quoique le dernier s’en écarte 
moins que les précédais, il ne sera jamais possible dans une 
méthode naturelle de mettre le xiphias auprès de l’estur- 
geon , le lepidoleprus auprès de la loricaire, etc. 


1. Voici le tableau de la quatrième distribution ichtjrologiquc de M. Oken. 


POISSONS GERMIERS. 

ClkHinS MUMIIM. 

A pteriehte. 
Sphagebranche. 

, Sy nhr anrhf. 

Murène. 

Anguille. 

Gymnote. 

Ophidion. 

Leptocéphale. 

Ammodyte. 

ClIMItU OTtftfti. 
Lophote. 
Gymnètre. 
Régalée. 

Cépole. 
Trachyptcre. 
Gymnogajtre. 
Sty léphore. 

Lé p id ope. 
Trichiure. 
CcaHitai tirui*. 
Pleuronecte. 
Ècheniis. 
Platycéphale. 
Macroure. 
Pkycis. 

Gode. 

Centronote. 

Blennie. 

Anarhitjue. 


POISSONS SEMEItS. 

S EX! 1RS SIIXIUI. 

Gobie. 

Périaphtalme. 

Èléotris. 

Coméphore. 

Trichionote. 

Cetlionyme . 

Trachichte. 

Trigle. 

Lépisacanthe. 

S EX I EM riMIT-UIM. 
Chmtodon. 
Stromatée- 
Èques. 
borner. 

Zéus. 

Coryphane. 

Rhinchobdelle. 

Gaftérostéus. 

Scombre. 

StUBM «ASCOLIEU. 

Otolithe. 

Scietne. 

Perche. 

Ciehlu. 

Serran. 

Dente x. 

L*bre. 

Scare. 

Spere. 


POISSONS ENT1UULLEIIS 

ErTEAILUM IITBIina. 
Cobite. 

Anableps. 

Ptecilie. 

Pimelode. 

Malaptcrure. 

Silure. 

Doras. 

Jlitér obranche. 
Citephraete. 

Extraiilim VKIJIIBB*. 
Athèrine. 
Sphyrène. 
Polyptère. 
Érythrinus. 
Lépisostée. 

Èsox. 

Sternoptyx. 

GastéropéUcus. 

Salmo. 

ExTftAtu.ua riiLMoniziK. 
Malle. 

Muge. 

Clupe. 

Élops. 

Exocet. 

Gonorhynque 

Cjfin. 
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On comprend d’ailleurs qu’il aurait fallu un grand hasard 
pour que les genres , tels que les auteurs précédera les 
avaient établis, se prêtassent à des arrangemens d’une 
symétrie si compassée; aussi M. Oken a-t-il été obligé, tantôt 
d’en réuuir un certain nombre en un seul, tantôt d’en 
subdiviser d’autres en plusieurs, et c’est ce qui lui est 
arrivé surtout dans son troisième essai, où il n’en admet 
que soixante-quatre. Ses réunions ne sont pas toujours heu- 
reuses. Lorsqu’il met, par exemple, les holocentrnm (sogho) 
avec les canthères , sous le genre Ciclda , il est évident 
qu’il ne consulte ni les rapports apparats , ni les véri- 
tables analogies. ..4; 

Mais si la Philosophie de la nature n’a pas beaucoup 
contribué à perfectionner, sous le rapport des méthodes, 
l’Iiistoire naturelle des poissons, elle a excité à des recher- 
ches anatomiques qui lui ont procuré des faits utiles. 

L’ostéologie de cette classe était à peine effleurée au 

commencement du dix-neuvième siècle. 

^ / - * 


POISSONS CARSIERS. 
Cafiiu otticM. 

Germier». 

Lêpadogaitre 

Cjcloptère. 

Setirr*. 

Iranoscopt. 

Cotte. 

Hatmchui. 

Entrai lier». 
Tanianote. 

Sy nantie- 
S cor pêne. 
Cimiers. 

Mahkée. 

Antemmmiré. 

■ Lopkie. 

Cl RK ICM ■ISCBLlIAf. 
Ce r mien. 
S/mgiuUht. 


Solênostome. 
Se lier*. 

Pêgme. 

Entrailler*. 

Fistulmire. 

A u/ostvme. 
m Carnier*. 

Centrisme. 
Amphisile. 
Mormjrre. 
Cacuu itimii. 
Cermier*. 
Béliste. 

Tria cantbe. 
OitrécioH. 
Setters. 
Tétrodùn. 
Diodon. 
Orthmg or item*. 


Enlraîller*. 

Platystmcms. *\ 

Loricat ia. 
LepidoUpnu. 
Carnier*. 

Pvlyodon. 

A cipenter. 

Xiphiat. 

POISSONS SENSIEBS. 
Peancaier. 

Murène. 

* 

Na»ier. 

Chimère. 

Lanfnier. 

Petromjton. 

Oreiller. 

Paie. 

Ocnlier. 

Sqmmle. 
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Ce fut en 1800 que M. Autenrieth l 2 , dans son Anatomie 
de la plie*, commença à rechercher l’analogie des parties du 
squelette des poissons avec celles des classes supérieures; il 
présenta sur leur appareil hyoïdien en particulier plusieurs 
des idées données plus tard comme nouvelles. 

En 1 807 , M. Geoffroy Saint-Hilaire compara les os 
qui portent la nageoire pectorale à ceux de l’épaule, du 
bras, de l’avant-bras et du carpe des animaux supérieure 3 , 
et lit connaître les variétés et les usages de l’os grêle, placé 
en arrière de l’épaule- 4 . Il s’occupa aussi de l’appareil qui 
porte la membrane branchiale , et le considéra comme 
formé de la réunion de certaines parties de l’os hyoïde, 
du sternum et des cartilages des cotes 5 . Quant aux oper- 
cules, il les regardait alors comme des pariétaux détachés 
du crâne. 6 

M. Hosenthal commença en 1811 ses travaux sur l’os- 
téologie des poissons, par un mémoire oii il décrit les os de 
leur tête avec beaucoup d’exactitude, mais oii il n’est pas 
aussi heureux à saisir leur analogie 7 . Depuis lors (de 1812 
à 1822) il a donné quatre cahiers de planches ichtyoto- 
miques, où il a représenté avec beaucoup de soin les squelettes 
d’un assez grand nombre de poissons dont l’ostéologie n’avait 
pas encore été publiée. 8 


1 . Jean- Henri- Frédéric Aunsaimt, professeur, aujourd'hui chancelier de l'uni- 
versité de Tubingue. 

2 . Insérée dans les Archives de toologie et de zootomie de Wiedeinann, t. I, 
Z.* cah., p. 47 - 

3 . Annales du Muséum d’histoire naturelle, t. IX, p. 357. 

4 . Annales du Muséum d’histoire naturelle, t. IX , p. 4 > 3 . — 6. Ibid. . t. X, 

p. 87.. — 6. Ibid., t. X, p. 345.'— 1 . Dans les Archives physiologiques de Rni, 

t. X, p. 34 o. — 8. Tables ichtjrotomiques , par Frédéric Rouktul (en allemand); 

Berlin, 181a à 181a, in- 4 -* 
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J’avais aussi dès-lors beaucoup travaillé sur ce sujet, et 
j’avais déjà rassemblé plus de trois cents squelettes de pois- 
sons : je publiai en 1812', en 1814" gt en 4817 1 * 3 , les 
idées que je in’étais faites de l’ostéologie de la tête dans 
celte classe, ainsi que divers exemples pris d’espèces parti- 
culières. 

Depuis quelques années MM. Burtin et Duméril avaient 
fait voir les rapports du crâne avec les vertèbres ; en 1807, 
M. Oken avait essayé d’appliquer cette idée à la structure 
de la tête des animaux, d’après les principes de sa Philo- 
sophie de la nature : il la considéra comme formée de 
trois vertèbres 4 , mais il ne l’cxamiua encore que dans les 
quadrupèdes. 

M. Spix développa ces vues et en modifia les détails 
dans son grand ouvrage du Cephalogenesis 5 , imprime en 
4815 : il y représenta plusieurs têtes de poissons, et donna 
des figures séparées des os qui les composent. 

C’est là qu’il avança le premier, que les pièces oper- 
culaires répondent aux osselets de l’oreille. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire, qui était arrivé de son côté sur 
les os operculaires à des idées peu différentes, les publia 
en 1818, dans sa Philosophie anatomique. Il y en déve- 
loppa aussi qu’il avait indiquées plus anciennement sur 
l’appareil des branchies, qu’il regardait comme analogue 
au sternum, à l’os hyoïde, au larynx, à la trachée et à ses 


1 . Annales du Muséum , I. XIX. — 2 . Mémoires du Muséum , 1. 1 . — S. Dans 

les planches de mon Régne animal. — 4 . Dans un programme allemand : Sur la 

signification des os de la tête ; Iéna , 1807. 

6. J. B . Snx, de l'académie de Munich, Cepraloceshsis, site capitis ossei struc- 

tura t formatio et significatio per omnes animalium classes , etc.; Munich, 181 5 , 
gr. in-folio. 
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bronches. Il y donna surtout une description et une énu- 
mération très-exactes des pièces qui composent cet appareil.' 

dette même année 1818, M. Bojanus publia dans l’Isis* 
des déterminations des os de la tête des poissons assez diflfé- 
rentes des miennes et de celles de M. Geoffroy. Il eu a encore 
paru d’autres en 1820 1 2 3 , par M. Fermer, el en 1822, par 
M. Arendt. Ce dernier les propose dans un traité spécial 
sur la tête osseuse du brochet. 4 . 

M. Carus publia en 1818 sa Zootomie, où il inséra une 
description générale du squelette «les poissons, et quelques 
idées particulières sur leur appareil branchial, qu’il consi- 
dère comme le seul analogue du thorax 5 . Il ne se pronoina 
point sur la nature des pièces operculaires. 

Kncore cette même année, M. Schidtze inséra beaucoup 
«le faits curieux sur l'ostéologic des poissons, particulière- 
ment sur leurs v«?rtèbres, dans un mémoire relatif aux 
premiers commenœmens de l’ostéogénie, et au «léveloppe- 
' ment de la colonne vertébrale en général. 6 

En 1820, M. fFeber, dans sou Traité de l’oreille des 


1 . Philosophât anatomique des organes respiratoires sous le rapport de la détermi- 
nation et de r identité de leurs pièces osseuses, par M. le chevalier Geoffroy .Saijct- 
Hilaiiu; Paris, 1818. 

2. Isisdc 1818, I. I, p. H |» 1 . 7. Il y a une autre note sur le même sujet, Isis 
de 1821, I. II, p. n 45 . Louis-Hermann Bojanis, auteur d'uuc excellente mono- 
graphie de la tortue d’Europe, membre de l'académie de Pétersbourg, ci-devant 
professeur à Vilna , mort eu 1827. 

3 . J)e anatome comparata et philosophia naiura/i commenta tio , sistens destrip- 
tionern et sipnificationem cranii , encephali et nervorum encephali in piseibus , auct. 
C. H r . II. Fenner; Iéna , 1820. 

4 . I)e capitis ossei esocis huii structura si n pu la ri , diss. Ed. Arendt ; Repio- 
monti , 1822. 

5. Charles-Gustave Carus, professeur à l'académie chirurgique de Dresde : Traité 
de zootomie {en allemand ), p. «j8. 

6. Archives allemandes de la physiologie de Mechcl, t. IV (1818), p. 329. 

I. 23 
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animaux*, proposa l’idée que les osselets de l’oreille sont 
ceux qui, dans la carpe, le silure, etc., sont placés entre le 
crâne et le haut de la vessie natatoire, et qui communiquent 
en effet avec la cavité qui contient le labyrinthe. L'année 
suivante, M. Bojanus a écrit dans l’isis uu mémoire en fa- 
veur de cette nouvelle vue.* 

Mais en <824 et 182a, M. Geoffroy reprit toute cette 
matière de la composition de la tête, et persista dans son 
opinion sur les opercules : il lit précéder son travail d’une 
théorie générale de la composition de la vertèbre, qu’il 
regarda comme composée de neuf pièces ou plutôt de douze; 
la tète elle-même est une suite de sept vertèbres, et con- 
tient, par conséquent, quatre-vingt-quatre os. L’auteur a 
fait une application spéciale de cette théorie à la tête du 
mérou ( serranus gtgos). ' 

Le squelette entier des poissons a été le sujet de deux 
ouvrages publiés eu Hollande en 1822; la dissertation de 
M. f an-der- Hœven * , et l’ostéographie de M. Bakker 1 * 3 4 5 6 . Ce 
dernier écrit est accompagné de belles ligures lithographiées, 
représentant diverses parties osseuses de plusieurs poissons. 


1 . De aure et auditu hominis et animalium ; part. I, de aur. anim. aquat, , auct. 
Ern. Heur. Wibei, prof. anai. comp.; Leipzig. 

*2. Lis de i8a » , t. 1 , p. 37a et pl. <*• 

3 . Voyez les mémoires tic M. Geoffroy Saint- Hilaire : sur la wrtèbre , Mémoires 
du Muséum , t. IX , p. 89 ; sur T aile operculairt ou auriculaire des poissons , Mé- 
moires du Muséum , t. XI, p. 4 *o ; sur la composition de la tête osseuse de r homme 
et des poissons, Annales des sciences naturelles , Octobre i 8 z 4 - 

4 . Disse riatio philosophie a inauguralis de sceleto piscium; Leyde, 1822, in-8.°, par 

M. Janus V àît-DH-H i£V£it , aujourd’hui professeur de philosophie dans cette uni- 
versité. 

6. (jtrbrandi Bsaaii , professoris graningiensis , Osteagraphia piscium , gadi præ- 
sertim œglefini, comparai i cum lampride guttato; Groernngue, 1822 , tn-8.° , avec 
un cah. de planches in-4.° 
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Ces deux auteurs considèrent l’appareil operculaire comme 
propre aux poissons; mais sur les appareils hyoïdien et 
branchial ils se rapprochent des idées de M. Geoffroy. 

Le deuxième volume de l’Anatomie comparée de M. Mec- 
kel, imprimé en 1 824 , contient aussi un résumé très-bien 
fait sur l’ostéologie des poissons, et Pou ne doit pas en 
attendre de moins instructifs sur les autres parties de leur 
économie dans les volumes qui doivent encore paraître. 
L’auteur n’adopte point la fusion du sternum avec l’os 
hyoïde, ni le démembrement de la mâchoire inférieure 
pour former les opercules, ni d’autres hypothèses de ce 
genre, et en général il ne se croit pas obligé de retrouver 
os pour os les mêmes pièces dans tous les animaux; il donne 
même des preuves que cette concordance n’existe point. 1 

C’est ainsi que l’ostéologie des poissons, née en quelque 
sorte dans la période actuelle , s’y est élevée à une grantlc 
perfection. 

Leur myologie n’a pas été autant étudiée à beaucoup 
près, et se réduit presque à ce que j’en ai dit dans mes 
leçons d’anatomie comparée, et à ce que M. Carus en a 
donné plus récemment dans sa Zootomie; mais j’ai fait sur 
ce sujet des travaux considérables pour ma grande ana- 
tomie, et j’en donnerai un extrait dans le présent ouvrage. 

On a travaillé davantage à leur névrologie. 

M. Weber fit des recherches sur leur nerf sympathique 
pour son Anatomie comparée de ce nerf, qui est de 18417, 
et y représenta l’encéphale de la carpe. * * 

1 . J. F. Mec&el, professeur à Halle, Système «l'anatomie compare* (en allemand): 
il n’en a paru encore que deux volumes; Halle, 1821 et i 8 a 4 * MM. Mater et 
Alphonse Sa rts on tiennent de publier la traduction française; Paris, 1827. 

* 2 . Anatome compara ta nervi sympathici , Leipzig, 1817, in-8.* 
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Une dissertation sur leur cerveau, par M. Apostole- 
Arsaki, médecin grec, parut à Halle en 1815, où les encé- 
phales de plusieurs espèces sont décrits et représentés, et 
où des idées nouvelles sont mises en avant sur les analogies 
de leurs tuhercules. 1 * * * * 

Feu 31. Kuhl décrivit et représenta aussi plusieurs de 
leurs encéphales dans ses Matériaux d’anatomie comparée, 
imprimés en 1820.* 

La même année il fut encore question de leur cerveau 
dans la thèse de 31. Fermer que nous avons déjà citée. 

L’ouvrage de M. Serre sur le cerveau , en 1 824 \ et celui 
de 31M. Magendie et Desmoulins , sur le système nerv eux 
en 1 825 *, offrent également beaucoup d’encéphales de pois- 
sons, et dans le dernier il y a des recherches suivies sur la 
distribution de leurs nerfs. 

Les organes de leurs sens firent aussi l’objet d’observa- 
tions intéressantes. 3L de Sœmmerine, le fils, dans son 
ouvrage sur la section horizontale des yeux, a donné des 
coupes instructives de ceux des poissons MM. Massalien 6 
et Jurine 7 ont décrit l’œil du thon; Sir Everard Home, celui 
du squalus maximus . 8 

M. Weber, dans un ouvrage dont nous avons déjà parlé, 


1 . De pùcium certbro et medulla s final i ; Halle, » 8 t 5 . — 2 . Bei/ràge zur 

vtrgleichenden Anatomie; Francfort, 1820, in- 4 .* — 3 . Anatomie comparée du 
cerveau dans les quatre classes d'animaux vertébrés, t. I ; Paria, 1824, 1 vol. 
in-8. 0 , avec un atlas. — 4 . Anatomie des sjstémcs nerveux des animaux à ver- 

tèbres; Paris, 182$, 2 vol. in-8.° et un atlas. — 5 . De oc u forum hominis anima - 

liumqut section* horizontali commentatio; Gœttingue , 1818, in-folio. — 6. Diss. 

sislens descript. oculorum scombri, thynni et sepiae , auct. F. O. Massalien ; Berlin, 

181 5 , in- 4 .® — * *L Mémoire sur quelques particularités de tœil du thon , dans ceux 

de la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève, t. 1 (1821), p. 1. 

— 8 . Leçons daoatorùic comparée, t. Uf (i 825 ), p. 246. 
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est entré dans les détails les plus précieux et les plus nou- 
veaux sur leur oreille interne et sur ses rapports avec l’ex- 
térieur. 1 * 

Des dispositions particulières de cet organe ont été obser- 
vées dans le lépidolcprus par M. Otto, dans un mormyre, 
un piinelode et une serpe, par M. Heusinger . 5 

11 y a des observations et des ligures de l’oreille de quel- 
ques espèces dans la dissertation sur les organes de l’ouïe 
de M. Pohl 3 

M. Geoffroy & donné des idées qui lui sont propres, sur 
les pierres de leur sac auriculaire. 

M. Duméril a mis en avant quelques vues particulières 
sur le siège de leur odorat 4 , et M. Geoffroy en a donné plus 
tard d’assez différentes 5 , ainsi que sur l’analogie des os qui 
entourent les narines. 

MM. Bailly et Geoffroy ont examiné la nature et le méca- 
nisme des filets que la baudroie porte sur la tête. 6 

M. Geoffroy a traité particulièrement du sac branchial de 
la baudroie. 7 

Quant à la splanclinologie thorachique et abdominale des 
poissons, c’est plutôt dans des monographies anatomiques 
qu’il faut la chercher, que dans des traités spéciaux. On a 
beaucoup de ces descriptions particulières. 

M. Duméril a donné celle des lamproies en général 8 , et 


1 . De aure et audita hominis et anirnalium ; p. i , De aure arumalium aquatilium ; 

Leipzig , 1820, in- 4 « a — 2 . Archives de Meckel , 182G, 11." 3 , p. ôîq. — 3 . hrpo- 

sitio generales anatomica organi auditas per classes anirnalium , mut. Kd. Pohl ; 

Vienne, 1818, in- 4 -* — 4 . Dans un mémoire lu à rinslilul en 1807, cl imprimé 

parmi les Mémoires d’anatomie comparée de l’auteur. — 5 . Annales des sciences 

naturelles, t. VI (i 8 a 5 ). — 6. Ibid., t. H, p. 3 x 3 . — 7 . Annales du Muséum, 

t. X , p. 48 o. — 8. Dissertation sur les poissons qui se rapprochent le plus des animaux 

sans vertèbres; Paris, 1812, in- 4 -°, et dans scs Mémoires d’anatomie comparée. 
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M. Rathke a traité de celle de la lamproie de rivière, de 
mauière à ne laisser en quelque sorte rien à désirer sur ce 
genre si singulier.' 

Sir Everard Home" et M. de Blainville en ont donné de 
grands squales des mers du Nord. J 

M. Katlikc a publié celle du lump. 4 

Sir Everard Home, dans son magnifique ouvrage intitulé 
Leçons d'anatomie comparée i , décrit et représente les es- 
tomacs et les intestins d’une trentaine d’espèces, tant euro- 
péennes qu’étrangères. 11 y parle aussi des cœurs, des bran- 
chies et des organes de la génération de quelques-unes; scs 
observations sur la lamproie, le myxine , divers squales, 
sont particulièrement dignes d’attention. 

Mais le traité le plus important sur les viscères abdomi- 
naux des jpoissous, qui ait paru dans l’époque actuelle, c’est 
celui de !U. Henri Rathke, de Dantzig, sur leur canal intes- 
tinal et les organes de leur génération. Il y décrit les parties 
de la splancbnologie dans cinquante-six espèces, toutes de la 
mer Baltique. 6 

Le même auteur a donné des mémoires intércssans sur 
le foie, le système de la veine porte et l’oreillette du cœur 
des poissons 7 , et une suite de belles observations sur leurs 


1 . Observations sur la structure intérieure de la pricka ou lamproie de rivière 
(en allemand); Dantzig, 182 5 , in- 4 «° — -. Description anatomique du squalus 
maximum , de Linné ; Ira ns. pliai. v 1809, et avec des notes de M. de Blainville, 
dans le Journal de physique de Septembre 1810. — â. Mémoire sur le squale pè- 
lerin; Annales du Muséum d’histoire naturelle, t. XVIU, p. 88. — 4 . Archives 
allemandes de la physiologie, t. Vil, p. 498. — 6. lectures on comparative ana- 
iamy; Londres, grand in- 4 .°, t. I et II, de i 8 i 4 ; L 111 et IV, de i 8 a 3 . — 6. Dans 
les Plus nouveaux écrits de Im société des naturalistes de Dantzig , t. 1 , 3 .* cah.; 
Halle, 1824, in- 4 . # — 1 . Àrcb. d’anatomie et pbjsiologie de Meckcl , 1816, 
l." cah., p. i 
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organes génitaux et la manière dont ces organes se déve- 
loppent. 

MM. Tiedemann et Dœllinger ont traité de leur cœur : 
le premier’ représente cet organe dans trente-une espèces; 
le second 1 * 3 le considère sous un point de vue plus général , et 
a cru y remarquer une cavité semblable au ventricule droit 
des oiseaux, mais qui ne prend point de part à la circulation. 

Tout nouvellement (4827), M. Fohmann 4 vient de faire 
connaître dans un grand détail les vaisseaux lymphatiques 
des poissons, et leurs rapports avec les veines. 

Les sécrétions des poissons et les organes par lesquels elles 
s’exécutent, ont été étudiées avec un grand soin. A la con- 
naissance que l’on avait déjà par Hunter et par d’autres des 
organes électriques de la torpille et du gymnote, M. Geoffroy 
a ajouté celle des organes qui exercent le même pouvoir dans 
le silure 5 , et M. Rudolphi eu a donné bientôt apres une des- 
cription plus détaillée . M. de Humholdt 1 * a fait sur le gym- 
note les expériences les plus suivies et les plus précieuses. 

Ün a eu, sur la vessie natatoire, les observations île M. de 
la Roche 8 et les miennes 9 ; sur l’air qui y est contenu, les 
expériences de M. Biot 10 et de M. Conjigliacchi ", et sur ses 


1 . Dans le 4 -* cahier des Mémoires de la société d'histoire naturelle de Dantzig; 

Halle, i 8 a 5 . — 2 . Anatomie du cœur des poissons (en allemand ); Laudsbui, 1809, 
in- 4 .° — 3 . Annales de la société d'histoire naturelle de Vettcravie, t. U, a/ cah., 
p. 3 n : Francfort, 1811. — 4 . Fohmann , Histoire naturelle du système lympha- 

tique dans les animaux vertébrés; l." part., dans les poissons (eu allemand); 

Leipzig et Heidelberg, 1827, in-folio, avec seize planches lithographiées. — 

5 . Annales du Muséum, L I, p. 392. — 6. Mémoires de l’académie de Berlin pour 

1824, p. 137. — 7 . Dans scs Observations zoologiqurs, t. I, p. 4 g et suivantes. 

— 8. Annales du Muséum, t. XIV, p. i 84 - — 3 - lbid. f I. XIV, p. i 65 , 10 . Mé- 

moires de la société d’Arcueil , t. I, p. 252 , et t. U, p. 487 : il J a trousé l’azote cl 

l’oxigène en toutes proportions, depuis l'azote pur jusqu'à d’oxigéne. — 1 1 . Su/ 

analise delV aria contenuta ntlla rescica nalatoria dei pesa'; Pavie, 1809 , in- 4 -* 
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fonctions , un mémoire spécial de M. G. R. Treviraniis, qui 
lui attribue surtout la faculté de faire prévoir les change- 
mens du temps . 1 * 

MJVI. de Humboldt et Provençal ont aussi examiné l’air 
de la vessie, et ont combiné leurs observations avec une in- 
vestigation très-exacte de l’action des poissons sur l’air dans 
lequel ils respirent.* 

M. Rrman a fait connaître des expériences du plus grand 
intérêt, sur la décomposition de l’air atmosphérique dans les 
intestins du misgurn, et l’espèce de respiration qui en résulte. 

On a fait aussi quelques essais sur la composition chimi- 
que des divers organes de ces animaux. 

MM. Fourcroy et F auqnelin ont lait l'analyse chimique 
de la laitance de la carpe . 3 

M. Chevreul a analysé leurs os, leurs cartilages et jusqu’au 
liquide contenu dans leurs cavités intervertébrales . 4 

Tel est l’exposé, aussi lidèle qu’il nous a été possible de le 
faire, des travaux qui ont mis l’ichtyologie dans l'état où 
nous la prenons; ils nous serviront de matériaux, en même 
temps que de point de départ, et nous nous efforcerons d’en 
tirer, pour notre ouvrage, tout ce qu'ils renferment d’exact 
et d’utile, en ayant soin de rendre à chaque auteur la justice 
qui lui est due ; mais nous y joindrons beaucoup d’autres 
matériaux, qui ne sont point publics, et il est aussi île notre 
devoir d’en rendre compte dès à présent, soit pour faire con- 
naître* les sources d’où nous tirerons toutes les augmentations 
que cette nouvelle histoire des poissons va procurer à la 

1. Dan* les Œuvres mêlées d’anatomie et de physiologie de MM. Trevirauus, 

L 11, a.* Câli. ; Brème, 1818 , in-4. # — 2. Mémoire* de la société d’Arcucil, I. D, 

p. 35g el suivantes. — 8 . Annales du Muséum, t. X, p. 169 . — 4 . Ibid. , t. XVill, 
p. i36 et 1 54- 
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science, soit pour témoigner notre reconnaissance aux per- 
sonnes à qui nous devons des secours si considérables. 

Moi-même, depuis bien des années, je recueille une partie 
de ces matériaux. ' 

Dès 1 788 et 1 789, sur les côtes de Normandie, j’ai décrit, 
disséqué et dessiné de ma main presque tous les poissons de 
la Manche, et une partie des observations que j’ai faites à 
cette époque in’a serv i pour mon Tableau élémentaire de 
zoologie * et pour mes Leçons d’anatomie comparée. 1 2 3 

En 1805, dans un séjour de plusieurs mois à Marseille, 
je continuai ce genre de recherches sur les poissons de la 
Méditerranée. 

Je le repris en 1809 et 1810, à Gênes, et en 1815, dans 
divers beux de l’Italie, et j’ai donné quelques échantillons 
des observations que je lis à cette époque, dans les premiers 
volumes des Mémoires du Muséum. 

Ce fut surtout alors que je commençai à m’apercevoir 
combien toutes les ichtyologies existantes étaient encore im- 
parfaites, et dans le nombre des poissons quelles faisaient 
connaître, et dans leurs rapprochemens , et dans la critique 
des synonymes, et même dans les caractères quelles assi- 
gnaient aux espèces. 

Je cherchai donc une occasion de faire une étude générale 
et comparative de toute la classe des poissons , et je la trou- 
vai , lorsqu’il s’agit de disposer la grande collection que feu 
Pérou avait rapportée de la mer des Indes. MM. de Lacépède 


1 . Nous avons cru devoir, pour compléter cette histoire de l’ichtyologie, repro- 
duire ici reiposé de nos travaux , tel que nous l’avons déjà fait connaître dans 
notre Projprctus. 

2 . Tableau élémentaire do l'histoire naturelle des animaux ; Paris, 1798, 1 vol. 
in-8.* — 8. Leçons d’anatomie comparée; Paris, *8oo et i 8 o 5 , 5 vol. in-8.* 

24 


1 


I.IVnE PREMIER. 


186 

et Duméril ayant bien voulu permettre que je me chargeasse 
de ce travail, je compris dans mou arrangement les anciens 
poissons du (Cabinet du Uni, ceux du Cabinet du Stadhouder, 
ceux de Commerson , que M. 'Duméril avait heureusement 
recouvrés et mis en ordre; ceux que feu M. de Laroche avait 
rapportés d'iviça, et ceux que l'eu M. Delalande était allé 
chercher à Toulon. 

C’est sur cette première revue que j’ai rédigé, pendant les 
années si troublées de 1 8 1 1 et de 1815, la partie des pois- 
sons de mon Règne animal publié en 1817 1 . Il a dô être 
évident pour tous mes lecteurs que, dans ce livre, la mé- 
thode, les caractères des genres, leur division en sous-genres, 
la critique des espèces , sont les résultats d’une étude faite 
sur la nature même , et l’on a pu déjà y apercevoir de 
combien de corrections les ouvrages précédais étaient sus- 
ceptibles. 

Depuis lors je n’ai pas cessé d’employer, de concert avec 
mes collègues, les professeurs d’ichtyologie, tous les moyens 
à notre disposition pour accroître cette partie du Cabinet du 
Roi, et les ministres de la marine, les otliciers à leurs ordres, 
les chefs des colonies, ayant constamment secondé mes efforts 
et ceux de l’administration du Muséum, la collection a été 
portée, en peu d’années, à un nombre surprenant, puisqu’il 
est au moins quadruple de ceux que présentent les ouvrages 
les plus nouveaux. 

Ces grandes augmentations sont dues principalement aux 
voyageurs qui, depuis 1816, d’après une institution propo- 


1 . Le Règne animai distribué d'après son organisation , pour servir de base à la 
zoologie et d'introduction à f anatomie comparée , Paris, 1817, i roi. iu-8,“ On en 
prépare en ce moment une deuxième édition. 
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sée par le ministère de l’intérieur, et sanctionnée par le feu 
Roi, ont parcouru, aux frais du gouvernement, les diverses 
parties du globe. 

Notre premier fonds, dft aux efforts communs de MM. Pé- 
ron et Lesueur, embrassait déjà l’Océan atlantique, la mer 
du Cap, les îles de France et de Bourbon , une partie des 
Moluques et les côtes de la Nouvelle-Hollande. 

Toutes les autres mers ont successivement fourni leurs 
contingens. • . 

Feu M. Delalande est allé au Brésil en 1 81 7, et au cap de 
Bonne-Espérance en 1820; et cet infatigable préparateur y 
a fait des collections également étonnantes pour le nombre 
et pour la conservation. 

M. Auguste de Saint-Hilaire, savant botaniste, dans un 
long voyage au Brésil , n’a négligé aucune partie de l’histoire 
naturelle , et pour les poissons en* particulier il a fourni de 
beaux supplémens à la collection de Delalande. 

S. A. le prince Maximilien de Neuwied a bien voulu 
nous communiquer plusieurs poissons recueillis dans la 
même contrée, et nous en a^ons vu beaucoup et de très- 
intéressans dessinés par feu M. Spix, que ses héritiers ont 
jugé à propos de nous soumettre avant La publication très- 
procliaine qu’ils se proposent d’en faire. 

Cayenne est un point où nous avons toujours eu des col- 
lecteurs en quelque sorte à poste fixe. Outre les poissons qu’y 
avaient recueillis autrefois MM. Richard et Leblond , nous 
en avons reçu récemment par les soins de M. Poil eau, pen- 
dant qu’il était chef des cultures dans cette colonie, et de 
MM. Leschenault et Ad. Doumerc, qui y ont fait une course 
en 1824. 

Nous avons eu ainsi d’amples moyens d’éclaircir les pois- 
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sons de Margrave» et ceux que Bloch a publics d’après les 
dessins du prince Maurice de Nassau. 

Les Antilles et tout le golfe du Mexique ne nous ont pas 
fourni des renseigneniens moins ahondans. 

M. /Ver, ce voyageur courageux , mort victime des souf- 
frances que lui avait occasionnes un séjour de six ou sept 
années dans ces climats terribles, y a formé jusqu’à cinq 
collections, les nues de la Martinique et de la Guadeloupe, 
les autres de Porto-Rico et de toute la côte de la Colombie. 
Également remarquables par la grandeur des échantillons 
et par leur conservation , elles sont accompagnées de notes 
précieuses sur les habitudes des espèces, leurs qualités, et 
les noms qu’on leur donne dans les diiVérens lieux. 

M. Lefort, premier médecin à la Martinique, et M. Achard, 
pharmacien, nous ont envoyé de la Martinique et de la Gua- 
deloupe des échantillons 'dont les couleurs mômes étaient 
aussi fraîches que si l’on fût venu de les pécher. 

M. Ricord vient de nous en apporter de Saint-Domingue 
un assez grand nombre tout, aussi bien conservés. 

M. Poey, naturaliste instruit, habitant de la Havane, nous 
en a apporté de l’île de Cuba, et nous avons eu en communi- 
cation un recueil de belles ligures de ceux des côtes du Mexi- 
que, faites pour le feu roi d’Espagne, par M. Mocigno. 

Il nous a été facile de reconnaître ainsi tous les poissons 
de Plumier, et de rectifier beaucoup des erreurs de Bloch 
à leur sujet. Tous ceux que Parra a décrits à Cuba, se sont 
aussi trouvés parmi les nôtres, et nous avons été à même 
de vérifier et de compléter ce qu’il en a dit. 

Les poissons même des hautes vallées des Cordillères 
ne nous sont point demeurés étrangers. L’illustre et savant 
voyageur, M. de Humboldt , a bien voulu nous en faire 
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venir quelques-uns de ceux qu’il a décrits dans ses Obser- 
vations zoologiqucs. 1 

Nos ressources pour les côtes de l’Amérique septentrionale 
ont été aussi extrêmement multipliées. Le célèbre natura- 
liste, M. Bosc, qui a été consul de France à la Caroline, 
nous a communiqué les poissons qu'il y a recueillis, et les 
dessins qu’il en avait faits, dont quelques-uns avaient déjà 
été publiés par M. de Lacépède, mais d’une manière qui 
avait besoin d’éclaircisscmcns pris sur nature. 

Nous en avons dô surtout une quantité considérable à 
M. Milbert, habile artiste, qui a séjourné long -temps à 
New -York. Il nous a envoyé à peu près toutes les espèces 
décrites par M. Mitchill et beaucoup d’autres, recueillies 
soit sur les côtes, soit dans les rivières et les lacs de cette * 
partie du monde. 

M. Lesueur a* «jouté nombre d’espèces intéressantes , 
prises surtout dans les eaux douces de l’intérieur, et dont 
il a décrit une partie dans les journaux scientifiques de ce 
pays-là. 

11 nous en est aussi parvenu quelques-unes par les soins 
de M. Dekay, jeune naturaliste de New-York, qui a étudié 
au Muséum et qui a conservé de l’aftèction pour ce bel éta- 
blissement. 

M. Mitchill lui-même en a adressé quelques autres , et a 
surtout envoyé à l’administration du Muséum des mémoires 
manuscrits, dont nous avons prolité. 

Les poissons de Terre-Neuve ont été observés et décrits 
avec soin par HL de la Pylaie, qui nous a libéralement 


1. Recueil d'ohiervatiom de zoologie et d'anatomie comparée, 1. 1, p. 1 y, 48 et »ui- 
t&uU», et pl. 6 , 7 et îo; I. II, p. i46, et pl. 45 — 5a. 
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communiqué ses notes et ses dessins, dont nous avons tiré 
plusieurs renseignemens utiles. 

Tout récemment M. Richardson a bien voulu nous faire 
voir ceux qui ont été pris pendant le dernier voyage du capi- 
taine Franklin au nord de l’Amérique. 1 

L’Afrique est la partie du monde où il est le plus diffi- 
cile de voyager avec l’appareil nécessaire pour faire de 
grandes récoltes; et cependant M. Roger, gouverneur des 
établissemens français du Sénégal , nous y a fait rassem- 
bler une suite de poissons de ce fleuve, qui a eu pour nous 
un intérêt d’autant plus grand que nous avons pu la com- 
parer à celle (pie M. Geoffroy Saint-llilaire avait recueillie 
dans le Nil; ce qui , en y ajoutant les espèces des rivières 
du Cap, rapportées par Delalande, et quelques poissons que 
M. Marceschaux , consul de France à Tunis, vient défaire 
pêcher pour nous dans le lac de Biserte" nous a permis de 
prendre quelque idée de la population *des eaux douces de 
cette vaste contrée. 

Pour les mers orientales , nous avons eu une petite collec- 
tion de poissons secs, faite autrefois par feu Sonnerat, et 
qu’il nous a donnée en \ 81 4 ; mais surtout une très-grande, 
ramassée pendant plusieurs années à Pondichéry et aux îles 
de France .et de Bourbon, par M. Leschenault y ce qui nous 
a mis à même de bien connaître la plupart des poissons de 
Commerson et de Russe!. 

M. Mathieu, officier d’artillerie très-instruit, a envoyé de 
ITsle-de-France plusieurs espèces rares et bien conservées. 

MM. Diard et Duvaucél, pendant un séjour assez long à 
Sumatra et à Java, y ont aussi recueilli un bon nombre 


1. Il» K>ul décrits dans l'appendice de ce rojige. 


Digitized by Google 


HISTOIRE DE l/lCHTÏOLOGIE. 191 

de poissons; et les généreuses communications que le cé- 
lèbre M. Temminck nous a données de ceux qui avaient été 
rassemblés dans les mêmes îles par MM. Kuhlel Van-Hasselt, 
et des figures qu’ils en avaient prises, a complété ce que nous 
pouvions désirer à cet égard. 

Ces deux jeunes et malheureux observateurs avaient aussi 
été aux Moluques , et leurs collections , jointes à celles de 
Péron, ont commencé à éclaircir pour nous les figures de 
Valentyn et de Renard , et à nous convaincre que ces figures, 
si grossières qu’elles soient, représentent cependant toutes 
des objets réels. 

M. Reinwardt , savant professeur d’histoire naturelle à 
Leyde , n’a pas été moins généreux que M. Temminck, et 
nous a donné une pleine communication de tout ce qu’il a 
recueilli dafls le pénible voyage qu’il a fait dans l’arcbipel 
des Indes. 

Nous mettons au nombre des envois les plus riches que 
nous ayons reçus , les poissons du Gange et de ses afllueus, 
que M. Alfred Duvaiicel , mon beau-fils, a rassemblés avec 
le plus grand zèle, et dont il a même tiré quelques-uns des 
rivières du Népaul. Ces envois, joints aux immenses collec- 
tions de quadrupèdes, d’oiseaux, de reptiles, d’insectes, de 
squelettes et de préparations anatomiques, qu’il a adressés 
au Cabinet du Roi, y rendront à jamais son souvenir pré- 
cieux. Sans le malheur que j’ai eu de perdre cet intéressant 
jeune homme, non moins spirituel et instruit qu’il était 
ardent pour ce genre de recherches, malheur dû en partie 
aux tracasseries de quelques misérables qui redoutaient le 
voisinage d’un homme capable de porter la lumière sur 
leur conduite, les sciences naturelles en auraient obtenu, 
dans tous les genres, des récoltes supérieures à ce qui a 
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jamais été fait : qu’il inc soit permis du moins de consigner 
ici les regrets que lui doivent les naturalistes. Cette partie 
de ses envois nous a mis en état de nous faire des idées plus 
complètes de la plupart des espèces que 31. Hamilton Bucha- 
nan a décrites dans son bel ouvrage sur les poissons du Gange. 

M. Ditssiimier, négociant de Bordeaux, passionné pour 
l’histoire naturelle, et qui, jeune encore, a déjà fait sur 
ses propres vaisseaux plusieurs voyages à la Chine et aux 
Indes, a toujours eu soin de nous rapporter les objets les 
plus remarquables qu’il recueillait, et nous lui devons plu- 
sieurs poissons intéressans par leur rareté et la singularité 
de leurs caractères. Il a même eu l’attention de faire faire 
à Canton et de nous confier des peintures très-soignées de 
plusieurs belles espèces de la Chine. Tout récemment il vient 
de nous remettre une riche collection, pêchée sur la côte 
de 31alabar et aux îles Seicheilcs. 

M. Ehrenberg, qui a recueilli les productions de la mer 
Rouge ou du Nil avec un discernement et une persévérance 
admirables, a poussé la complaisance jusqu’à nous com- 
muniquer ses dessins et ses descriptions, jusqu’à uous céder 
ses doubles pour le Cabinet du Roi. Nous ne trouvons pas 
d’expression pour rendre les sentimens que nous inspire un 
abandon si noble. 11 nous a fourni les moyens d’éclaircir 
la plupart des articles laissés par Forskal sur les poissons 
de cette mer, articles si nombreux, mais sur lesquels il 
régnait encore tant d’obscurité. * 

1 . MM. Ehrenberg' et Ilemprich ont fait', par ordre de l'académie royale des 
sciences de Berlin, pendant les années 1820 à 182S, un voyage en Lybic, en 
Egypte, en Nubie, en Arabie et sur la côte occidentale de l'Abyssinie, qui a pro- 
duit les observations les plus intéressantes pour toutes les branches des sciences 
aalarellet. Voyez le rapport fait à ce sujet par M. de Humboldt; Berlin , 1826, in- 4 » # 
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II n’est pas, enfin, jusqu’aux poissons de la mer du 
Japon et du Kamtschatka, dont nous n’ayons dû quelques- 
uns à la bonté de M. Tilesius, le savant compagnon du capi- 
taine Krusenstern, et M. Lichtenstein nous a communiqué 
tous ceux qui avaient été rassemblés lors de la même expé- 
dition par HL Langsdorf, et cédés par celui-ci au Cabinet 
de Berlin, ainsi que tous ceux que Pallas s’était procurés 
précédemment et dont il a donné des descriptions dans sa 
Zoograpliie russe. Enfin, M. Temminck vient encore de 
mettre sans réserve à notre disposition une grande col- 
lection de poissons de ces parages lointains, arrivée au 
Muséum royal des Pays-Bas. 

Pendant que ces généreux amis de la science accumulaient 
ainsi autour de nous les poissons des contrées les plus éloi- 
gnées , il en était d’autres qui se faisaient un plaisir de nous 
procurer ceux de l’Europe. 

Outre les collections laites par üelalande, par La Roche 
et par moi sur les eûtes de la Méditerranée, M. Rûsso nous 
a envoyé ses espèces de ÎNice les plus intéressantes, et nous 
a communiqué les dessins qu’il en a fait faire sur le frais, 
et sans lesquels nous n’aurions pu nous en bien représenter 
les couleqrs. M. Bonnelli nous en a envoyé aussi et nous en 
a prêté quelques-uns des plus rares du Musée de Turin ; 
mais nous en avons dû surtout une collection superbe, 
aussi nombreuse que bien conservée, au zèle désintéressé 
de M. Sa vigny, qui, pendant un voyage de près d’un an 
en Italie, n’a pas cessé de demander tous les poissons qui 
paraissaient sur les différons marchés; qui est même allé 
plusieurs fois en mer pour prendre ceux que les pécheurs 
négligent : il a procuré ainsi au Cabinet du Roi près de 
quatre cents espèces toutes des plus beaux modules et de 
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la plus parfaite conservation. Heureux, si l’état de sa santé 
avait permis à cet observateur si ingénieux de faire jouir 
par lui-méme les naturalistes du fruit de ses efforts. Nous 
nous empressons du moins de leur signaler ici les titres* 
qu’il s’est acquis à leur reconnaissance. 

M. Biberon, l’un des employés du Muséum-, est allé en- 
suite en Sicile, et y a recueilli encore plusieurs espèces qui 
avaient échappé à M. Sa vigny; M. le docteur Leach nous 
en a procuré quelques-unes de Malte; M. l’amiral de Rigny, 
pendant la noble expédition qu’il commande dans l'Archipel, 
s’est occupé de nous faire pécher le seare, si fameux chez 
les anciens, et qu’aucun moderne n’avait vu, si ce n’est 
Aldrovande. En ce moment même, nous attendons des pro- 
duits des parages de l’Archipel, où M. le docteur Bailli 
nous a promis de soigner, pendant le séjour qu’il fait en 
Grèce, les intérêts de l’ichtyologie. Joignant à ces nom- 
breuses récoltes celles que M. Geoffroy a faites dans le Nil 
et sur la côte d’Egypte, nous osons nous llatter que rien ne 
nous manquera pour éclaircir ce qui a été dit sur les pois- 
sons de la Méditerranée depuis les temps les plus reculés. 

Nous avons encore à Marseille dans M. Polydore Roux, 
conservateur du Musée de cette ville, un correspondant 
plein d’instruction et de zèle, qui veut bien nous donner 
tous les renseignemens que nous lui demandons, et qui se 
propose même, lorsqu’il aura terminé son Ornithologie de 
Provence, de publier des figures coloriées des beaux pois- 
sons de cette côte, encore si mal connus et surtout si incor- 
rectement représentés. 

Ijes poissons de nos côtes de l’Océan n’ont pas été recher- 
chés avec moins de zèle. M. d’Orbigny, correspondant du 
Muséum à La Rochelle, nous a envoyé toutes les espèces 
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du golfe de Gascogne, et nous a mis en état de commenter 
le Traité que üornide a donné de ceux de la Galice. 11 nous 
a fourni les élémens de l’histoire du Germon , si intéressant 
et si oublié de la plupart des naturalistes. 

A Brest, M. Gamot, ingénieur de la marine, veut bien, 
non-seulement nous envoyer des poissons, mais fixer sur 
le papier, d’après le frais et sur des dessins fort exacts, leurs 
couleurs naturelles. 

M. Bâillon, correspondant du Muséum à Abbeville, dont 
le nom est si connu des naturalistes par les découvertes que 
son père et lui ont faites sur les oiseaux, ne met pas moins 
d’ardeur et de discernement à étudier les poissons de la 
Manche; et nous lui devons des espèces nouvelles et remar- 
quables dans des- genres tels que les pleurouectes , oii il est 
presque inconcevable qu’il en reste à découvrir sur nos cotes. 

Feu Noël' de la Morinière , qui a péri en Norvvége pen- 
dant un voyage qu’il y faisait jH)ur étudier les pêches des 
mers du Nord , y avait rassemblé plusieurs des poissons 
intéressans de ces parages, et nous eu avons dit d’autres 
aux bontés de M. Reinhardt, professeur à Copenhague , 
à qui mon collègue, M. Brongniart, avait bien voulu les 
demander de notre part. 

Nous nous sommes particulièrement attachés à nous pro- 
curer les poissons d’eau douce de l’Europe, d’ordiuaire si 
négligés dans les cabinets. 

Nous avons recherché par nous-même avec beaucoup de 
suite ceux de la Seine et des rivières des environs de Paris. 
Mon collaborateur, M. Valenciennes, est allé exprès à Anvers 
et à Dordrecht , pour y trouver ce prétendu triptémnote ou 
hautin, si mal rendu par Rondelet, et qui n’est autre que le 
lavaret. 
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M. Hammer, professeur à Strasbourg, s’cst occupé de nous 
procurer les poissons du Rhin et des rivières qui descendent 
des Vosges. M. De Candolle, ce célèbre botaniste, a pris la 
peine, avec M. Major, conservateur du Cabinet de Genève, 
et avec le concours de plusieurs naturalistes belvétiens, de 
nous procurer ceux du lac Léman , et des autres lacs de la 
Suisse et de la Savoie; ce qui nous a donné des moyens de 
débrouiller l’histoire de plusieurs espèces de truites et d’om- 
bres, encore fort mal éclaircie par Bloch et par ses correspon- 
dais. Il y a joint même des poissons des lacs de Lombardie, 
dont MM. Bosc et Savigny nous ont aussi procuré plusieurs. 

Ceux du lac Trasimène nous ont été envoyés par M. Louis 
Cana/i, savant professeur de Pérugia. 

M. Bredin, directeur de l’école vétérinaire de Lyon, nous 
a fait avoir Capron du Rhône. 

Plusieurs poissons intéressans du Danube nous ont été 
envoyés supérieurement préparés par les soins de M. de 
Schreibers, le célèbre directeur du cabinet d’histoire natu- 
relle deV ienne. M. Lichtenstein, savant professeur de Berlin, 
nous en a fait avoir quelques-uns du Brandebourg. VL Thie- 
nemann, de Dresde, si connu par son voyage au iNord , nous 
en a envoyé beaucoup de Saxe. M. Nitsch nous en a fait une 
collection à Halle. 

Nous avons été surtout mis à même de bien connaître les 
poissons de l’Allemagne et de bien constater toutes les espèces 
de Bloch, par le voyage que M. Valenciennes a récemment 
fait à Berlin, et par la faveur qu’il y a obtenue à la sollicita- 
tion du célèbre M. de Ilumholdt, de rassembler jusque dans 
les étangs qui appartiennent au roi, toutes les espèces que 
l’on y nourrit, et en grands et beaux échantillons. 

Nous avons même reçu des poissons du Don et du Phase 
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par les soins de M. Gamba, consul de France en Géorgie, et 
la communication que 31. Lichtenstein a bien voulu nous 
accorder des poissons de Pallas, donnés au cabinet de Berlin 
par M. Rudolphi , nous a fourni beaucoup de lumières sur 
les espèces propres à la Russie; mais ce qui nous a pénétré 
de la reconnaissance la plus vive, c’est la gracieuse attention 
que S. A. 1. la grande-duchesse Hélène a daigné nous mar- 
quer, en nous faisant envoyer en beaux échantillons les 
poissons les plus remarquables de cet empire avec leur no- 
menclature populaire. Qu’il nous soit permis d’exprimer ici 
notre respectueuse gratitude pour cette preuve qu’une prin- 
cesse si distinguée a bien voulu donner d’un amour éclairé 
pour les sciences. 

Les grandes expéditions nautiques ordonnées par le feu 
Roi ont complété cette longue suite d’acquisitions , que 
l’expédition de Baudin avait commencée. MM. Freycinet 
et Duperrey, dans leurs voyages autour du monde, ont fait 
recueillir, d’après les instructions qu’ils avaient reçues du 
zèle pour la science qui anime le ministère de la marine, 
les poissons de toutes les mers qu’ils ont traversées, et ils ont 
été parfaitement secondés dans cette recherche , le premier 
par 3131. Quoy et Gaymard , le second par 3131. Garnot et 
Lesson. Les relations de leurs voyages offrent au public 
les figures et les descriptions des espèces nouvelles les plus 
remarquables qu’ils ont découvertes ; mais ils en ont rap- 
porté beaucoup d’autres qui, môme lorsqu’elles n’étaient pas 
nouvelles pour la science, avaient encore un grand intérêt 
pour notre travail , soit en nous permettant de les mieux 
décrire que nos prédécesseurs, soit par les particularités 
anatomiques et autres qu’elles nous ont offertes. C’est ainsi, 
d’ailleurs , que nous avons eu les poissons de la Nouvelle- 
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Zélande, de la Nouvelle-Guinée, des Marianncs, des îles 
Sandwich , de la Terre -de -Feu et du Brésil méridional. 
Nous eu avons même reçu par d’autres occasions de la 
rivière de la Plata , et surtout de Buénos-Àyres; et nous en 
attendons de belles récoltes de la N ouvelle- Guinée , où 
MM. Quoy et Gaymard , qui avaient déjà exécuté de si 
grands travaux lors du voyage de M. Freycinet, viennent 
de se rendre avec M. Dimùl/e. Animés d’un nouveau zèle, 
et fortifiés par l’expérience , ils ne peuvent manquer d’ob- 
tenir encore de plus beaux résultats. ' 

Quant à nous , le seul vœu qui nous reste à formel - , c’est 
que l’ouvrage que nous avons entrepris ne soit point trouvé 
trop indigne, ni des écrivains illustres dont nous cherchons 
/ * à continuer les travaux, ni des secours et des encouragemens 
que nous avons reçus d’un si grand nombre d’ainis et de 
protecteurs de l’histoire naturelle. Heureux si nous pouvions 
es{>ércr qu’à son tour il prendra rang parmi ceux qui font 
époque dans la science. C’est à quoi vont tendre tous nos 
efforts. 


1. En ce moment même, MM. Quoj et Gajrmard Tiennent d'expédier du port 
Jackson au Muséum , avec beaucoup d'autres objets, deux cent soixante<dix pois- 
sons de differens parages de la mer des Indes et de la mer du Sud. 
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Idée générale de la nature et de l'organisation 
des Poissons. 


CHAPITRE PREMIER. 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX ET NATURE ESSENTIELLE 
DES POISSONS. 

Plus des deux tiers de la surface du globe sont couverts 
par les eaux de la mer; des parties considérables des îles 
et des continens sont arrosées par des rivières de toutes les 
grandeurs, ou occupées par des lacs, des étangs et des ma- 
rais, et cet empire des eaux qui surpasse si fort en étendue 
celui de la terre sèche, ne lui cède en rien quant au nombre 
et à la variété des êtres animés qui l’habitent. Sur la terre, 
la matière susceptible de vie est pour une grande portion 
employée à la formation et à l’entretien des espèces végétales ; 
les animaux herbivores y puisent une nourriture qui , une 
fois animalisée par eux, devient un aliment propre aux 
carnivores, lesquels ne font guère plus de la moitié des 
animaux terrestres de toutes les classes ; mais dans les eaux , 
et surtout dans la mer, où le règne végétal est beaucoup 
plus restreint, tout semble animé ou prêt à le devenir; les 
animaux n’y vivent qu’aux dépens les uns des autres, ou de 
la mucosité et des autres détritus des corps des animaux. 
C’est là que le règne animal offre les extrêmes de la grandeur 
et de la petitesse, depuis ces myriades de monades et d’autres 
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espaces qui auraient été éternellement invisibles pour nous, 
sans le pouvoir merveilleux du microscope, jusqu’à ces ba- 
leines et ces cachalots , qui surpassent vingt fois les plus 
grands des quadrupèdes terrestres. C’est là aussi que s’ob- 
servent le plus de ces grandes combinaisons d’organes, aux- 
quelles les naturalistes ont donné le nom de classes, et 
même, à bien dire, elles y ont toutes des représentans ; car, 
jusque parmi les oiseaux, ces êtres essentiellement aériens, 
il en est, tels que les manchots, que leur structure attache 
pendant leur vie presque entière aux flots de l’Océan. La 
classe des mammifères a dans les eaux non -seulement les 
phoques, les morses et les lamantins, qui ne peuvent s’en 
éloigner; mais tous les cétacés qui ne peuvent en sortir, 
bien que leur genre «le respiration les oblige sans cesse à 
venir à la surface. Les reptiles y sont représentés par des 
tortues , des crocodiles , des serpens , et surtout par la 
famille entière des batraciens. Beaucoup d’insectes sont aqua- 
tiques, même dans leur état parfait, et un beaucoup plus 
grand nombre ne s’élève dans les airs, pour s’y reproduire 
et y mourir, qu’après avoir passé dans l’eau, sous l’état de 
larve ou de nymphe, une partie bien plus considérable de 
leur vie. C’est dans les eaux cpi’il faut chercher presque tous 
les mollusques, les annélides, les crustacés et les zoophytes, 
quatre classes qui n’ont en quelque sorte sur la terre que 
des membres isolés et comme égarés. Aussi les anciens 
disaient-ils, que tout ce qui existe ailleurs se retrouve dans 
la mer, niais que la mer a beaucoup de choses qui ne sont 
point ailleurs : Quicquid nascatur in parte natures idla 
et in mari esse ; prœterejue multa quœ nusquam alibi. * 


t. Pline , l.ix, c. u. 
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Mais parmi ces innombrables créatures qui peuplent et 
vivifient l’élément liquide, il n’en est point qui y dominent 
davantage, qui lui soient plus exclusivement propres, et 
qui s’y fassent plus remarquer par leur nombre, leurs formes 
variées, leurs belles couleurs, et surtout par les avantages 
infinis que l’homme en retire, que ceux qui appartiennent 
à la classe des poissons; cette importance supérieure des 
poissons est même telle, qu’elle a fait étendre leur nom à 
tous les animaux aquatiques, en sorte que dans les auteurs 
anciens, et même dans les écrivains de nos jours qui ne 
sont pas naturalistes, on voit souvent ce nom appliqué à 
des cétacés, à des mollusques et à des crustacés; confusion 
qu’il est d’autant plus facile d’éclaircir, que la classe des 
poissons est une de celles qui se laissent le mieux limiter 
par des caractères invariables. 

La définition des poissons, telle que l’ont adoptée les natu- 
ralistes modernes, est, en effet, on ne peut pas plus claire 
et précise. Ce sont des animaux vertébrés et à sang rouge, 
qui respirent par des branchies, et par l’intermède de l’eau. 

Cette définition résulte de l’observation ; elle est un pro- 
duit de l’analyse, ou ce que l’on nomme en physique une 
formule empirique : mais sa justesse se démontre aussi par 
la méthode inverse; car, une fois bien saisie, on en déduit 
en quelque sorte toute la nature des êtres auxquels on 
l’applique. 

Vertébrés, ils ont dû avoir un squelette intérieur : le cer- 
veau et la moelle épinière enveloppés dans la colonne ver- 
tébrale; les muscles eu dehors des os; quatre extrémités 
seulement; les organes des quatre premiers sens dans les 
cavités de la tête, etc. 

Aquatiques, c’est-à-dire vivant dans un liquide plus 
1. 26 
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pesant et plus résistant que l'air, leurs forces motrices ont 
dit être disposées et calculées pour la progression; mais 
l’élévation a pu se faire aisément : de là les formes de 
moindre résistance de leur corps , la plus grande force 
musculaire donnée à leur queue, la brièveté de leurs 
membres, leur expansibilité, les membranes qui les sou- 
tiennent , les tégumens lisses ou écailleux et non hérissés 
par des plumes ou des poils. 

Ne respirant que par l'intermède de l’eau, c’est-à-dire, ne 
profitant, pour rendre à leur sang les qualités artérielles, 
que de la petite quantité d’oxigène contenu dans l’air mêlé 
à l’eau, leur sang a dit rester froid; leur vitalité, l’énergie 
de leurs sens et de leurs mouvemens ont dû être moindres 
que dans les mammifères et les oiseaux. Ainsi leur cerveau, 
bien que d’une composition semblable, a dû être propor- 
tionnellement lieaucoup plus petit, et les organes extérieurs 
des sens n’ont pas été de nature à lui imprimer des ébran- 
leinens puissans. Les poissons, en effet, sont de tous les 
vertébrés ceux qui donnent le moins de signes appareils de 
sensibilité. N’ayant point d’air élastique à leur disposition , 
ils sont demeurés muets , ou à peu près , et tous les senti- 
mens que la voix réveille ou entretient , ont dû leur de- 
meurer étrangers; leurs yeux comme immobiles, leur face 
osseuse et (ixe, leurs membres sans indexions, et se mou- 
vant tout d’une pièce, ne laissent aucun jeu à leur phy- 
sionomie, aucune expression à leurs émotions : leur oreille, 
enfermée de toute part dans les os du crâne, sans conque 
extérieure, sans limaçon à l’intérieur, composée seulement 
de quelques sacs et canaux membraneux, doit leur sullire 
à peine pour distinguer les sons les plus frappans, et aussi 
avaient-ils peu d’usage à faire du sens de l’ouïe, eux qui 
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sont condamnes à vivre dans l’empire du silence, et autour 
desquels tout se tait. Leur vue même dans les profondeurs 
où ils vivent aurait peu d’exercice, si la plupart dos espèces 
n’avaient , par la grandeur de leurs yeux , un moyen de 
suppléer à la faiblesse de la lumière; mais dans celles-là 
même l’œil change à peine de direction ; encore moins 
pcul-il changer ses dimensions et s’accommoder aux dis- 
tances des objets : son iris ne se dilate ni ne se rétrécit, 
et sa pupille demeure la même à tous les degrés de lumière. 
Aucune larme n’arrose cet œil, aucune paupière ne l’essuie 
ou ne le protège; il n’est plus dans le poisson qu’une faible 
image de cet organe si beau, si vif, si animé, dans les 
classes supérieures. Ne pouvant se nourrir qu’en poursui- 
vant à la nage une proie qui nage elle-même plus ou moins 
rapidement, n’ayant de moyens de la saisir que de l’en- 
gloutir, un sentiment délicat des saveurs leur aurait été 
inutile, si la nature le leur avait donné; mais leur langue, 
presque immobile, souvent tout-k-fait osseuse ou cuirassée 
par des plaques dentaires et ne recevant que des nerfs grêles 
et en petit nombre, nous montre de reste que l’organe est 
aussi émoussé que son peu d’usage devait nous le faire 
supposer. L’odorat même ne peut être aussi continuellement 
en exercice dans les poissons que dans les animaux «pii 
respirent l’air, et «pii ont sans cesse les narines traversées 
par les vapeurs odorantes. Enfin , leur tact, presque annulé 
à la surface «le leur corps par les écailles, et dans leurs 
membres par le défaut de flexibilité de leurs rayons et par 
la sécheresse de» membranes qui les enveloppent , a été 
contraint de se réfugier au bout de leurs lèvres, «pii , même 
dans quelques-uns, sont ré«luites à une dureté osseuse et 
insensible. Ainsi les sens extérieurs des poissons leur don- 
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uent peu d’impressions vives et nettes; la nature qui les 
entoure ne doit les affecter que d’une manière confuse; leurs 
plaisirs sont peu variés; ils n’ont de souffrances à craindre 
du dehors que les douleurs produites par des blessures 
effectives. Leur besoin continuel, celui qui seul, hors la 
saison de l’amour , les agite et les entraîne , leur passion 
dominante, enfin, doit être d’assouvir le sentiment intérieur 
de la faim; dévorer est presque tout ce qu’ils peuvent faire, 
quand ils ne se reproduisent pas : c’est uniquement vers ce 
but que semblent calculés toute leur structure, tous leurs 
organes du mouvement Poursuivre une proie, ou échapper 
à un destructeur, font l’occupation de leur vie: c’est ce qui 
détermine le choix des différens séjours qu’ils habitent, c’est 
l’objet principal des variétés de leurs formes, du peu d’ins- 
tincts ou d’artifices particuliers que la nature a accordés à 
quelques-unes de leurs espèces : les filamens pêcheurs de 
la baudroie, le museau subitement lancé en avant du filou 
et du sublet, la commotion terrible que donnent la torpille 
et le gymnote , n’ont pas d’autre objet. Les variations de la 
température elles-mêmes les affectent peu, non-seulement 
parce qu’elles sont moins grandes dans l’élément qu’ils ha- 
bitent que dans notre atmosphère, mais encore parce que, 
leur corps prenant la température environnante, le con- 
traste du froid extérieur et de chaleur intérieure n’existe 
presque pas pour eux. Aussi les saisons ne sont -elles pas 
pour leurs migrations et pour les époques de leur propa- 
gation des régulateurs aussi exclusifs que parmi les qua- 
drupèdes, et surtout que parmi les oiseaux. Plusieurs pois- 
sons fraient en hiver; c’est vers l’automne que les harengs 
viennent du Nord , répandre sur nos côtes leurs œufs et 
leur laite ; c’est dans le Nord que la classe montre la fécon- 
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dite la plus étonnante, sinon en espèces variées, du moins 
en individus dans les espèces, et nulle part ailleurs la mer 
ne nous offre rien d’approchant de ces innombrables my- 
riades de morues et de harengs qui attirent chaque année 
des flottes entières dans les parages septentrionaux. 

Les amours des poissons sont froides comme eux; elles 
ne supposent que des besoins individuels. À peine a-t-il été 
donné , dans quelques espèces , aux deux sexes de s’apparier 
et de jouir ensemble de la volupté; dans les autres, les mâles 
poursuivent les œufs plutôt qu’ils ne cherchent leurs fe- 
melles : iis sont réduits à féconder des œufs dont ils ne 
connaissent point la mère, et dont ils ne verront pas les 
produits. Les plaisirs de la maternité sont également étran- 
gers au grand nombre des espèces ; quelques-unes seulement 
portent pendant quelque temps leurs œufs avec elles : à 
* quelques exceptions près , les poissons n’ont point de nid à 
construire, point de petits à nourrir et à défendre; en un 
mot, jusque dans les derniers détails leur économie toute 
entière contraste avec celle des oiseaux. 

L’être aérien découvre nettement un horizon immense; 
son ouïe subtile apprécie tous les sons , toutes les intonations; 
sa voix les reproduit : si son bec est dur, si son corps a dû 
être enveloppé d’un duvet qui le préservât du froid des 
hautes régions qu’il visite, il retrouve dans scs pattes toute 
la perfection du toucher le plus délicat. 11 jouit de toutes les 
douceurs de l’amour conjugal et paternel; il en remplit les 
devoirs avec courage : les époux se défendent , défendent 
leur progéniture; un art surprenant préside à la construc- 
tion de leur demeure ; quand le temps est venu , ils y tra- 
vaillent ensemble et sans relâche : pendant que la mère 
couve ses œufs avec une constance si admirable , le père 
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d’amant passionné devenu tendre époux, charme par ses 
chants les ennuis de sa compagne. Dans l’esclavage même, 
l’oiseau s’attache à son maître; il se soumet à lui et exécute 
sous ses ordres les actes les plus adroits, les plus délicats : 
il chasse pour lui comme le chien, et il revient à sa voix 
du plus haut des airs; il imite jusqu’à son langage, et ce 
n’est qu’avec peine que l’on se décide à lui refuser une sorte 
de raison. 

L’hahifant des eaux, au contraire, ne s’attache point; il 
n’a point de langage, point d’affection ; il ne sait ce que 
c’est que d’être époux et père , ni que de se préparer un 
abri : dans le danger il se cache sous les rochers de la 
mer, ou se précipite dans la profondeur des eaux; sa vie 
est silencieuse et monotone; sa voracité seule l’occupe, et 
ce n’est que par elle qu'on peut lui enseigner à diriger ses 
mouvemens par quelques signes venus du dehors. Ktcepen- ‘ 
dant ces êtres, à (pii il a été ménagé si peu de jouissances, 
ont été ornés par la nature de tous les genres de beauté : 
variété dans les formes , élégance dans les proportions , 
diversité et vivacité de couleurs, rien ne leur manque pour 
attirer l’attention de l'homme, et il semble que ce soit cette 
attention que la nature ait eu en effet le dessein d’exciter : 
l’éclat de tous les métaux, de toutes les pierres précieuses 
dont ils resplendissent, les couleurs de l’iris qui se brisent, 
se reflètent en bandes , en Lâches , en lignes onduleuses , 
anguleuses et toujours régulières, symétriques, toujours de 
nuances admirablement assorties ou contrastées, pour qui 
avaient-ils reçu tous ces dons, eux qui ne peuvent au plus 
que s’entrevoir dans ces profondeurs, où la lumière a peine 
à pénétrer; et quand ils se verraient, quel genre de plaisirs 
pourraient réveiller en eux de pareils rapports ? 
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Aussi l'homme a-t-il de tout temps porté son attention 
sur les animaux de cette classe; la nourriture abondante 
qu’ils lui fournissent , fait qu’ils sont des premiers qu’il 
s’attache à poursuivre : beaucoup de peuples ichtyophages 
sont encore moins élevés dans l’échelle de la civilisation 
que les peuples pasteurs , et parmi les nations les plus 
civilisées, beaucoup de familles tirent de la pèche à peu 
près toute leur subsistance. Les habitons des îles et des 
cotes recherchent et observent les nombreuses espèces qui 
se tiennent parmi leurs rochers, et des navigateurs plus 
hardis vont au loin attaquer au milieu de l’Océan les pha- 
langes des poissons voyageurs ; et en contribuant ainsi à 
soulager les premières nécessités des peuples, les poissons 
n’en demeurent pas moins pour les riches des objets du 
luxe le plus rafliné. Rome, devenue le gouffre où s’englou- 
tissaient les richesses du monde, consacrait à ce genre de 
dépenses des sommes qui nous paraissent à peiue croyables. 
On y entretenait d’immenses viviers pour les poissons de 
mer et d’eau douce; on y faisait venir vivans des poissons 
des mers éloignées; on en apportait vivans sur la table, 
où l’on se plaisait à observer les changemens de couleur 
qu’ils éprouvaient en expirant’; et il paraît qu’à force de 
soins et de constance on y était parvenu à exercer sur les 
poissons un bien plus grand empire que leur naturel ne 


1 , « Mullum erpirantem vtrsicolori qundam et numérota varie taie spectari, proférés 
guia narrant , rubentium squamarum multipUci mutatione palUscenUm , utique si 
vitro speeteinr in*, lu sus. » (Plin., I. IX, c. 17 .) Voyez aussi Sénèque, Quest. nai . . 

1. III, c. 18 . 

Et 

Ingeniosa gula est , sic ni o scarus etquore mersus 
4d mrjiiam visas perducitur 

( Petron. , Carm . de bell. cio., r. 33.) 


LIVRE DEUXIÈME. 


208 

semblait le faire espérer. Quelques-uns y connaissaient leurs 
maîtres, y avaient des noms propres, par lesquels on les 
faisait approcher; c’est du moins ce que nous rapportent 
quelques auteurs, mais ils en parlent comme de produits 
étonuans de l'industrie excitée par le luxe. 1 

C’est en observant les poissons dans des viviers, ou en 
recueillant ce que les pêcheurs ont remarqué dans leurs 
expéditions , que l’on a appris le peu que l’on sait des 
moeurs de ces animaux; mais il est probable que beaucoup 
de leurs habitudes secrètes nous échappent dans les pro- 
fondeurs où ils passent la plus grande partie de leur vie. 
Les uns sont solitaires, les autres vivent en troupes; il en 
est qui parcourent des espaces immenses, d’autres qui, tou- 
jours sédentaires , ne quittent point le fond qui les a vu 
naître. La nature des fonds détermine aussi le séjour des 
différentes espèces. 11 en est qu’on ne trouve «pie dans les 
endroits rocailleux des bords de la nier; d'autres ne vivent 
que dans les eaux pures de la haute mer; d’autres encore 
aiment les eaux stagnantes, les eaux bourbeuses, ou se 
tiennent même enfoncés dans la vase et dans le sable, et 

1. Mai liai., 1. IV, cp. 5o, t. 3 : 

Sacris piscibus het natantur undœ 

Qui norunt dominant manumque lambunt , 

Illam qua nihil est in orbe ma jus. 

Quid quod nomen habcnl et ad magistri 
Voeem quisque sui venit citât us. 

Et 1. X, ép. 5o : 

Piscina rhombum pascit et lupos ver nas. 

Notât ad magistrum delicata murœno. 

Nomenculator mugi Uni citât notum 
Et odesse jussi prodeunt senes mulli. 

Pline rapporte le même fait, 1. X, c. 70 : 

« Speciatur et in piscinis casa ris , généra pitcium ad nomen venin , quosdamque 
singulos . » 
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quelques-uns parmi ceux-là ne périssent point même lorsque 
la vase, dans laquelle ils s’enterrent, n’est plus couverte 
d’eau : pour peu qu’elle conserve d’humidité, ils y subsis- 
tent. L’immobilité de quelques-uns, tels que les raies, les 
baudroies , contraste avec l’extrême rapidité du grand 
nombre, et surtout des divers scombres. 11 en est, comme 
les anguilles, les periopbtalmes, qui peuvent vivre quelque 
temps à sec et ramper sur le rivage; il en est, dit-on, comme 
l’ anabas, qui grimpent au haut des arbres et vont s’établir 
dans les petits amas d’eau qui se forment entre leurs feuilles; 
quelques-uns , les pirabèbes, les earocets, ont des nageoires 
pectorales assez larges pour s’élever et se soutenir dans l’air, 
et y parcourir un espace étendu. L’industrie la plus remar- 
quable dans toute la classe est peut-être celle de certains 
poissons des Indes, le toæotes et le cheetodon rostratus, 
qui savent, en lançant des gouttes à une certaine hauteur, 

, faire tomber dans l’eau les insectes dont ils se nourrissent; 
mais toutes ces variétés dans les habitudes tiennent princi- 
palement à celles de la conformation , et ce serait en vain 
que l’on chercherait à s’en rendre compte, si l’on n’étudiait 
en détail la structure de toutes les parties du corps des 
poissons , les différences qui distinguent cette structure de 
celle des autres vertébrés, et les modifications qu’elle éprouve 
, dans les familles, les genres et les espèces. 

C’est à cette étude que ce deuxième livre est destiné à 
nous préparer. Nous y examinerons d’abord le corps du 
poisson à l’extérieur; nous décrirons ensuite la charpente 
osseuse qui le soutient et lui donne sa forme et ses propor- 
tions; les muscles qui agissent sur lui et donnent l’impul- 
sion nécessaire à ses divers mouvemens; les organes des 
sens qui reçoivent les impressions des objets extérieurs : les 
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nerfs qui transportent ces impressions; le cerveau où elles 
se réunissent, et d’où partent les ordres de la volonté : les 
organes de la digestion , à commencer par les dents et à 
finir par les vaisseaux lactés qui conduisent le chyle dans 
le sang ; ceux de la circulation , soit qu’ils amènent le sang 
des diverses parties du corps dans les branchies, ou qu’ils 
le reportent des branchies sur tous les points du corps; ces 
branchies elles -mêmes , avec tout leur entourage ou les 
moyens par lesquels le sang reçoit du dehors la portion 
d’oxigène qui lui est nécessaire; les reins et les autres organes 
par lesquels le corps se débarrasse de substances qui lui sont 
inutiles; enfin, les organes de reproduction des deux sexes, 
et l’œuf ou les diverses enveloppes et provisions préparées 
au fœtus. 

Ce n’est qu’après avoir pris dans les articles qui vont 
suivre des notions générales de toutes ces parties de l’orga- 
nisation animale, telles qu’on les trouve modifiées dans les 
poissons, que nous pourrons passer à l’histoire particulière 
des familles, des genres et dos espèces. 

Nous donnerons à nos descriptions toute la brièveté qui 
n’exclura point la clarté; nous y éviterons surtout l’emploi 
de cette foule de ternies techniques, qui semblent n’avoir 
été inventés que pour rendre rebutante une science déjà 
hérissée de tant de difficultés intrinsèques, et qui étaient 
si peu nécessaires pour décrire des êtres de formes ordinai- 
rement aussi simples que les poissons. 


Digitized by Google 


CHAP. II. EXTERIEUR DES POISSONS. 


2H 


CHAPITRE II. 

EXTÉRIEUR DES POISSONS. 

' . ’ 

Les poissons n’ayant point de cou , et leur queue à sa 
naissance égalant le plus souvent le tronc en grosseur , leur 
corps est presque généralement d’une venue, diminuant 
seulement par degrés vers ses deux extrémités, à moins 
que l’une ou l’autre ne soit ou tronquée ou terminée en 
massue, ou que la queue (ce qui n’arrive guère que dans les 
raies) ne soit beaucoup plus grêle que le reste. 

Ce corps peut être ou arrondi , comme dans les diodons , 
ou cylindrique, comme dans les anguilles, ou comprimé 
soit horizontalement, comme dans les raies, soit verticale- 
ment, comme dans le très-grand nombre des poissons. 

La tête peut être ou plus grosse que le corps, comme 
dans les baudroies, ou plus petite, comme dans beaucoup 
d’espèces; elle peut être ronde ou comprimée dans divers 
sens; elle peut être obtuse, comme dans les cottes, ou plus 
ou moins alongée , comme dans les (îstulaires et les cen- 
trisques. Ils peuvent avoir les deux mâchoires prolongées 
en bec, comme dans les orphies, ou l'inférieure seulement, 
comme dans l’hémiramphe, ou leur mâchoire supérieure 
peut former un museau saillant au-dessus de la bouche, 
comm'e dans les raies , les squales et surtout dans les 
espadons. 

La bouche peut s’ouvrir ou en dessous , comme dans 
les raies, ou au bout du museau, comme dans la plupart 
des poissons , ou même en dessus et vers le ciel , comme 
dans les uranoscopes; elle peut être plus ou moins fendue. 
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depuis la forme d’un petit trou , comme dans les centrisques, 
jusqu’à celle d’une vaste gueule, comme dans les baudroies. 

On ne voit à l’extérieur que les organes de deux sens, les 
orifices des narines et les yeux; mais les premiers peuvent 
être simples, comme dans les raies et les squales, ou doubles, 
comme dans la plupart des poissons osseux ; ils peuvent être 
plus ou moins rapprochés , soit des mâchoires, soit des yeux, 
soit du bout du museau. ». 

Les yeux varient extrêmement par la grandeur, selon les 
espèces, et même disparaissent quelquefois sous la peau, 
comme dans les tænianotes, les aptérichtes; leur direction 
ne varie pas moins que leur diamètre; le plus souvent 
dirigés sur les côtés , ils se relèvent , et quelquefois au point 
de regarder tout-à-fait vers le ciel , comme dans les uranos- 
copes; le genre entier des pleuronectes les a même tous les 
deux d’un seul côté de la tête , soit du droit , soit du gauche. 

Une famille de poissons seulement, celle des chondrop- 
térygiens, a les bords extérieurs de ses branchies fixés à la 
peau, et autant d’ouvertures pour l’issue de l’eau qu’il y a 
d’intervalles entre ces branchies; mais tous les autres ont 
des branchies libres à leur boni externe, et l’eau qu’ils ont 
avalée sort par une seule ouverture (une seule ouïe ) de 
chaque côté; cette ouïe varie beaucoup pour la grandeur 
et pour le point plus ou moins reculé où elle s’ouvre : les 
harengs l’ont énorme et contournant tout le côté de la tête; 
dans les anguilles elle est petite et fort en arrière; quelques 
espèces de cette famille, les synbranches, n’ont même qu’un 
seul trou pour les deux ouïes. 

L’opercule, dont les battemens servent à la respiration, 
peut lui-même varier en grandeur et en figure; la membrane 
qui le complète en dessous peut se joindre en tout ou en 
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partie à celle de l’autre côté, ou à la partie voisine de 
l'épaule ; le nombre des rayons qui la soutiennent peut être 
plus ou moins considérable; quelquefois, comme dans les 
tétrodons, les diodons, les coffres, une grande partie de cet 
appareil est masquée par la peau et ne se voit bien qu’à La 
dissection; il manque tout-à-fait dans les espèces à plusieurs 
orifices. 

Une partie des nageoires sont verticales, et servent au 
poisson comme la carène ou le gouvernail servent à un 
navire, et celles-là sont, ou attachées au dos : les dorsales ; 
ou sous la queue : les anales ; ou au bout de la queue : 
la caudale; et diffèrent par le nombre, la hauteur, et la 
nature des rayons qui les soutiennent, et qui tantôt sont 
épineux, tantôt branchus et composés de beaucoup de petites 
articulations. D’autres nageoires sont disposées par paires 
et représentent les quatre membres des classes supérieures. 
Celles qui répondent aux bras ou aux ailes , nommées 
nageoires pectorales , sont toujours attachées derrière les 
ouïes; celles qui répondent aux pieds, nommées nageoires 
ventrales, peuvent au contraire être placées plus ou moins 
en avant, plus ou moins en arrière, depuis le dessous de 
la gorge jusqu’à la naissance de la queue. Les unes et les 
autres varient pour la grandeur , pour le nombre des 
rayons , pour leur structure simple ou articulée ; une des 
paires, ou même toutes les deux, peuvent manquer entiè- 
rement : les anguilles, par exemple , n’ont point de ven- 
trales ; les murènes n’ont ni ventrales , ni pectorales ; les 
aptérichtes n’ont aucune nageoire. 

On nomme Malacoptêrygiens , les poissons osseux dont 
tous les rayons des nageoires sont articulés, et Acanthop- 
térygiens, ceux qui en ont une partie simple et en forme 
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d’épines; mais dans quelques malacoptérygiens , comme les 
carpes et les silures, la soudure des articulations donne à 
certains rayons l’apparence d’épines. 

L’anus peut être fort loin derrière les nageoires ventrales 
ou s’en rapprocher, ou avancer avec elles, et, quand elles 
n’existent pas, venir s’ouvrir jusque sous la gorge, comme 
on le voit dans les sternarchus. Dans certaines espèces, 
telles que les gobies et les blennies, il a à son arrière une 
languette qui parait avoir quelque rapport à la génération , 
mais qui n’est pas une verge, car les deux sexes en sont 
munis; elle manque au plus grand nombre des autres 
poissons. 

Toutes les différences, que nous venons d’énumérer, 
tiennent à la structure intime, a la charpente même du 
poisson; il en est de plus superficielles. 

Les mâchoires peuvent être armées de dents de toutes les 
sortes , et il peut y en avoir à toutes les parties de la bouche 
et jusque dans le gosier. 

Les lèvres peuvent être garnies d’appendices ou barbil- 
lons , divers par la substance, le nombre et la longueur, 
comme dans les barbeaux, les silures, les pogonias. 

11 peut y avoir des lambeaux charnus épars sur le corps, 
comme dans les scorpènes; quelques-uns des rayons peuvent 
être détachés de la nageoire et susceptibles de inouvemens 
indépendans, et cela, soit aux nageoires verticales, comme 
dans les baudroies, soit aux pectorales, comme dans les 
trigles. 

Enfin , la nature des tégumens , soit du corps , soit de la 
tête, soit des nageoires, peut varier; le poisson peut être nu, 
écailleux , épineux , cuirassé dans toutes ou dans plusieurs 
de ses parties; ses écailles, les pièces de sa cuirasse, peuvent 
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varier à l’infini par la grandeur, les contours, les dentelures 
de leur bord, les inégalités de leur surface. Il peut en être 
de même des diverses pièces qui recouvrent la tête. La ligne 
formée de chaque côté du corps par une suite de pores ou 
de petits tubes creusés dans les écailles, peut être plus ou 
moins marquée ou même hérissée ou cuirassée ; elle peut 
être aussi plus ou moins droite , plus ou moins rapprochée 
du dos. Si l’on joint à ces considérations ce qui concerne 
les couleurs, leur distribution, leurs nuances, et œ qui a 
rapport à la grandeur et au poids du poisson, on peut se 
faire une idée de tout ce qui caractérise à l’extérieur les 
divers êtres de cette grande classe, et l’on voit que le lan- 
gage ordinaire doit suffire à peu près pour exprimer et faire 
comprendre toutes ces diversités. 
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CHAPITRE III. 

OSTÉOLOGIE DES POISSONS. 

Après cet exposé général , nous allons entrer dans l’examen 
des divers organes, et nous commencerons par ceux qui 
soutiennent tous les autres , c’est-à-dire par ceux qui com- 
posent le squelette; mais avant de passer à l’étude des ditl’é- 
rens os, il est nécessaire de prendre connaissance de leur 
nature propre et de leur tissu intime. 

Tissu des Os des Poissons. 

Sous le rapport du tissu des os, on peut diviser les pois- 
sons en osseux , en Jibro •cartilagineux et en vrais carti- 
lagineux. 

Ces derniers, autrement appelés chondroptérygiens , et 
qui, par l’ensemble de leur charpente, par leurs branchies, 
dont le bord extérieur est fixé à la peau et d’où l’eau ne 
s’échappe qu’au travers d’orifices étroits et multipliés, ainsi 
que par plusieurs autres détails de leur organisation, sc 
» distinguent des autres d’une manière bien tranchée, n’ont 
jamais de véritables os ; leurs parties dures ne consistent 
intérieurement qu’en un cartilage homogène et demi-trans- 
parent, qui se revêt seulement à la surface, dans les raies, 
les squales, d’une couche de petits grains opaques et cal- 
caires, serres les uns contre les autres; mais qui dans les 
lamproies ne prend pas même cette enveloppe , et qui enfin 
demeure absolument membraneux dans les ainmocètes. 

L’esturgeon et la chimère partagent, jusqu’à un certain 
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point , relativement à leur épine , cette mollesse de la 
lamproie ; mais le premier de ces genres a beaucoup des os 
de sa tête et de son épaule, au moins une lame de leur 
surface, complètement durcis et ossifiés. 

Les autres poissons ne diffèrent guère entre eux que par 
la dureté des pièces de leur squelette , et c’est mal à propos 
que les fibro -cartilagineux' ont été associés par quelques 
auteurs aux chondroptéiygiem. La matière calcaire, c’est- 
à-dire le phosphate de chaux , se dépose par fibres et par 
couches dans le cartilage qui sert de hase à leurs os , comme 
elle le fait dans les poissons les plus osseux; elle y est sert» 
lement moins abondante, et le tissu de l’os ne devient pas 
aussi dur, et ne prend point cette homogénéité qui carac- 
térise les os de certains poissons osseux. 

Par exemple dans le poisson lune ( tetrodon mola, L. ), 
ce ne sont pour ainsi dire que des fibres éparses dans des 
membranes. 

La baudroie ( lophius piscatorius) est le poisson qui en 
approche le plus pour la mollesse. 

Les autres tétrodons et diodons, les batistes, les coffres , 
ont les os plus durs, plus homogènes, et il en est que l’on 
aurait peine à distinguée de ceux des poissons que l’on a 
nommés osseiuc. Ce qui est certain aussi , c’est que la char- 
pente osseuse de ces fibro-cartilagineux est construite sur 
le plan de celle des poissons osseux, et non pas sur celui 
des chondroptérygiens , et c’est contre toute vérité qu’Artedi 
et Linnæus leur ont refusé, soit des opercules, soit des 
rayons branchiostèges ; les balistes ont même de vraies 
côtes, dont manquent les tétrodons, les diodons et les 
coffres ; leur seule différence ostéologique réelle tient à 
l’engrénement de leurs mâchoires. Les syngnathes n’ont 
i. a 8 
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pas même cette différence-là; mais ils manquent de côtes 
et de rayons brandi iosteges. 

C’est bien gratuitement aussi que l’on suppose au sque- 
lette des poissons ordinaires ou osseux plus de flexibilité, 
une nature plus molle, plus extensible qu’à ceux des dasses 
supérieures, et que l’on est même parti de cette supposition 
pour expliquer la longévité observée dans quelques espèces. 
La plupart des poissons osseux ont les os autant et plus 
durs que les autres animaux ; il y en a même dans le tissu 
desquels on ne voit plus ni pores ni libres, et qui paraissent 
homogènes et comme vitreux à l’œil. 

Aucun poisson , ni osseux ni cartilagineux , n’a à ses os 
ni epiphyses ni canal médullaire ; mais il en est quelques- 
uns , comme les truites , où le tissu de l’os est plus ou 
moins pénétré d’un suc huileux. 11 en est d’autres, comme 
la dorée, où l’intérieur de certains os demeure cartilagi- 
neux , tandis que leur surface est déjà parfaitement ossifiée. 
Il y en a enfin où , pendant que le reste du squelette prend 
une grande dureté, quelques parties demeurent toujours 
cartilagineuses : c’est ce qu’on voit , par exemple , dans la 
tête du brochet . 

Articulations des Os des Poissons. 

Les articulations des os des poissons présentent les mêmes 
variétés que celles des autres animaux; seulement les ar- 
throdies et les gynglimes , c’est-à-dire les articulations qui 
permettent des mouvemens déterminés , soit dans un plan , 
soit dans plusieurs, s’y montrent plus rarement, parce que 
leurs membres n’ont pas à exécuter des mouvemens aussi 
variés. C’est, par exemple, au moyen d’un gynglime, que 
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la mâchoire inférieure et l’opercule sont attachés à l’appareil 
ptérygo-palatin, et celui-ci au crâne. On en observe encore 
dans l’articulation des rayons des nageoires dorsales et 
anales avec les os interosseux , et dans celle du premier 
rayon de la nageoire pectorale avec l’os analogue au radius. 
11 y a même dans les poissons deux sortes d’articulations à 
mouvemens déterminés, dont on ne trouve pas d’exemple 
dans les autres classes : celle qui se fait par deux anneaux 
joints l’un à l’autre, comme ceux d’une chaîne, et celle qui, 
à la volonté du poisson , devient ou très-mobile ou très-fixe. 
Nous verrons des exemples de l’une et de l’autre dans la 
famille des silures. Les articulations à mouvemens déter- 
minés offrent des ligamens, des cartilages à la surface des 
os, une liqueur synoviale, comme dans les animaux supé- 
rieurs. 

L’articulation des corps des vertèbres a lieu au moyen 
d’une substance fibro-cartilagineuse , 'qui traverse même ces 
corps, et prend quelquefois, comme dans l’esturgeon et la 
lamproie, la forme d’une longue corde, et c’est aussi par 
des substances fibro-cartilagineuses que s’unissent entre 
elles les pièces operculaires , celles de l’appareil branchial, 
les os de l’épaule, du bras, du carpe, les os du bassin, et 
que ceux-ci s’attachent à ceux de l’épaule. 

Composition chimique des Os des Poissons. 

D’après les recherches et les expériences que mon savant 
confrère à l’Institut , M. Chevreul , a bien voulu faire à ma 
prière, les os des poissons, comme ceux des autres animaux 
vertébrés, se composent d’une base organique pénétrée de 
substance terreuse. 
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La substance terreuse consiste en phosphate de chaux et 
de magnésie, avec de l’oxide de fer, que l’on peut croire 
uni à de l’acide phosphorique : il y a aussi une certaine 
quantité de sous -carbonate de chaux. Quant à la matière 
animale, elle est de deux sortes : l’une, de nature azotée, 
fait la hase du cartilage; l’autre, de nature grasse, est une 
huile qui l’imprègne. 

Le cartilage des os de poissons n’est pas semblable à celui 
des mammifères et des oiseaux ; car il ne donne point de 
gélatine lorsqu’on le fait bouillir dans l’eau. 

L’huile se compose, en grande partie, d’oléine, à laquelle 
s’ajoutent, en petite quantité, un principe odorant et un 
principe colorant jaune. Cette huile se change aisément en 
savon, et donne alors de l’acide oléique, de la glycérine et 
quelque peu d’acide margarique, en sorte que, si cet acide 
provenait de la stéarine contenue dans l’huile, cette stéarine 
ne devrait s’y trouver qu’en petite proportion. 

Des os de carpe et de perche, après avoir été exposés au 
vide et desséchés jusqu’à ce qu’ils ne perdissent plus d’eau, 
ce qui les avait réduits à quatre -vingt -sept centièmes de 
leur poids primitif, ont donné sur cent parties : 


En matière azotée cartilagineuse 3 G ,5 

En matière huileuse, formée en grande partie d’oléine 19,5 

En phosphate de chaux 5 j 

E11 sous-carbonate de chaux . 5,5 

En phosphate de magnésie et oxide de fer 0,7 

En sous-carbonate de soude, sulfate de soude et chlorure de 

sodium ou sel marin 0,8 

Total 100. 


Dans les poissons cartilagineux ou chondroptérygiens il y 
a beaucoup plus d’eau; la proportion des sels solubles, c’est- 
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à-dire du chlorure de sodium, du sous-carbonatc de soude, 
et surtout du sulfate de soude, y est beaucoup plus forte; 
et celle des phosphates est au contraire beaucoup moindre : 
mais leur matière animale est la même quant à sa substance 
azotce et à sa substance huileuse : les vertèbres du grand 
squale , dit le pèlerin, ou squalus maximus, analysées à 
l’état frais, ont donné sur cent parties : 


Eau «... 90 

Matière azotée du cartilage et huile 6,485 

Sulfate de soude 1,869 

Chlorure de sodium t, 36 a 

Sous-carbonate de soude 0,2 

Phosphate de chaux, de magnésie ; oxide de fer, alumine et silice. 0,094 

Total. . 100. 

Ce qui , en supposant les vertèbres sèches , donne : 

Matière azotée et huile 64,85 

Sulfate de soude 18,59 

Chlorure de sodium i 3 , 6 a 

Sous-carbonate de soude 2 

Phosphate de chaux , etc. 0,94 


Total 100. 


M. Chevreul pense que les sels solubles ne sont pas à 
l’état solide dans ces cartilages, mais bien en dissolution 
dans l'eau, et il est assez remarquable cependant que le 
liquide des cavités interv ertébrales de ce même squale n’ofïire 
que des traces légères de sulfate de soude, tandis que leur 
cartilage en contient une si grande quantité. 

Ce liquide contient en outre du chlorure de sodium, du 
sous-carbonate de soude et une petite quantité d’huile et de 
la substance azotée du cartilage. 
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Disposition générale du Squelette des Poissons osseuse . 1 

Nous considérerons ici le squelette du poisson dans les 
espèces où il prend sa forme la plus générale, c’est-à-dire 
dans les poissons osseux, en remettant un peu plus loin à 
traiter des particularités qui distinguent celui des clion- 
droptérygiens. 

Ce squelette se compose de ta tête; de l’appareil respira- 
toire, dont la charpente osseuse est fort développée; du 


1 . L’ostéologie des poissons a élé long- temps négligée. Ou n’en voit point de 
squelette dans les recueils de Blasius et de Valentin. Cheselden a donné la figure 
du squelette de la raie, niais sans explication *. Duhamel eu a donné une autre % 
et j a joint celle du squelette du carrelet 3 . Bounaterre a ajoute celle du squelette de 
la carpe *. Celui qui pendant le dernier siècle en a représenté le plus, est Jean-Daniel 
Meyer, qui donne les figures de vingt-quatre espèces’. Mais les explications de ces 
auteurs sont vagues et peu satisfaisantes. On peut en dire presque autant de cette 
espèce dé figure idéale donnée par Gouan 6 , avec une description où de graves 
erreurs d’omission et de commission se laissent encore remarquer; et ce qu’en a dit 
Vicq-d’Àiyr dans ses mémoires sur les poissons n'est guère plus complet 7 . Ce n’est 
guère qu’en 1800 que M. Autenrieth a commencé à en traiter d’une manière vrai- 
ment scientifique 8 . Depuis lors on a eu les différons mémoires de M. Geoffroy 
dans les Annales et les Mémoires du Muséum et dans la grande Description dq 

1. C’etl le cul-de-lampe de la préface de ton Ostéographie. 

а. Pèches, a.* part , »ect. 9, pl- 7» — 3 Ibid- , pl. ta. — 4. Encyclopédie méthodique, 
planches de fichtyologie , pl. A. 

5 . Dana lea Représentation» d'animaux et de leur* squelettes, imprimée* à Nuremberg, 
17*8, a vol. in-folio. On y voit, L I, pl. 7, la carpe; pl. 8 , la carpe k miroir; pL 9, le brochet; 
pl- 43, l'anguille commune; pl. 43 , l’orfe; pl. 44, la truite; pl. 71, la lote; pl. 7a, la brème; 
pl. 73, la perche; pl. 74, le goujeon et la loche : t. Il , pl. 10, le barbeau; pl. 11, le nés; 
pl. ta, le cbabot ( cottm gobio); pl. 5 », la tanche ; pl. 5 a, l'ombre (m//ho thymallus) , pl. S 3 , 
le rotangle ( cjprinus erylhrophlmlmut) ; pl. 94, le carreau ( cjprinuS cartssius) -, pl. 91, le 
meunier ( cyprin us dobula), pl. 93, I# gardon ( rjprimut /Mer}; pl 9*, l’orfe blanc; pl. 9S, le 
roiagurn (colitis fvssilis); pl. 96, le cobilis tanta et le véron {erprinus phvninus )? pl. 97, 
la vandoise. 

б. Histoire de* poissons, p. 1*8 et suivantes, pl. a. — 7. Dana lea Mémoires de l'académie 
des sciences, savans étrange'*, t- VII, et dans scs Œuvres recueillies par M- Moreau de la 
Saribe, t. V. — 8. Archives aoologiques et aootomiques de Wiedemano, t- 1 , a.* cah- , p. 47. 
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tronc , qui embrasse le corps et la queue , et des membres , 
qui sont les nageoires pectorales et ventrales : les nageoires 
verticales, c’est-à-dire celles du dos, de l’anus et de la queue, 
peuvent être regardées comme appartenant au tronc. 

La tête, ayant beaucoup plus de parties iriobiles que celle 
des mammifères, a besoin d’être subdivisée en un plus grand 
nombre de régions. On peut y distinguer le crâne, les mâ- 
choires , les os placés sous le crâne, en arrière des mâchoires, 


TEgypte f qui en ont éclairé plusieurs parties', et Ton peut y ajouter celui de 
M. Schulzc, dans les Archives allemandes de physiologie de Meclcel *, où il y a 
plusieurs bonnes observations. Mais l’ouvrage ex profuso le plus récent sur celte 
matière, est le mémoire de M. Rosenthal, inséré dans les Archives physiologiques 
de Reil 1 * * * S. , et qui a été suivi et appuyé de plusieurs cahiers in-8.*, où sont représentés 
avec exactitude les squelettes d’un grand nombre d’espcces <. On a de bons résumés 
sur ce sujet dans la thèse de M. Van-der-Hœeen , De sceleto piscium, Leyde, 182 a , 
in-8.°, et dans VOsleographia piscium de M. Bakker, imprimée la même année à 
Groningue; et M. Meckel en a aussi donné un très-soigné et très-bien fait, enrichi 
d’observations nouvelles, dans le t. Il de son Anatomie comparée , publiée en 1824» 
p. 170 — 58 1. Nous verrons plus loin les travaux spécialement relatifs k la tete des 
poissons. Au reste, nous n’aurons pas besoin pour nos descriptions d’avoir recours 
aux figures de ces auteurs, attendu que nous possédons tous les squelettes qu*ils ont 
fait connaître, et un grand nombre d’autres, qui montent aujourd'hui a près de mille. 

1. Annale», t. IX, tur les 0% de l’épaule et tur l’oa furculaire (le coracoïdiem); t. X, 

«or te «ternum (|‘o« hyo.de); Mémoire*, l. IX, tur la vertèbre; Description de l'Egypte, 

histoire naturelle de* poissons, pl. a, le squelette du tétrodon ; pl. 3 , celui du biebir. 

Non* parlerons plut loin de mi travaux tur la tête. 

S. T. IV, i 0 iÔ, p. 340 et tuivanlca. — 3 . T. VII, p. 340 et «uirantet. 

4 - Premier cahier, Berlin, 181a, pl. 1, la brème; pl. 4, le hareng; a." eah., il., 1816, 
pl. 5 , la ma ré ne; pl. 6, le «au mon et le scrraialme; pl. 7 , le brochet; pl. 8, la tête de 
l'orphie; pl. 9, le tilure; pl. 10, le cobitis fossilis , l'anablept, le cenCritcut tcolopax ; 
3 .* cab., ib., i8ai, pl. it, le flet et le pleuronectei mancus; pl. »», la casUgnole ( s parus 
ftaii), le raton (c orjphtona novacula , L. ) et le batistes brtuiUensis ; pl. i 3 , la dorée (sens 
faber), les chœtodon cornutus et striatus , et un soi-disant coryphana lutta; 4* cab., ib. , 
i8aa, pl. 14, le tparut sciandra , Rudolph., qui est un canthcre , i'anabate ( perça scandent , 
Dald.}; pl. 1 5 , un labrtst f que l'auteur nomme fuscus, et le pbyeit tinca [Hennins pkycis t 
Bl. >; pl. 16, le cernier, nommé mal à propot tcUenu asjuila ; pi 17. le eorb , nommé teieena 
umbrm t le scomber tarda et le scorpenn terofa ; pl. 18, le trigln himndo , Yuranotcopeu 
tcaber t la tête du malarmat ( trigla cataphracta ) ; pl- 19, le lump , le blennint ocelUris , 
le top k ins Saisie . pl. ao, le rémora , le gobie noir et le lepadogatier lalbit de fUtso- 
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et qui servent à leur suspension et à leur mouvement; les 
os des opercules ou les espèces de battons qui ouvrent 
et qui ferment l’ouverture des branchies; les os presque 
extérieurs qui entourent la narine, l’œil ou la tempe, ou 
qui couvrent une partie de la joue. 

L’appareil respiratoire comprend l’os hyoïde et ses ap- 
pendices, c’est-à-dire les rayons branchiostèges et les arceaux 
qui soutiennent les branchies avec les différentes pièces qui 
portent ces arceaux ou qui y sont suspendues, et qui toutes 
ensemble remplissent les fonctions du larynx et de la trachée; 
enfin, les os placés à l’entrée du pharynx, et qui forment 
en quelque sorte de secondes mâchoires. 

Le tronc se compose des vertèbres du dos et de la queue 
(car on ne peut guère dire qu’il y ait un cou, et il n’existe 
pas de sacrum ) , des côtes , des os nommés interépineux , 
qui donnent appui aux nageoires dorsales et anales, et des 
rayons de ces nageoires, ainsi que de ceux de la caudale. 
Ces rayons, qu’ils aient des branches et des articulations, 
ou qu’ils soient simplement épineux , se laissent toujours 
diviser en deux moitiés sur leur longueur. 

Il y a rarement dans les poissons un sternum proprement 
dit, et lorsqu’il existe, il se forme de pièces presque exté- 
rieures, qui réunissent les extrémités inférieures des côtes. 

L’extrémité antérieure , ou la nageoire pectorale , com- 
prend l’épaule, demi-ceinture osseuse, composée de plusieurs 
os, suspendue dans le haut au crâne ou à l’épine, et s’unis- 
sant en dessous à sa correspondante : on pourrait y trouver 
des os analogues aux deux pièces de l’omoplate des reptiles , 
à l’humérus et aux os de l’avant-bras; il y a même ordinai- 
rement en arrière un stylet composé de deux pièces, oii l’on 
pourrait chercher à voir l’os coracoïdien , et même la clavi- 
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cule. G? qui est plus certain, c’est que les deux os que nous 
comparons au cubitus et au radius, portent sur leur bord 
une rangée d’osselets qui paraissent représenter ceux du 
carpe , et qui eux-mémes portent les rayons de la nageoire 
pectorale, excepté le premier de ceux-ci, qui s’articule immé- 
diatement à l’os radial. 

L’extrémité postérieure, beaucoup plus variable en posi- 
tion que dans les mammifères, et dont la partie extérieure 
et mobile, nommée nageoire ventrale, sort tantôt en avant, 
tantôt au-dessous, tantôt en arrière de l’extrémité anté- 
rieure, se compose de quatre os, dont les plus grands, qui 
sont aussi les plus constans, étant toujours au-devant de 
l’anus et des orifices de la génération , peuvent être consi- 
dérés comme une sorte de pubis, et portent sur une partie 
de leur bord postérieur les rayons de la nageoire, sans osse- 
lets intermédiaires que l’on puisse comparer ni au fémur ui 
au tibia, ou au péroné, ni même aux os du tarse. 

Les rayons des nageoires paires se divisent longitudina- 
lement en deux moitiés, romme ceux des nageoires verti- 
cales. 

Après cette indication générale des parties dans lesquelles 
se divise le squelette, nous allons procéder à l’examen spécial 
de chacune d’elles. 

Du Squelette de la Tête. 

Le crâne des poissons est généralement plus distinct, plus 
détaché de leur face, que celui d’aucun des autres vertébrés. 
Dans le plus grand nombre des espèces, l’intermaxillaire et 
le maxillaire se meuvent sur le crâne au moyen de diart b ro- 
ses, et peuvent se mouvoir indépendamment l’un de l’autre, 
1. atj 
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indépendamment même du système palatin ptérygoïdien et 
tympanal, qui a ses mouvemens séparés.' 


1 . L’histoire îles recherches sur les os de la tête des poissons est toute récente, 
et date â peine de vingt ans. Gouan, dans son Histoire des poissons, en 1770» et 
Vicq-d’Azyr, dans scs Mémoires sur leur anatomie, en 1776 (Mém. des sa», élr., 
t. VII), n’avaieut dit sur les os de leur tête que des choses excessivement vagues et 
en partie erronnées. 

U n'avait été recueilli en 1798, dans mes Leçons d'anatomie comparée, que 
quelques mots insignifians sur la composition de leur crâne. 11 y fut parlé avec un 
peu plus de detail des os de la face, bien qu'encore très-imparfaitement : on y 
comparait le sphénoïde au vomer, l'os maxillaire à l'arcade zygomatique, etc. 

En effet, alors nos collections ctaieut dépourvues presque de tout secours sur 
l'ustéolqgie de cette classe, et c’est ce qui m’engagea â m’occuper sans relâche de 
remplir cette lacune. Les innombrables pièces que j’ai rassemblées, et dont je n'ai 
jamais refusé l’usage, ont servi en même temps de base au grand travail que je 
donne aujourd'hui, et aux mémoires de divers naturalistes, à qui il était facile de 
me devancer eu apparence sur quelques points particuliers. Cependant je suis loin 
de me plaindre de publications et de recherches faites de mon aveu, et qui m’ont 
été utiles i moi-même. J’aurais désiré seulement que, travaillant avec ma permis- 
sion sur les matériaux que je recueillais pour remplir les rides de mon premier 
ouvrage, ils n'eussent pas aflTeclc.de prendre ce premier ouvrage pour objet de leur 
critique, et de laisser croire que j’en étais reste â ce point de mes recherches. 

Vers 1807, M. Geoffroy, à la suite de son Mémoire sur l'ostéologie de la tête du 
crocodile, inséré dans le tome X des Annales du Muséum, fit aussi quelques essais 
pour déterminer les os de la télé de la tortue et de quelques poissons, et c’est alors 
qu’il conçut l'idée de regarder l'opercule comme un pariétal sorti du crâne ; idée 
qu'il publia dans son Mémoire sur les os de la tête des oiseaux, imprimé dans ce 
même tome X, p. 34 *. 

Je fus conduit à m'occuper aussi de la tête dq crocodile, lorsque je donnai , 
dans les Annales, en 1808, l. XI, mon Osléologie des crocodiles viTans, pour 
servir â l’explication des os fossiles de crocodiles et d’autres reptiles. Mais dés ce 
tenips-là je m'occupais de mon grand Traité d'anatomie comparée, et spécialement 
de ce qui regarde l'ostéologie de la tête, et je donnai ma théorie actuelle presque 
daus son entier à mon cours de 181 1 . J Vu présentai le résumé très-abrégé, en 181a, 
dans une note sur les pièces osseuses qui composent la tête des animaux vertébrés. 
(Annales du Muséum, t. XIX, p. ia 3 — 128.) 

Je déciiris avec plus de détail les os de la face des poissons dans mon Mémoire 
sur la structure de leur mâchoire supérieure, lu â l'Institut en Mars 181 4 , et impri- 
mé dans le tome I. 4 * des Mémoires du Muséum. Je dounai dans le même volume, 
pi. 16, quelques exemples des variétés de configuration de ces os, pris de la coiyr- 
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Le dernier système, comme dans les oiseaux et la plu- 
part des reptiles, forme une laine plus ou moins verticale, 


phéne,de lagirelle et du raton. Enfin, en 1817, je publiai dans mon Règne animal 
trois figures de la tète de la ntorae, où tous les os sont désignés par leurs noms. 

C’est aussi en 1817 que M. de Blainville a imprimé, dans le Bulletin philoma- 
tique, un Mémoire sur l’opercule des poissons, où il avance que le préopercule est 
l’os jugal , et que les trois autres pièces représentent celles qui se trouvent dans la 
mâchoire inférieure des reptiles et des oiseaux de plus que dans celle des poissons. 
Mais l’auteur assure qu’il avait communiqué ces idées long-temps auparavant à ses 
auditeurs, et leur donne la date de 1812. Elles furent promptement réfutées par 
M. Geoffroy, à qui je fis voir dans mes préparations une mâchoire de lépisostée 
toute aussi compliquée que celle d’aucun reptile , bien que ce poissou ait des 
opercules également aussi complets que ceux d'aucun poisson. 

C’est Vn 1818, dans sa Philosophie anatomique, que M. Geoffroy a fait con- 
naître ce fait, et c’est là aussi qu’il a mis eu avant l’idée que les os de l'opercule 
répondent aux quatre osselets de l’ouïe, savoir, l’opercule à Pétrier, le subopercule 
à l’enclume, l’inlcropercule au marteau, et un quatrième, souvent en vestige, à 
l’os lenticulaire, tandis que le préopercule serait Je cadre du tympan. 

Cependant il avait paru en Allemagne des travaux importait* sur l’objet qui 
nous occupe, mais dont la plupart des anatomistes parisiens, selon un usage qui 
commence cependant à diminuer, avaient pris peu de connaissance. Dès 1800, 
M. Auleurieth avait publié , dans les Archives zootomiques de Wicdrmanu , un 
Mémoire sur l'anatomie des pleuronectes, où il présentait plusieurs considérations 
remarquables sur la tète des laissons : il regardait les rayons brandi ioslcges comme 
les cartilages des côtes; les branches osseuses- qui les portent, comme formées de 
l’os hyoïde et de quelques parties du sternum, etc.; opinion qui a etc conçue 
aussi par M. Geoffroy eu 1807 , et a servi de point de départ à toute sa théorie 
de l’appareil branchial, qu’il u développée en 1818 dans sa Philosophie anatomi- 
que. L’opercule, selon M. Autenrielh , résulte de la division du cartilage thyroïde, 
etc.; mais ce savant médecin s’occupait peu dans son Mémoire de l’analogie des 
os, si ce n’est de l’appareil tympauique, qu’il rapportait encore à l’apophyse con- 
dyloïde de la mâchoire inférieure, comme l’avait fait autrefois Hérissant pour l’os 
carré des oiseaux. 

Eu 1811 il avait paru, dans les Archives de physiologie de Reil, un mémoire de 
M. Rosenthal, sur le squelette des poissons, où l’auteur décrit tous les ns de la tète 
avec une fidélité et une clarté fort remarquables, et où il s'occupe, mais avec moins 
de succès, de rechercher leur analogie. Selon lui, mon ethmoïde, mes deux fron- 
taux antérieurs et mon vomer forment la mâchoire supérieure ; nies mastoïdiens 
sout des pièces détachées des pariétaux; mon frontal postérieur représente la partie 
écailleuse du temporal, et ma grande aile, le rocher. Il donne au sphénoïde anté- 


* 


? 
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articulée par son angle postérieur supérieur au côté du 
crâne, derrière l’orbite, et par l’antérieur à la partie anté- 


rieur et aux ailes orbitaires les noms de corps du sphénoïde et de ses ailes, te 
sphénoïde proprement dit prend chez lai le nom d’os de la base du cr&ne. Sur les 
autres os du crâne ses déterminations et les miennes s'accordent. 

Quant à la face, M. Rosenthal ne donne pas des déterminations si précises. Mes 
intermaxi Maires et mes maxillaires sont selon lui des divisions du seul intcmiaxil- 
laire : il appelle os carré , la pièce que j’ai nommée temporal , et ne donue aux 
autres os de l’appareil palatin et ptérygoidien que des noms Tagues et qui n'indi- 
quent point leur analogie. 

M. Okcn , dans un programme de 1807, avait considéré le crâne comme an 
composé de trois vertèbres, et l'appelait la tête de la tête; le nez était pour lui le 
thorax de la tétc, et le* mâchoires irpré»nitaimt 4 son avis les bras et les jambes. 
Ces comparaisons éveillèrent diversement les esprits, et il s’en fit des applications 
aux poissons. 

En 181 5 , M. Spix , dans son ouvrage intitulé Ccphalogenesis 9 vit aussi dans lu 
crâne des vertébrés trois vertèbres, mais les os qui entourent le nez, lui parurent 
les analogues de l’appareil hyoïde, et ceux des mâchoires, les représentans des 
extrémités antérieures et postérieures. Il j donna des figures de têtes de brochet, 
de morue, de truite, d’anguille, de silure et de carpe; mais il n’j représenta aucun 
acanthoptcrygien. Dans son système, mon ethmoïde est lè nasal; mon frontal 
antérieur, le lacrymal; mon sphénoïde antérieur, l’ethmoïde; mon mastoïdien, 
le temporal écailleux; mon frontal postérieur, une partie .du jugal ; mon rocher, 
une partie de l'occipital latéral. Sur le reste des os du crâne, il détermine comme 
moi. Pour la face, il rapporte les sous-orbitaires au jugal. Mon os transrerse et 
mou palatin forment ensemble, selon lui, l’os pténgoïdien , et c’est dans ce que 
j'ni appelé pténgoïdien, qu'il cherche le vrai palatin. Les autres os de l'appareil 
ptengo-tympa nique répondent tous ensemble, dit-il, à la partie annulaire du 
tympan; mais il reconnaît, comme moi, l’intermaxillaire et tes maxillaires dans 
les os communément appelés des mâchoires et des mystaccs. 

C’est à M. Spix qu’il appartient, ai je ne me trompe, d’aroir tu le premier les 
osselets de l'oreille dans les opercules: mais il les arrange autrement que M. Geof- 
froy. Selon lui , le préopercule est le marteau ; l’opercule est l’enclumc ; le sous- 
opcrcule, l’étrier. 

M. Okcn 1 dans l’Isis, n.° 2 , de 1818, a traduit mes diverses notes sur cette par- 
tie, et copié les figures que j'avais insérées soit dans les Annales du Muséum, soit 
dans mon Règne animal. 

Dans le n. # 3 du inéme journal est nne détermination des os de la télé des 
poissons, par M. llojanus , académicien de Pétersbourg, accompagnée de figures 
au trait, faites sur la brème et sur le brochet. 
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rieure du crâne au cùté du vomer; cette extrémité antérieure 
porte en partie l’os maxillaire , l’angle postérieur inférieur 


L’auteur ne diffère de moi sur le crâne que parce que, sc conformant à demi aux 
idées de M. Oken , il fait de mon frontal antérieur la lame cribleuse de l’ethmoïde, 
et dn postérieur, l’os tempornl écailleux. Il applique à l’inverse de moi les noms 
de rocher et de mastoïdien. Quant à l’occipital interne, il en fait un interpariétal, 
ne songeant pas qu’il est toujours en dehors des pariétaux. Mes sous-orbitaires 
forment pour lui un jugal, et il nomme mon os jugal plénrgoïdien interne; mon 
temporal est sa caisse; ma caisse, son apophyse ptérjgoïdc externe : Pos transverse 
et le ptérjgoïdier» , il les regarde comme des démembremens du palatin. Enfin , 
pour les opercules, il les cherche encore dans les pièces prétendues manquantes 
de la mâchoire inférieure, idée que M. Oken admire, cl qui n'est cependant que 
celle de M. de Blainrille, publiée cinq ou six ans auparavant, déjà réfutée depuis 
deux ans par M. Geoffroy. 

M. Carus , celle même année 1818, dans sa Zootomie, considère aussi le crâne 
comme une réunion de trois vertèbres; mais il ne voit à la vertèbre occipitale que 
quatre pièces, oubliant les occipitaux supérieurs et externes; à la sphénoïdale, que 
cinq, ne songeant pas au rocher : mes mastoïdiens lui paraissent des temporaux; 
mon frontal antérieur, la lame cribleuse de J’ethmoïde; mon premier sous-orbi- 
taire, le lacrymal; les autres, des représentai du jugal. Il admet deux et trois 
palatins. Il nomme mon jugal as dise ot die n , et compare vaguement ceux qui sont 
au-dessus à Pos carré ou à la branche montante de la mâchoire inférieure ; enfin 
les opercules lui semblent sc mouvoir sur l'appareil branchial, à peu prés comme 
les omoplates sur le thorax ; mais il rejette l'opinion qui fait de Pos hjoïdc et des 
rayons branchiostèges une combinaison de l’hjroïde avec des parties du sternum et 
avec les côtes sternales. 

En 18a», M. Unkker, dans son Osteographia pistium, a décrit les os de la télé 
de l’églefin et du lampris. Mon frontal postérieur lui parait le rocher, bien qu’il 
ne reçoive aucune des parties de l’oreille; mon mastoïdien est pour lui le temporal; 
il prend mon rocher pour la grande aile; il nomme mes sous-orbitaires os jugal 
et os zvgomatique. Quant aux os qui remplacent Pos carré, il se borne à les désigner 
par les noms de sympUilicum primum f secundum , etc. 

M. V nn-der-Ilcnen, qui a écrit aussi en 18a 2 sur le squelette des poissons, ne s’est 
point hasardé à déterminer les os de leur tète. 

t M. Meckely dans la deuxième partie du second volume de son Anatomie compa- 
rée, imprimée en >8a4» a donné, page 5^4 cl suivantes, une description générale 
des os de la tête, avec des observations sur leurs variations dans quelques poissons. 
Autant qu’il est possible d’entendre son texte, dénué de figures, et où il ne met pas 
partout les sjnonjmrs des autres auteurs, ses déterminations s’éloignent des miennes 
seulement en ce qu’il regarde ma grande aile comme le rocher; l’aile orbitaire 
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donne la facette pour l’articulation de la mâchoire inférieure. 
La face des poissons est enrichie en outre de deux appa- 


commc la grande , et le sphénoïde antérieur comme l’aile orbitaire : en ce qu'il 
fait «le mon frontal antérieur une appartenance de l’ethmoïdèÿ et qu’il rapporte 
le postérieur au temporal , et le preopereuîe et le jugal à l'os carré ou & la partie 
articulaire du temporal ; enfin, en ce que ce sont mes sous-orbitaires qui lui 
paraissent remplacer le jugal. Il fait d’ailleurs très-bien remarquer à quel point il 
s’en faut que le nombre des pièces soit constant, soit dans le crâne , soit dans les 
appareils latéraux. Il ne parle pis des pièces mobiles de l’opercule. 

Enfin, M. Geoffroy en est venu, en 1824 «t en i8a5, à la détermination des os de 
la tète des poissons, autres que ceux des opercules, dont il s’était occupé beaucoup 
plus tôt, et sur lesquels il consene son opinion que ce sont les os de l’oreille. Il 
distribue les pièces de la tête, non pas en trois ou en quatre vertèbres, comme 
ses prédécesseurs, mais il y voit et il admet de même dans toute autre tète, sept 
vertèbres, ajaut chacune son corps, sa partie annulaire supérieure, composée de 
quatre pièces, cl sa partie annulaire inférieure, aussi composée de quatre pièces, 
neuf par vertèbre cl soixante-trois en tout. Depuis lors il a considéré chaque corps 
comme formé lui-même de quatre pièces, ce qui lui en fait en tout quatre-vingt- 
qualre. Voici le tableau de sa rédaction du la Décembre i8a5, qui parait devoir 
être la dernière, avec les réflexions qu’il m’a suggérées. 
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reils, inconnus dans les classes précédentes, ou que l’on n’a 
cru du moins y retrouver qu’au moyen d'analogies très- 


susceptibles de contestations; l’appareil des os sous-orbitaires, 
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operculaires , qui adhère au bord postérieur du -système 
palatin et plérygoïdieii-tympanal , protège les branchies et 
s’ouvre ou se ferme, selon que le requiert le mouvement de 
l’eau qui sert à la respiration. * - 

Du Crâne. 

C’est entre ces quatre appareils, maxillaire, sous-orbitaire, 
ptérygo-tympanique et opcreulaire, qu’est situé le crâne ou 
la boite cérébrale, qui , comme à l’ordinaire, contiept le nez 
et l’œil dans des fosses extérieures, le labyrinthe de l’oreille 
dans une cavité latérale interne , et l’cncépliale dans la 
grande cavité de son milieu. Ce crâne est, comme dans les 
autres animaux vertébrés , une cage ou enveloppe composée 
de pièces unies fixéinent par des sutures. 1 

Le crâne des acanthoptérygiens fournit le point de départ 
le plus commode, c’est-à-dire que c’est celui où les pièces 
constituantes sont le plus au complet et le mieux dévelop- 
pées; elles se modifient plus ou moins dans les autres ordres, 


1. Pour faciliter l’étude de l'ostéologie des poissons , on a représenté dans tous ses 
détails celle de la perche sur les planches 1, 11 et III. La planche I offre le squelette 
entier. La tête s *jr voit entière par le côté. Les appareils de la face y sont en situation 
naturelle. Les figures I , II. 111 rt IV de la planche U représentent le crâne cl les pièces 
dont il se compose, vu fig. I par le côté , fig. II en dessus, fig. 111 en dessous, 
fig. IV par derrière. La figure V est le crâne vu en dessous avec un côté dé la fnce, 
vu inférieurement, l’appareil branchial étant enlevé. La figure VI représente, au 
contraire, le crâne dont on a enlevé les appareils de la face, pour montrer la 
manière dont i’j attachent les appareils des branchies et de l’épaule. La figure VU 
est une coupe verticale et longitudinale du crâne, montrant son côté droit par sa 
face interne. La figure VIII en est une coupe verticale transverse, montrant son côté 
antérieur par dedans. La figure IX est la partie opposée de la inéiue coupe , et 
montre en dedans le côté postérieur du crâne. Enfin, la figure X est une coupe 
horizontale qui montre le plancher de la cavité du crâne. Dans toutes ces figures 
le même os porte le même numéro. 

1 . 


3o 
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mais de manière à ce qu’une fois que l’on a bien saisi ce 
premier type, il est toujours facile de les y ramener. On y 
reconnaît aisément une grande analogie avec les crânes des 
reptiles et des oiseaux ', dont il n’est pas diflicile d’y retrouver 
presque toutes les parties, et c’est ce dont on aura la preuve, 
si l’ou veut bien examiner avec nous un de ces crânes, celui 
de la perche commune , par exemple : les autres acanthop- 
térygiens possèdent tous, les mêmes os , et ne diffèrent les 
uns des autres que par les proportions de ces os et celles 
de l’ensemble; c’est pourquoi aussi nous nous bornerons à 
décrire ces os génériquement d’après leur nombre, leurs 
connexions et leurs fonctions, sans entrer dans les détails 
de leur configuration , qui seraient purement spécifiques, 
et ne serviraient qu’à rendre nos indications plus difficiles 
à saisir. 

A la face supérieure , le frontal principal ( n.° 1 ) forme 
la voûte de l’orbite et la partie antérieure de celle du crâne.* 
11 a en avant et en arrière des os qui forment les piliers 
antérieur et postérieur de l’orbite, et qui répondent aux 
frontaux antérieur et postérieur des reptiles. 

Les frontaux antérieurs (n.° 2) forment le pilier de de- 
vant, et laissent passer entre eux les nerfs olfactifs, comme 
dans tous les animaux où ces os existent ; mais Yethmoïde 
(n.° 3) formant ici une cloison verticale, c’est entre lui et 
le frontal antérieur, par une échancrure de ce dernier, que 
passe le nerf de chaque côté, très-souvent même c’est par 
un trou du frontal antérieur, et non par une échancrure; 

1. Os doit consulter aur le crâne de* reptile*, le* chapitre* ob je l'ai décrit, dan* 
mon Traité des osaemen* fossiles , t. V, ».* part. 

2. Il ne parait y tiroir qu'une opinion sur oet o*j tons le* auteurs le rocoo- 
naitsent comme noos pour le frontal. 
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mais cet os n’en est pas moins toujours reconnaissable pour 
ce qu’il est. Dans le congre et l'anguille, il reste toujours 
à l’état cartilagineux, et disparaît quand les squelettes sont 
trop macérés. Ce frontal antérieur a à son bord inférieur 
une facette pour le palatin (n.° 22), et souvent en dehors 
de celle-là une autre pour le premier sous-orbitaire (n." 19).* 
Le frontal postérieur (n.° 4) forme le pilier postérieur 
de l’orbite, et concourt à fournir une articulation à l’os que 
j’appelle temporal (n.“ 25).’ 

L’axe de la face inférieure est occupé, comme à l’ordinaire, 
par le basilaire (n.° 5) et le sphénoïde (n. (i). Le sphénoïde 
se prolonge en avant , comme dans les oiseaux , en une 
apophyse longue, qui sert de base à la cloison interorbitaire, 
laquelle reste le plus souvent membraneuse. 1 2 3 

1 . M. Spix, conformément à ton système gênerai, voit dans le frontal anterieur 
des poissons un lacrymal, çt M. Oken un os planum. Nous avons à opposer à 
ces idées les mêmes raisons que nous avons déjà données dans noire Ostéofogic 
du crocodile ( Hechercbes sur les os fossiles, t. V, a. r part., p. 67), où cet os existe 
au côté d'un rthmoide cartilagineux, qu’il enveloppe comme la pallie anterieure 
du frontal enveloppe rcllimoïdc des ruminant. M. Bojaiius , partant sans doute 
du trou qu'il a dans plusieurs poissons pour le nerf olfactif, cr» fait une lame 
criblcuse de l’ethmoïdc; mais cette opinion, qui 11’a pas ce soutien dans toutes 
les espèces , est réfutée d'ailleurs par les autres rapports de cet os avec les os 
voisins. Quant A M. Rosenthal, qui le classe comme partie du maxillaire supé- 
rieur, on ne peut expliquer son idée que par la supposition qu’il n’avait pas 
étudié les rcptUcs, ou le frontal antérieur est séparé du maxillaire par un lacrymal. 
M. Geoffroy et M. Carus appellent cet os laciyrmal comme M. Spix. M. Bakkcr 
adopte ma détermination , mais il nomme l’os frontal , orbital. 

2 . Les auteurs varient beaucoup sur ce frontal postérieur. Selon M. Rosenthal et 
M. Bojanus, c’est la partie écailleuse du temporal. Selon \I. Spix, c'est une partie 
du jugal. M. Bakkcr en fait l'os du roeber. M. Geoffroy suit l'idée de MM. Rosenthal 
et Bojanus , et nomme cet os temporal. 

3 Sur le basilaire et sur le sphénoïde postérieur tout le monde paraît d’accord : 
seulement M. Geoffroy- établit dans le premier une division transversale que je ne 
puis y voir. U nomme le segment postérieur basisphénal ; l’antérieur, otos phénol ; 
le sphénoïde, hyposphénal. M. Rosenthal donne au sphénoïde le nom vague d’os 
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Partant de ces premiers renseigncmcns , on arrive à des 
déterminations assez démontrables des antres os; mais on 
arrive aussi, comme dans les oiseaux et les reptiles, à la 
preuve (pie leur nombre n’est pas le même que dans le fétus 
humain, et, qui plus est, nous verrons qu’il n’est pas cons- 
tant dans les ditférens poissons. 

On reconnaît aisément les deux pariétaux (n.° 7) derrière 
les frontaux, mais ils ne se touchent (pie rarement'; presque 
toujours ils sont séparés l’un de l’autre par l’os impair (n. u 8), 
duquel s’élève l’épine occipitale, qui est très-grande dans 
beaucoup de poissons , et s’y prolonge souvent en avant 
en une vraie crête sagittale; dans ce cas on est tenté natu- 
rellement d’appeler cet os impair interpariétal mais quel- 
quefois aussi , comme dans la carpe, les pariétaux se touchent 
sur une grande partie de leur longueur, et alors l’os en 
question est en arrière d’eux, et pourrait être regardé comme 
un occipital supérieur ; son rôle ressemblerait alors beau- 
coup à celui qu’il joue dans la tortue. Il y a des poissons, 
nommément dans la famille des silures, où les pariétaux 
manquent tout-à-fait , et sont remplacés par un plus grand 
développement de cet os impair. 

Ce dernier a toujours à ses côtés, comme dans cette même 
tortue, deux paires d’os qui forment les parties latérales de 
l’occiput, et qui répondent rigoureusement à ceux que j’ai 
appelés, dans la tortue, occipital externe (n.° 9) et occi- 
pital latéral (n.° 10). 

de la bajc du crâne . Parce nom d’o.» de la base [Grundbein ) , M. Mcckcl entend la 
réunion du basilaire, du sphénoïde et des os latéraux qui s'y attachent. 

1. U parait qu'enfin tout le monde, et mémo en dernier lieu M. Geoffroy, est 
aussi d'accord sur les pariétaux. 

2. M. Geoffroy a fini par nommer aussi cet os initrpariélal , et je ne yois pas 
que personne s'éloigne de cette idée. 
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Si l’on aimait mieux appeler l’os impair dont j’ai parlé, 
interpariétal , les deux occipitaux externes pourraient être 
considérés comme un occipital supérieur divisé en deux ' ; 
ils forment chacun le sommet de la première crête latérale 
du crâne, celle que j’appelle intermédiaire, à laquelle s’at- 
tache une des apophyses du surscapulaire. Dans l’intérieur 
du crâne, l'occipital latéral (n.° 10) donne souvent une 
lame qui s’unit à celle de son correspondant pour former 
un plancher au-dessus des sacs où sont renfermées les pierres 
de l’oreille. Il a quelquefois une conformation singulière, 
notamment dans la carpe, où il est percé d’un grand trou. 

L 'occipital inférieur ou basilaire (n.° 5) occupe sa place 
ordinaire, et c’est entièrement à lui qu’appartient la facette 
articulaire en forme de cône creux , par laquelle la tète 
s’attache au corps de la première vertèbre; mais les deux 
autres petites facettes qui, dans un grand nombre d’espèces, 
concourent à l’articulation de la tête avec les facettes arti- 
culaires de cette même vertèbre, appartiennent aux occipi- 
taux latéraux (n.° -10). 

De chaque côté du sphénoïde, en avant de l’occipital 
latéral et de l’inférieur, s’élève la grande aile ou aile tem- 
porale (n.° il), qui va toujours se joindre par une suture 
au frontal postérieur (n.° 4)*, et fournit, conjointement 
avec lui , une facette articulaire à l’os temporal. C’est par 
un trou ou par une échancrure de cette pièce <pie passent 
les deux dernières branches de la cinquième paire. 11 arrive 


1. M. Geoffroy a aussi adopté cette détermination, et nomme ce* deui paires 
d’os suroccipitnl et exoccipital. M % Bojanus appelle l’occipital externe, interpariétal. 

2. M. Geoffroy, qui a adopté enfin la même détermination , la nomme pléréaL 

Tout le monde parait maintenant d’accord sur cet os, si ce n’e*t M. Aoteulhal et 
M. Meckel , qui le preuuent pour le rocher. - . < 
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souvent que, dans l’intérieur du crâne, relie grande aile 
donne sur le devant uu plancher au-dessus de la glande 
pituitaire, comme les occipitaux latéraux en donnent un 
sur les pierres de l’oreille. 

Pour compléter l'angle latéral postérieur et supérieur du 
crâne, il y a toujours de chaque côté, entre le frontal 
postérieur, le frontal, le pariétal, l’occipital interne, l’occi- 
pital latéral et la grande aile, un et souvent deux os : le 
premier (n.“ 12) est manifestement le même que j’ai nommé 
mastoïdien dans le crocodile et dans la tortue'. Il contribue 
avec le frontal postérieur, et quelquefois avec la grande aile, 
à fournir la face articulaire pour le premier os île l’appareil 
palatin et tympanique, pour cet os que j’ai appelé temporal. 
Cet os mastoïdien se prolonge, dans les poissons, en une 
apophyse plus ou moins saillante, qui forme le sommet de 
ix* que je nomme la crête externe du crâne, et donne attache 
à une des apophyses de l’os supérieur de l'épaule ou sur- 
scapulaire. 

Lorsque les os dont je parle, et qui complètent l’angle du 
crâne, sont au nombre de deux, èt c’est presque toujours ce 
qui a lieu dans les acanthoptérygiens , je ne puis trouver 
au second (n.°13) d’autre nom que celui de rocher. 11 est 
généralement petit, et placé entre le mastoïdien, l’occipital 
latéral et la grande aile; quelquefois, comme dans les gades, 
il est très-grand et descend jusqu’à l’occipital inférieur et au 


1. A présent M. GeofTroj nomme mon mastoïdien pr/rupéal, et mon rocher, 
pmslrupéal, et les croit tons deux des parties du rocher. M. Spix en fait le temporal 
écailleux et une partie de l’occipital latéral. M. Bojauus les nomme à l’inverse 
de moi. M. Bakker juge que mou mastoulien est le temporal. M. Meckel est seul 
de mon avis , et regarde > ainsi que moi , cet os comme remplaçant l'apophyse 
mastordc. 
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sphénoïde 1 2 ; souvent aussi il manque entièrement, comme 
clans le hrorliet, la carpe, l’auguille. 

En avant de la grande aile, plus vers le liant, une pièce 
(n.° 14), que l’on ne peut appeler que Y ai/e orbitaire, 
s’engrène avec celte grande aile et avec le frontal postérieur 
et le frontal*. C’est entre elle et sa. correspondante que 
passent, dans le liant, les nerfs olfactifs, et dans le bas, les 
optiques; il leur arrive quelquefois, connue dans la carpe, 
de s’unir l’une à l’autre en dessous, et de former ainsi un 
plancher sur les nerfs optiques. 

Au-dessous ou au-devant de ces ailes orbitaires est un 
os impair (n.^lS), le plus souvent implanté par une seule 
lame sur le sphénoïde, et se bifurquant dans le haut, pour 
rejoindre tantôt les deux ailes orbitaires, tantôt les deux 
grandes ailes, quelquefois aussi pour rester suspendu dans 
la membrane interorbitaire qui unit toutes ces parties. C’est 
un sphénoïde antérieur, fort analogue, dans le brochet, 
par exemple, à ce qu’il est dans les lézards 3 ; mais quelque- 
fois, comme dans les cyprins, lcs^silures, cet os est con- 
sidérable et s’unit non -seulement au sphénoïde et à l’aile 
orbitaire, mais au frontal et au frontal antérieur; il rem- 
place entièrement alors la cloison interorbitaire par une 
continuation de la cavité du crâne, qui s’étend jusqu’entre 


1. C’est le rocher de l'églefin que M. Bakker a pris pour la grande aile du 
sphénoïde, dont il a en effet l’apparence dans le genre des gades. M. Meckel in- 
dique cet os, mais sans vouloir le déterminer. 

2. M. Geoffroy, qui adopte ma détermination, nomme cette pièce in^rauial. 
M. Rosenthal la nomme simplement l’aile du sphénoïde. M. Meckel la prend 
pour la grande aile. 

8. Selon M. Rosenthal , c'est cet os qui serait le corps du sphlnoidt; selon M. Spii, 
il est Y tthmoid * , M. Meckel en fait YaiU orbitaire. M. Geoffroy adepte ma déter- 
mination, et nomme l’os cntosphdnal. 
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lus frontaux antérieurs. D’autres fois, connue dans les sciènes, 
la cloison interorbitaire se trouve plus ou moins ossiliée par 
des productions du sphénoïde ou «les frontaux antérieurs, 
ou même de l’etlnnoïdc, «pii s’étendent dans la membrane. 
Enfin , il y a des poissons oii le sphénoïde antérieur manque 
toul-ù-fait, et ou tonte cette partie est membraneuse. 

Cette reconnaissance faite, il 11 c reste plus à déterminer 
que les deux os qui forment le bout antérieur du crâne, l’un 
en dessus, l’autre en dessous. Celui de dessous (n.° 4ü) se 
continue avec le sphénoïde; celui «le dessus (n.° 5) avec les 
frontaux et les frontaux antérieurs; en outre ils se joignent 
l’un à l’autre verticalement , et les cavités des narines sont 
situées à leurs côtés, en sorte qu’à eux deux ils en fournissent 
la cloison. Celui de dessous est souvent armé de dents à sa 
face inférieure. Je n’hésite pas à croire que celui-ci est le 
vomer, et l’autre Yethmoïde, c’esUà-dire ce que , dans les 
mammifères , on appelle la lame verticale de cet os. Toutes 
leurs connexions confirment «-«Aie détermination. ' 

Il arrive queltpiefoisy comme dans le congre, l’anguille, 
que l’ethmoïde et le vomer ne font qu’une seule pièce. 

Ainsi le crâne des poissons, lorsque ses pièces sont au 
complet, se compose de vingt-six os; savoir : six impairs, 
le basilaire (n.‘ ô), le sphénoïde principal (n.° (>), le sphé- 
noïde antérieur (n. u 45), le vomer (n.° lt>), Yethmoïde 
(n.° 5) et Y interpariétal ou occipital supérieur (n.° 8); et 
vingt pairs, les f t'ont aux principaux (n. u l), les frontaux 

1. M. Rosenth.il, avec mon et ii moule, mes deux frontaux antérieurs et mon 
vomer, compose ce tju'il appelle la mâchoire supérieure. Selon M. Spix, mon 
ethmoide est le nasal. M. Geoffroy adopte pour l’etlimoïde ma détermination, 
et le nomme ethmosphênal , mais il regarde mon vomer comme la lame Tcrticale 
de Tethmoïde , et le nomme rhinasphinoL M. Bakkcr est d'accord avec moi sur les 
deux os, et M. Mcckcl aussi. 
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antérieurs (n. 2), les frontaux postérieurs (n.° 4), les 
pariétaux (n.° 7), les mastoïdiens (n.° 12), les occipitaux 
externes ( n.° 1) ) , les occipitaux latéraux ( n.° 10), les 
rochers ( n.° 13), les grandes ailes ( n.° 11) et les ailes 
orbitaires (n.°4 4). 

Pour terminer la description du crâne à l'extérieur, nous 
ferons remarquer qu’il a généralement à l’arrière de son 
oeeiput cinq pointes saillantes, qui sc prolongent souvent 
en erêtes, soit en avant, soit en arrière : l’une de cas crêtes, 
que je nomme mitoyenne , est impaire et répond à l’épine 
occipitale; elle appartient à l’interpâriélal , et se prolonge 
souvent en avant sur la suture des frontaux, et en arrière 
sur celle des occipitaux latéraux : c’est à sa suite que vien- 
nent les apophyses épineuses des vertèbres dorsales, qui 
s’y attachent par un ligament analogue au cervical des 
quadrupèdes. La seconde, que je nomme intermédiaire, et 
dont il y a une de chaque côté, est sur l’occipital externe, 
se prolonge en avant sur le pariétal et quelquefois sur le 
frontal de son côté. L’est à son extrémité saillante que 
s’attache la branche supérieure de l’os supérieur de l’épaule, 
que je nomme surscapulaire. Eniin, la troisième crête, que 
j’appelle externe, appartient à l’os mastoïdien, et se pro- 
longe en avant sur le frontal postérieur et le côté du frontal 
priori pal , et en arrière sur le rocher et l’occipital latéral; 
à son extrémité postérieure, qui appartient au mastoïdien, 
s’attache la seconde et quelquefois l’unique branche de l’os 
surscapulaire, dont la troisième branche, quand elle existe, 
s’attache plus profondément. L’est sous cette troisième crête , 
dans une fosse creusée sous le mastoïdien et le frontal an- 
térieur, que s’articule en arrière l’appareil palatin et tem- 
poral, au moyen de l’os que j'appelle temporal ; et c’est 
1. 3i 
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d’elle que se détache ordinairement celle qui va former 
l’apophyse postorhitaire du frontal postérieur. * 

L’existence ou la non -existence de ecs prolongemens et 
leur plus ou moins d’étendue influent heaueoup sur la forme 
particulière de chaque crâne, et même sur celle de tout le 
corps du poisson : ainsi les poissons à corps comprimé, et 
dont le dos s’élève heaueoup au-dessus de la tête, ont la 
crête mitoyenne très-élevée aussi, et les latérales à propor- 
tion; au contraire, dans les poissons où la tête est déprimée 
et le corps arrondi , ces crêtes sont effacées, ou se réduisent 
à des épines sensibles seulement à l’occiput et d'avant en 
arrière. Quand le crâne est à la fois élargi et aplati , les 
crêtes externes en forment ordinairement les bords latéraux, 
l^es voûtes plus ou moins larges, plus ou moins concaves, 
(pii se trouvent quelquefois aux cûtésdu crâne, comme dans 
les cyprins et certains silures, sont au nombre des confor- 
mations les plus remarquables, et toutefois il sullit, pour 
les former, que quelques parties des os que nous venons de 
dénombrer proéminent davantage ou s’unissent les unes 
aux autres par une ou deux sutures de plus, ainsi que nous 
le Verrons dans le temps. On peut donc dire en général que 
dans les poissons osseux, quelles que soient les variations 
de la forme générale de leur crâne, sa composition n’en 
demeure pas moins à peu près constante, et que les excep- 
tions à cette règle, quoique bien certaines, sont néanmoins 
assez rares. 

Des Fosses rlu Crâne. 

■ 

La voûte supérieure de la grande cavité encéphalique est 
formée par la partie postérieure des frontaux, les pariétaux. 
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l’interpariétal et les occipitaux externes. Les frontaux pos- 
terienrsset les mastoïdiens prennent part à ses parois' laté- 
rales. Les ailes orbitaires sont aux deux côtés de sa paroi 
antérieure. Son plancher est formé par les branches supé- 
rieures du sphénoïde antérieur et par la grande aile; enfin, 
cette cavité se termine en arrière en un canal entièrement 
entouré par les occipitaux latéraux. 

Ce canal forme, à proprement parler, la fosse postérieure. 

La fosse antérieure est le plus souvent à peu près entiè- 
rement membraneuse, et dans le squelette on ne voit qu’un 
grand trou, limité latéralement par les ailes orbitaires, en 
dessus par les frontaux, et en dessous par la bifurcation du 
sphénoïde antérieur. Il y a cependant des genres, tels que 
les cyprins et les silures, oii, comme nous l’avons dit, les 
ailes orbitaires et un très-grand sphénoïde antérieur s’unissent 
pour garnir de toutes parts la fosse antérieure de parois 
osseuses, sauf les orifices nécessaires pour le passage des 
vaisseaux et des nerfs. 

La fosse moyenne est limitée en avant par uite arête 
transverse de l’aile orbitaire, et en arrière par une autre 
arête, qui règne sur la face interne de la grande aile et du 
frontal postérieur. Ces deux arêtes se réunissent en arrière. 
Au fond de cette fosse, derrière la partie bifurquée du sphé- 
noïde antérieur, et quelquefois, comme dans la carpe, 
derrière la réunion des ailes orbitaires, est un trou qui 
conduit à un grand canal, lequel règne en arrière, sous la 
fosse moyenne et la posferieure, entouré supérieurement 'et 
latéralement par des lames de la grande aile, inférieurement 
par le sphénoïde, et se terminant en entonnoir dans le 
basilaire. Il loge en avant la glande pituitaire, et conduit 
les artères vertébrales dans le crâne. Cette cavité n’existe 
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pas toujours; clic manque, par exemple, dans la morue, 
qui a sa glande pituitaire peu encaissée. 

Entre la fosse moyenne et la postérieure sont les casâtes 
de V oreille, qui, flans les quadrupèdes, sont enveloppées 
dans le rocher, et forment une saillie à l’intérieur; qui, 
dans les oiseaux et les reptiles, oceupeut plusieurs des os 
voisins, et qui, dans les poissons osseux, communiquent 
ouvertement avec le crâne. Ces cavités consistent, 4.° dans 
deux grandes fosses creusées au-dessous de la cavité qui 
contient le cerveau, et se prolongeant aux côtés de la fosse 
postérieure : elles sont entourées par la grande aile, l’oc- 
cipital latéral et le basilaire, et servent à loger les sacs qui 
contiennent les grandes pierres de l’oreille; 2.° dans divers 
enfoncemens qui occupent l’angle latéral postérieur du 
crâne, s’étendent dans l’occipital externe, le mastoïdien, 
l’occipital latéral, et même un peu dans le pariétal, le frontal 
postérieur et la grande aile, et servent à loger les canaux 
semi- circulaires. 

Des Trous du Crâne . 

Suivant que la clôture du crâne est plus ou moins com- 
plète en avant, il y a des variétés, non pas précisément dans 
les trous dont cette cavité est percée, mais dans la manière 
dont ils sont entourés par les os. Ainsi, dans la plupart des 
acantlioptérygicns, et nommément dans la perche, que nous 
prenons pour type, les nerfs olfactifs et optiques, et ceux des 
troisième et quatrième paires, ne^raversent que les mem- 
branes qui ferment la grande ouverture placée en avant 
entre les frontaux, les ailes orbitaires et le sphénoïde an- 
térieur. Il en est de même dans la monte, qui, de plus, 
laisse sortir la cinquième paire par une échancrure seu- 
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lement du bord antérieur de sa grande aile; tandis que dans 
la perche non -seulement il y a dans le milieu de cette 
grande aile des trous pour les branches de la cinquième 
paire, mais qu’il y en a même un près de son bord pour 
la sixième. La huitième paire sort par deux trous percés 
sur le côté de l’occipital latéral, et la dixième par un de 
sa face supérieure, non loin du trou occipital. 

On peut aussi remarquer dans les crânes osseux quelques 
solutions de continuité, qui, à l’état frai», ne sont fermées 
que par des membranes ou des cartilages : ainsi la perche 
et plusieurs autres acanthoptéiygiens en ont une assez 
notable de chaque côté , entre le pariétal , le mastoïdien 
et l’occipital externe; on la voit aussi dans le brochet, qui 
en a encore une autre entre le frontal postérieur, la grande 
aile et le mastoïdien : c’est même au milieu de ce cartilage 
dans le brochet qu’est suspendu un très -petit vestige de 
rocher. 

Mous avons déjà parlé de l’énorme trou dont est percé 
chaque occipital latéral dans les cyprins. Ces poissons en 
ont un petit impair entre les pariétaux et l’interpariétal; 
quelques silures ont une fente au même endroit, et une 
autre plus en avant entre les «leux frontaux, etc. 

De lu Mâchoire supérieure. 

Pour reconnaître aisément les intermaxillaires et les 
maxillaires , il faut les considérer dans le saumon ou dans 
les truites proprement dites 1 . Les os dont nous parlons y 

1. Ce* parlics dans la truite sont représentées, pl. III, fig. V, a>ec les mêmes 
numéros que dan^ les figures prises de la perche. La face entière de celle-ci est 
représentée en situation , pl. DI, fig. 1 ; et tous ses os détachés les uns des autres, 
fig. U. 
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sont situes comme dans tous les mammifères et les reptiles; 
les intermaxillaires (n. ( >17) sur le devant de la mâchoire, 
avec peu de mobilité; les maxillaires ( n.° 18) sur les côtés, 
jusqu’à la commissure, armés de dents qui continuent la 
série des dents intermaxillaires. De chaque côté, en dedans 
des dents maxillaires, est une autre série de dents appar- 
tenant au palatin, comme dans les serpens, et au milieu 
il s'en trouve une bande adhérente à cet os longitudinal 
qui est, comme «nous l’avons dit, l’analogue du vomer. 
Cette structure se retrouve dans les éperlans, les ombres 
ou corégoncs et dans toute la famille des dupes. Dans le 
polvptère , la ressemblance avec les mammifères et les 
reptiles va encore plus loin; ses maxillaires et ses inter- 
maxillaires sont attachés fixément et sans mobilité au reste 
de la tète. 

Il y a des structures plus ou moins analogues dans divers 
autres genres; mais dans le plus grand nombre des poissons, 
notamment dans les cyprins et dans presque tous les acan- 
thoptérygiens, XintermaxiMaire (n.° 17) forme la presque- 
totalité du bord île la mâchoire supérieure, et se meut en 
faisant glisser une apophyse montante devant l’extrémité 
antérieure du crâne, formée, ainsi que nous l’avons dit, 
par deux os analogues à l’ethmoïde (n.° 5) et au vomer 
(n.° f 6). Le maxillaire (n.° 1 8) est placé parallèlement à 
l’in ter maxillaire, et forme ce qu’on appelle communément 
Vos labial, parce qu’il porte quelquefois un repli de la peau 
qui représente une lèvre, ou I’oj des my s tac es , parce qu’il 
représente une sorte de moustache x et jiarce que cet os se 
prolonge quelquefois en un barbillon charnti ou véritable 
moustache, comme cela se voit surtout dans les silures. 
Cet os maxillaire (n.° 18) s’articule par des articulations 
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mobiles à Pinterinaxillaire (n. u 17), à une facette saillante 
du vomer (n.° 16) et à une apophyse un peu çourhéc de l’os 
palatin (n.° 22). C’est ainsi que l’os intermaxillaire, l’os 
maxillaire et le palatin avec l’appareil qui est attaché à ce 
dernier, se meuvent les uns sur les autres et sur le crâne. 
Le maxillaire ( n.° 1 8 ) se subdivise quelquefois en deux ou 
trois pièces, comme dans les harengs, ou même en un 
beaucoup plus grand nombre, comme dans le lépisostée. 
L'iuterniaxillaire (n. ü 17) lui-même a quelquefois son apo- 
physe montante distinguée du reste de son corps par une 
suture 1 2 : c’est ce que l’on voit nommément dans le cernier.’ 
Les cyprins ont quelque chose de plus particulier dans trois 
petits os placés entre ceux de la mâchoire et le crâne, et sur 
lesquels nous reviendrons à leur chapitre. 

C’est en général de la forme des intermaxillaires que 
dépend celle du museau des poissons, tantôt aplati hori- 
zontalement, ou comprimé par les côtés; tantôt obtus ou 
arrondi ; tantôt avancé au-delà de la bouche, en proéminence 
plus ou moins saillante, et quelquefois même énorme, 
comme dans les xiphias; tantôt s’alongeant en même temps 
que la mâchoire inférieure en une sorte de bec, comme dans 

1 . J'ai cru pendant quelque temps que l'os labial répondait au jtigal ; cYsl dam 
ce sjsténie que M. Fischer en a parlé dans son Traité de l'os intermaxillaire, où il 
parait regarder l'extrémité antérieure du crâne comme répondant à la mâchoire 
supérieure. M. Rosenthal adopte les idées de M. Fischer par rapport à ce dernier 
point, mais il veut que le labial ne soit qu'un démembrement de l'intermaxi Maire. 
C'est en 1811 que j*ai reconnu le labial pour ce qu’il est, eu l’obsenant dans les 
truites, et )e vois que cette opinion a etc adoptée depuis par tous les ostéofngutes, 
excepté M. Koseulhal. FJIe est en effet évidente pour quiconque commence l’étude 
de cet o« dans U truite et les autres espèces, où il fait partie du bord de 1a 
mâchoire. 

2 . C’est cette apophyse ainsi séparée que M. Geoffroj prend pour le cornet 
inférieur du nez, et qu’il nomme rhinosphcnaL 
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l’orphie. C’est surtout de la longueur des pédicules montons 
de ces interroaxillaires que dépend le plus ou moins de 
protractilité de la bouche, c’est-à-dire, de cette faculté qu’a 
le poisson de la faire saillir tout d’un coup en avant du 
museau ; mais toutes ees circonstances , dont nous parlerons 
à l’article de chaque genre, n’iniluenl point sur la compo- 
sition de ces parties. 

Des Os nasaux, sous-orbitairvs et surtemporaux. 

L’appareil nasal, sous- orbitaire et surtemporal est le 
plus variable de tous dans les poissons, quant au nombre 
des pièces dont il se compose. Le premier sous-orbitaire 
(n.° 19), en général le plus prononcé dans ses formes, est 
articulé à une facette de l'apophyse inférieure externe du 
frontal antérieur; ce qui pourrait le faire regarder comme 
analogue du lacrymal ’. U forme le bond externe ou inférieur 
de la cavité de la narine, pendant 'que le bord interne ou 
supérieur est formé par le nasal (n.° 20 )‘, qui s’articule 
dans le haut avec le frontal ( n.° 1 ) , descend le long de la 
crête antérieure de l’cthmoïde (n.° 3), et couvre quelque- 
fois par sa partie inférieure la jonction du palatin (n.° 22) 
avec le maxillaire (n.° 18), et de celui-ci avec l’intennaxil- 
laire (n.° 17). Au premier sous-orbitaire (n.° 19), dont 
je viens de parler, s’unit une chaîne d’os plus ou moins 


1. C*est Yadorbiial ou portion orbitaire du maxillaire de M. Geoffroy. MM. Spix, 
Bojanus , Bakkrr et Meckci le rapportent, ainsi que les suivans , au jugal. Pour 
M. Carus, c’est le lacrymal . Ce qui me fait considérer cet appareil comme diffé- 
rent de ceux des autres vertébrés, c'est qu’il recouvre les muscles, au lieu de leur 
donner attache. 

2. C’est Vcthmopkyml ou cornet supérieur du ne je de M. Geoffroy. 


Digitize 


• CHAP. III. OSTÉOLOGIE DES POISSONS. 249 

grands, plus ou moins nombreux (n.° 19) l 2 3 , qui finit par 
aller se rattacher au frontal postérieur ( n.° 4), après avoir 
cerné la moitié inférieure de l’orbite. Cette chaîne d’osselets 
représenterait tout au plus la portion de l’os jugal qui oc- 
cupe la même place dans beaucoup d’animaux; quelquefois 
une partie de ces os donne même une lame qui forme sous 
l’orbite un plancher incomplet. Ce sont eux qui cuirassent 
la joue et couvrent le crotaphyte et les muscles voisins dans 
certains poissons, tels que les trigles, les scorpèncs, certains 
salinones, etc. On voit assez souvent à leur suite d’autres 
petits osselets qui forment en arrière une chaîne semblable 
de chaque coté (il." 21) sur l’intervalle de l’apophyse externe 
et de l’apophyse intermédiaire du crâne, et couvrent l’arti- 
culation de l’os surscapulaire (n.° 40) avec ces deux apo- 
physes"; ceux-ci du moins sont bien certainement propres 
aux poissons, et nous n’apercevons pas où il serait possible 
de leur chercher des analogues dans les autres classes. Nous 
les appellerons surtemporau jr. 

De l’Arcade palatine , ou du Système palatin ptérygoidien 
et temporal . à 

Ce système est composé de sept pièces de chaque côté. Il 
comprend assez manifestement le palatin en avant (n.° 22), 

1. Ce «ont le» jugaur de M. Geoffroy. 

2. M. Bakkc-r, qui me parait «cul avoir distingué ce» petit» os, les nomme surlem- 
poraux [supra-temnorniia \. Nous adoptons ce nom; 

3. M. Geoffroy, dans le tome IX des Mémoires du Muséum, pl. 6, donne des 
figures de» lames palalo-temporales de la morue et du mérou, mais sans explication. 
Plus tard (en i8u4 et i8a5) il en a donné une qui revient à peu prés à la ftiieune, 
si ce n’est qu’il fait de mon jugal et de mon tympanal son hypocotyléal et son 
ipicotyUal , ce qui signifie que ce sout de» démembretnens d’un os de la caisse, 
lequel serait lui-même distinct des trois pièces qui composent le cercle du tympan 

i. 3a 
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le temporal en arrière (n.° 25), et ne peut être expliqué 
dans le reste de sa composition qu’aiitant que l'on y fait 
entrer le ptérygoïdien, le transverse des reptiles et le jugal; 
niais on rencontre bien des dillicultés pour appliquer ces 
noms, si même leur application peut être faite pour tous 
avec quelque vraisemblance. 

Le palatin (n.° 22) n’olîre pour sa part aucune de ces 
dillicultés; il est placé comme celui des serpens, et est de 
même très-souvent armé de dents. 

Derrière le palatin viennent deux os, dont l’un (n.° 24), 
étroit et arqué, forme le bord externe; l’autre (n.° 25), plus 
large, plat et mince, la partie moyenne et interne de cette 
portion de l’appareil. 11 est tout naturel de croire que ce 
sont les os analogues, le premier (n.° 24), à celui que j’ai 
nommé dans ces reptiles IW transverse, et le second (n.° 25), 
au ptérj goïdien interne. Pour cette dernière pièce (n.°,25), 
sa position semble indiquer son nom; l’autre (n.° 24) est 
placée aussi à peu près comme le transversc ; mais elle ne 
s’articule point au maxillaire, parce que ce dernier est plus 
libre dans ses mouvemens que celui des lézards, et elle s’at- 
tache dans une autre direction au jugal (n.°26), parce que 
celui-ci est placé beaucoup plus en arrière. * 1 

Je prends, en effet, pour le jugal, par les raisons que 
l’on verra tout à l’heure, un os (n.° 26) large, ordinaire- 


selon M. Serre : tic mon temporal et de mon préopercule il fait son serrial et son 
tympanal , ce qui signifie qu’ils représentent deux parties du cadre du tympan ; 
enfin, le septième os, il le nomme uro - serrial , c’est-à-dire qu’il le compare au 
filet grêle qui forme, selon M. Serre, une troisième pièce du cercle du tympan. 

1. MM. Bakker et Meckel déterminent ces trois os comme moi ; M. Geoffroy 
aussi; M. Bojanus en fait des déuiembremons du palatin, et M. Carus me parait 
en avoir la même idée. M. Spix fait de mon ptérygoïdien son palatin ; et c’est le 
transverse et le palatin ensemble qui lui représentent le ptérygoïdien. 
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ment triangulaire, placé en arrière de ce transverse, et qui 
donne de son angle inférieur l'articulation à la mâchoire 
inférieure par une facette ginglymoïde. 

Au-dessus de cet os, et en arrière du ptérygoïdien , en est 
un autre (n. ü 27), large et plat, et au-dessus de celui-ci il y 
en a un grand (n.° 25), le même que j’ai déjà appelé tem- 
poral, articulé par ginglyme avec les deux os du crâne que 
nous avons dit répondre au frontal postérieur (n.°4) et au 
mastoïdien (n.“ \ 2). Ce temporal fournit en arrière un tuber- 
cule articulaire à la pièce principale de l’opercule (n. ü 28), 
et donne inférieurement attache à un stylet osseux (n.°29) 
qui porte la branche de l’os hyoïde, et qui représente l’os 
styloïde des mammifères. 

C’est derrière ces trois pièces que règne, tout du long, l’os 
(n.° 50) qui sert comme de bord fixe pour les inouvemens 
de l’opercule, et que j’ai nommé préopercule. Mais il y a 
encore entre l’os plat intermédiaire et le préoperculc un os 
long et étroit (n.° 51), qui se glisse en partie derrière celui 
auquel s’articule la mandibule, et qui fait un angle avec le 
styloïde. 

On peut se rappeler que , dans les oiseaux , l’os nommé 
carré, et que je regarde comme l’analogue de la caisse, s’arti- 
cule d’une part avec le crâne, de l’autre avec le ptéiygoïdien 
interne et le jugal, et donne attache dans le bas à la mâchoire 
inférieure. Ses fonctions se trouvent remplies ici par les 
quatre os que je viens de décrire, ne comptant pas le préo- 
percule ; mais ces quatre os ne sont pas pour cela des dé- 
inembremens de la caisse; il y en a trois, au contraire, qui 
viennent se joindre à elle pour l’aider en quelque sorte à 
remplir le large intervalle qui était nécessaire ici entre la 
tempe et la mâchoire inférieure , pour loger l’appareil bran- 
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chiai. Je crois les avoir bien déterminas par dés comparai* 
sons avec les lézards et les grenouilles. Dans les lézards, 
l’iguane, par exemple, ou le monitor, l’os que j’ai cru devoir 
regarder comme analogue au temporal écailleux, s’articule 
au frontal postérieur et au mastoïdien, et c’est à lui princi- 
palement qu’est suspendu le tympanal ou l’os de la caisse. 
Supposons que ce temporal ait acquis de la mobilité, qu’il 
se meuve sur les deux os auxquels il s’articulait d’une ma- 
nière fixe, il répondra au supérieur des os que nous exami- 
nons maintenant (n.° 25), à celui qui joint l’appareil palatin 
et ptérygoïdien au crâne. Cet os serait donc, comme je Fai 
dit, le temporal D’un autre coté, nous avons vu dans les 
grenouilles* un jugal ou zygomatique évidemment recon- 
naissable, se rendre du maxillaire au bas du tympanal , et 
prendre part à l’articulation de la mâchoire inférieure; en 
quoi il rappelle un peu ce qui avait déjà lieu dans le kan- 
guroo. Supposons qu’il évince le tympanal de cette articula- 
tion, comme le tympanal en a évincé dans les autres ovi- 
pares le temporal écailleux; qu’il la prenne à lui seul, et que 
de l’autre part il ait abandonné le maxillaire supérieur et 11 e 
s’y attache plus : nous aurons alors notre os inférieur de 
l’appareil des poissons ( 11 ." 2t» ) ; celui qui offre une facette 
à l’articulation de la mâchoire inférieure. Cet os serait donc, 
ainsi que je viens de l’annoncer, le jugal, et je le regarde 
comme tel, malgré toute la singularité de son changement 
de place et de fonctions 1 2 3 . La pièce plate et mince ( 11. 0 27) 


1. C’est le serrial de M. Geoffroy, le sympleciicum primum de M. Bakkcr, Vos 
carré de M. Rosenlhal, la caisse de M. Bojanus. 

2. Voyez mes Recherches sur les os fossiles , t. V, a.* partie, p. *3go. 

3. C’est V hypocotylénl de M. Geoffroy, Vos discoideum de M.Carus, le plérygoidier 
interne de M. Bojanus, le sympleciicum quartum de M. Bakker. 
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placée entre le temporal et le jugal ne pourra plus alors 
représenter que le corps du tympanal ou de la caisse, dé- 
pouillé de ses facettes articulaires, parce qu’il n’a plus besoin 
de concourir à des mouvcinens déterminés, auxquels contri- 
buent à sa place les deux os qui lui tiennent en liant et en 
bas, et réduit à un disque plat, parce qu’il n’a plus à con- 
tenir ni la cavité de la caisse, ni les osselets de l’ouïe. 1 2 

Il reste le septième os (n.° 31), celui qui se cache en par- 
tie à la face interne du jugal. Je ne lui trouve pas d’analogue 
dans les reptiles; car je ne veux pas prendre pour tel l’os 
en colonne grêle des lézards, et je lui donnerai le nom de 
symplectique . 1 

Ces sept os sont joints ensemble et au préopercule par 
synchondrose , et n’ont que point ou peu de mobilité l’un 
sur l’autre; mais ils forment ensemble une grande lame, qui 
se meut avec beaucoup de facilité sur les deux gonds que 
lui fournissent l’articulation antérieure du palatin (n.° 22) 
avec le maxillaire (n.° 18) et avec le vomer (n.° 3), et l’ar- 
ticulation supérieure du temporal (n.° 23) avec le frontal 
postérieur (n.° -i), le mastoïdien (n.° 12) et la grande aile 
(n.° 1 1 ). Ce mouvement écarte les bords inférieurs de la lame 
l’un de l’autre, et élargit la bourbe, lorsque le poisson veut 
y faire entrer l’eau nécessaire à la respiration : un mouve- 
ment contraire l’en fait sortir. 


1. C’est YépuotyUai de M. Geoffroy, le sympltcticum tertium de M. Bakker, Y apo- 
physe ptiiygoide exUrru de M. Bojanus. 

2. C’est Yuro-strrial de M. Geoffroy, le sympltcticum secundum de M. Bakker, le 
styloïde de M- Mrckcl. Les autres anatomistes paraissent aroir négligé celte pièce, 
qui n’est pas très-apparente. 
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Des Os operculaires. 1 2 

Le préopercule (n.° 50)’ est un os ordinairement en forme 
d’équerre, qui entoure le bord postérieur et l’angle de la 
grande lame palato-temporale décrite ci-dessus, et qui ap- 
partient à cette lame plutôt qu’au système operculaire lui- 
même. Sa forme, les dentelures ou les épines dont son bord 
ou son angle sont souveut armés , varient beaucoup ; et 
comme ces variations se voient à l’extérieur, on en a tiré de 
bons caractères pour la distinction des poissons. 

La pièce principale de l 'opercule 3 4 , à laquelle je laisse 
exclusivement ce nom (n.° 28), est placée? derrière le bord 
montant de ce préoperculc, et s’y meut comme un battant 
de porte sur son chambranle ; mais à son angle supérieur 
antérieur, l’opercule a une fossette qui s’articule par diar- 
throse à un tubercule convexe que lui oflre le temporal 
(n.° 23). 

Sous le bord postérieur et inférieur de l’opercule est une 
autre pièce osseuse (n.° 52), que je nomme sous-opercule*, 
et en avant de celle-là, sous le bord inférieur du préopercule 
et derrière l’articulation de la mâchoire inférieure, il y en a 
une troisième (n.° 55), que je nomme irUeropercule s . Cet 


1. Sur tout ce qui concerne le squelette de l'appareil respiratoire des poissons, 

on peut consulter arec (Yuit la Philosophie anatomique de M. Geoffroy Saint-Hilaire, 
où les pièces de cet appareil sont décrites arec beaucoup de soin , et représentées 
fort exactement, quoique l'auteur en donne, selon moi, une théorie peu satisfai- 
sante. , 

2. Le tympanal de M. Geolftoy, le marteau de M. Spix. 

3. Le stoppai de M. Geoffroy, Y enclume de M. Spix, V opercule de tous les autres. 

4 . Le malUal de M. Geoffroy. 

b. L'inual de M. Geoffroy , Vitrier de M. Spix. 
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interopercule a une importance particulière, en ce qu’il 
donne attache à la branche de l’os hyoïde , à l’endroit où 
elle s’attache elle-même à l’os styloïde qui la suspend au 
temporal ; circonstance d’où il résulte que les battans oper- 
culaires ne peuvent ni s’ouvrir ni se fermer sans que les 
branches hyoïdiennes n’exécutent un mouvement corres- 
pondant 

Il est très-rare parmi les poissons osseux ordinaires que 
cette espèce de volet mobile , qui ouvre et qui ferme les 
branchies , ne soit pas composée des trois pièces que nous 
venons de faire connaître. 

Nous avons vu que des anatomistes ingénieux ont cru y 
trouver les représentans des osselets de l’oreille des mammi- 
fères; mais, outre les arguraens que dans un autre ouvrage* 
nous avons déduits de la simplification successive de l’appa- 
reil de ces osselets, et de leur réduction finale à un seul dans 
les derniers des reptiles batraciens; plus on examinera les 
pièces operculaires , plus on se convaincra que ni leurs con- 
nexions entre elles et avec les autres os , ni les muscles qui 
les mettent en mouvement, ne présentent le moindre rap- 
port avec les osselets dont il s’agit. 

* . * % 

De la Mâchoire inferieure. 

La mâchoire inférieure est formée de deux branches réu- 
nies ensemble en avant et articulées chacune en arrière par 
une facette creuse à la poulie qui termine le jugal (n.° 2<>) 
de son côté. Dans le très-grand nombre des poissons , du 
moins lorsqu’ils ont atteint quelque grandeur, chacune de 


1. Recherches sur les ossemens fossiles, I. V, a.' part. 
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ces branches ne se divise qu’en deux os principaux : le den- 
taire (n.°34) , J au bord supérieur duquel adhèrent les dents, 
et l 'articulaire (n. ü 55) 5 , on est la facette pour l’articulation. 
Us s’unissent principalement par une pointe du second, qui 
pénètre dans un angle rentrant du premier. Un troisième os, 
plus petit (n.° 56), se laisse souvent aussi détacher de l’angle 
postérieur sous l’articulaire, et ou peut le nommer V angu- 
laire* ; et l’on en trouve quelquefois un quatrième ( n. c 57 ) 
h la face interne de l’articulaire : il répond à l 'operculaire 
des reptiles 4 , (je n’est que dans un petit nombre de poissons, 
comme le lépisustee, que l’on trouve clairement les mêmes 
os que dans la mâchoire inférieure des crocodiles, des tortues 
et des lézards. Néanmoins ce fait sullit pour que l’on ne puisse 
admettre l’opinion de M. de lilainvillc, adoptée momentané- 
ment par MM. Bojanus et Oken, qui suppose que ce sout ces 
os manquans qui se transforment en pièces operculairés. 

Les mâchoires inférieures des poissons ne varient pas 
moins dans leurs formes et ne sont pas moins constantes 
dans leur composition que les crânes et les mâchoires supé- 
rieures : tantôt tout-à-fait transversales, tantôt paraboliques 
ou arrondies en avant, tantôt formant un angle plus ou 
moins aigu, elles ont quelquefois leur symphyse alongée eti 
pointe grêle et aiguë, comme dans l’orphie; et même dans 
riiéntiramphc cette pointe s’alonge sans que la mâchoire 
supérieure y corresponde. Cependant l'inverse a bien plus 
souvent lieu. . • 

En résumant le compte de ces os de la face, on voit qu’il 

1. Cftt le subdental dè M. Geoffroy. 

2. Le submalUal de M. Geoffroy. 

3. Le subcotyléal de M. Geoffroy. 

4. Le jubvomlral de M. Geoffroy. , ~ 
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y en a dix-huit ou dix-neuf paires de constans; savoir : une 
aux nasaux, deux à la mâchoire supérieure, sept à l’appareil 
palato-temporal , quatre à l’appareil operculaire , et quatre 
ou même cinq à la mâchoire inférieure; à quoi il faut ajou- 
ter les sous-orbitaires et les surtemporaux , qui, dans la 
perche, forment encore huit paires : en y joignant les os du 
crâne, on trouve, pour la tête proprement dite, un total de 
soixante os ou à peu près; mais les subdivisions auxquelles 
l’os maxillaire supérieur est sujet , augmentent quelquefois 
sensiblement ce nombre. 

De rOs hyoïde et des Rayons branchiostèges. * 

Les trois pièces operculaires ne ferment pas à elles seides 
la grande fente qui est de chaque côté entre la tête et l’épaule 
du poisson , et dans laquelle sont les branchies ; la clôture 
en est complétée par la membrane, dite branchiostège , qui 
adhère à l’os hyoïde. Cet os ( pl. 111 , fig. VI et VII ) , placé 
comme dans les autres classes de vertébrés , mais toujours 
suspendu au temporal, se compose de deux branches y cha- 
cune de cinq pièces ; savoir : Y osselet styloïde ( n.° 29 ) , 
qui le suspend au temporal % deux grandes pièces latérales 
(n.“ 37 et 58), placées l’une derrière l’autre, et formant le 
corps principal de la branche (c’est la postérieure des deux 
[n.° 58] 3 qui s’attache à l’interopcrcule) ; enlin'deux petites 
(n.° ! 59 et 40), placées l’une au-dessus de l’autre à l’extrémité 


1. On a représenté l'os bjoïde vu par le cdté, pl. II , fig. VI , et pl. III, fig. I; 
et vu eu dcuus , avec les os des bruuchics, pl. III, fig. VI. 

2. Le s tyUhyal de M. Geolïrojr. 

3. M. Geoffroy, qui croit ces deux pièces principales dérivées du sternum , nomme 
l'antérieure hyo-sltrnaU , et la postérieure hypo-slcrnaU. 
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antérieure de la branche, et servant à la joindre avec sa 
correspondante 1 2 . En avant de cette jonction est l’oj lingual 
(n. c 41), comme dans les oiseaux et les reptiles, et en arrière, 
dans l’angle formé par la rencontre des deux brandies et sous 
les branchies, est une pièce impaire, le plus ordinairement 
verticale (n.°42), qui représente la queue de l’os hyoïde, 
si connue dans les oiseaux et les lézards*. C’est cette pièce 
qui, en se joignant à la symphyse des huméraux, forme 
V isthme qui sépare en dessous les «leux ouvertures des ouïes. 
Au total , l’os hyoïde des poissons se compose donc de 
douze os. 

Les rayons (n.°45) qui soutiennent la membrane bran- 
chiostège adhèrent par articidation mobile, souvent même 
par de simples ligamens. au bord inférieur des deux princi- 
pales pièces de chaque branche 3 : les antérieurs sont géné- 
ralement articulés au bord ; les postérieurs ne sont guère 
qu’attachés à la face externe près du bord. Leur nombre et 
leurs formes varient beaucoup : dans la carpe il n’y en a que 
trois, et dans l’élops il y en a plus de trente; le nombre le 
plus commun, du moins dans les acanthoptéiygiens, est de 
sept, comme dans la perche. 

Cet os hyoïde peut s’élever et s’abaisser, et entraîne avec 
lui les branchies, et même la mâchoire inférieure. Il peut 
aussi , quand il est entraîné par l’écartement de la lame 

1. La supérieure de ces deux petites pièces est nommée par M. Geoffroy apo-hyal t 
et rinférieure céraio-hyal ; parce qu’il les regarde comme répondant aux deux pre- 
mières pièces de la corne antérieure de l’os hyoïde des mammifères. 

2. Cest celte pièce impaire et verticale que M. Geoffroy regarde comme l’analogue 
de l’apophyse impaire antérieure du sternum des oiseaux , et nomme à cause de ccia 
épistemal ; mais l’epistcmal des oiseaux est toujours derrière la fourchette qui est leur 
olavicule. 

3. Ce sont les côtes sternales de M. Geoffroy. 
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palato-temporale , rendre plus ouvert l’angle de ses bran- 
ches, et élargir ainsi, de concert avec l’opercule, l’ouverture 
des ouïes. Les rayons qui s’y attachent ont aussi leurs mou- 
veniens particuliers d’écartement et de rapprochement, et 
étendent ou plissent la membrane qu’ils soutiennent. 

Des Os qui portent les Branchies . 1 2 

Les poissons ne respirent qu’en faisant sortir par les côtés 
de leur cou l’eau qu’ils ont fait entrer dans leur bouche; elle 
passe ainsi entre les branchies, qui sont des espèces de pei- 
gnes, ordinairement au nombre de quatre de chaque côté, 
formés d’une grande quantité de lames membraneuses ou 
cartilagineuses, minces, étroites et fourchues, placées à la 
file les unes des autres. Ces quatre paires de branchies sont 
portées par quatre paires d’arceaux adhérens par leurs extré- 
mités inférieures aux deux côtés d’une chaîne intermédiaire 
d’osselets, qui elle-même est attachée en avant dans l’angle 
de l’os hyoïde, entre les quatre pièces antérieures, et au- 
dessus de sa queue. Ces mêmes arceaux montent en se re- 
courbant, et attachent leur autre extrémité sous le crâne, 
mais seulement par de la cellulosité ou des ligamens. 

La chaîne intermédiaire des osselets fait en quelque sorte 
suite à l’os lingual. 11 y en a ordinairement trois* : le premier 
(n.° 55) 3 s’attache dans le fond de l’angle formé par les bran- 


1. Les os de* brandi ici et le* phanrngicns *ont représentes en dessus, arec l*o» 
hyoïde, et dans leur position naturelle, pl. III , fig. VI; et ceux d'un côté, arec les 
deux partie* de leurs arceaux étendus, pl. III, fig. VIT. 

2. M. Geoffroy les considère comme de* articulations du corps de l'hyoïde. 

8. C’est le baii-hyal de M. Geoffroy. 
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ches de l’os hyoïde; le second (n.° 54) 1 2 est à l’arrière du 
précédent, et donne attache à la première paire d’arceaux; 
le troisième (n.°55)*, qui est le dernier, donne attache à 
la seconde paire : la troisième paire d’arceaux adhère à son 
extrémité, et la quatrième s’attache dans l’angle de la troi- 
sième; les pharyngiens inférieurs enfin (n.” 56) s’attachent » 
dans l’angle de la quatrième. 

Les arceaux se composent chacun de deux parties mobiles 
l’une sur l’autre. L’inférieure est celle qui s’attache à la chaîne 
intermédiaire d’osselets, et dans les trois premières paires elle 
est formée de deux pièces, une interne 3 , plus courte (n.° 57 ), 
et une externe 4 , plus longue ( n.° 58); dans la dernière paire 
il n’y a qu’une pièce (n.° 60). La partie supérieure (n.°6l) 5 , 
beaucoup plus courte que l’autre, est simple dans tous les 
arceaux, excepté à la première paire, qui, n’ayant point de 
pharyngien supérieur à porter, est d’ordinaire suspendue au 
crâne par unpetit stylet (n.° 5îl), que l’on peut, si l’on veut, 
considérer comme le pharyngien de cette paire. 

Les deux parties de l’arceau sont unies ensemble par du 
cartilage qui leur laisse de la mobilité, et forment un angle 
qui peut s’ouvrir et se fermer plus ou moins. Les arceaux 
s’attachent à la chaîne intermédiaire par des cartilages flexi- 
bles, en sorte que tout cet appareil peut se mouvoir, soit en 
ouvrant ou fermant l’angle que font ensemble les deux par- 
ties de l’arceau, ce qui abaisse ou élève le fond de la bouche, 
et élargit ou rétrécit dans le sens vertical l’espace situé entre 


1. Venlo-hyal de M. Geoffroy. 

2. L 'uro-hyal do M. Geoffroy. 

8. Les ihyriaux et les arithiaux dc|M. Geoffroy. 

4. Les pUuréaux inférieur s de M. Geoffroy. 

6. Les plturéaux supérieurs de AL Geoffroy. 
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les branchies ; soit en portant chaque arceau plus en avant 
ou plus en arrière, ce qui élargit ou rétrécit les intervalles 
qui sont entre les branchies et qui donnent passage à l’eau 
pour sa sortie. 

La face externe des arceaux est creusée d’un sillon, et loge 
les vaisseaux qui fournissent des rameaux aux lames carti- 
lagineuses que cette face porte et qui constituent la partie 
essentielle de l’organe respiratoire. 

Leur face interne est garnie de petites plaques, ou de petits 
cônes, ou de petites lames osseuses, ordinairement armées 
de dents très-différemment disposées selon les espèces, mais 
dont l’usage le plus général est d’arrêter les corps que le 
poisson avale , de les empêcher de sortir avec l’eau de la 
respiration , et de s’embarrasser dans les intervalles des 
lames branchiales. O» petites pièces font dans leur genre 
le même service que l’épiglotte des mammifères ou que les 
dentelures des bords du larynx des oiseaux.* 

Dans 'notre perche, par exemple, les arceaux de la pre- 
mière paire en ont un rang extérieur (n.° 65) de grêles et 
pointues comme les dents d’un rateau , et un rang intérieur 
en forme de petites plaques ; les arceaux suivans ont deux 
rangs de ccs petites plaques toutes garnies de dents en ve- 
lours ras. 

Des Os pharyngiens. 

A Pentrée de l’œsophage, et immédiatement derrière l’ap- 
pareil branchial , sont les os pharyngiens , dont l’objet est 


1. Ces petites plaques ou pointes dentées qui arment les faces des arceaux, sont 
nommées trachéaux par M. Geoflroj , qui J voit Iss analogues des anneaux de U 
trachée. 
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d’exercer une seconde mastication , souvent beaucoup plus 
puissante que la première : à cet effet ils sont armés de 
dents très-variables, selon les espèces, pour le nombre et 
pour la forme. 

11 y en a ordinairement deux inférieurs et six supérieurs. 
Les inférieurs (n. u 56) ' sont attachés derrière les branchies 
dans l’angle que font ensemble les deux derniers arceaux; le 
plus souvent ce sont deux plaques triangulaires qui servent 
de plancher au pharynx : quelquefois, comme dans le» cy- 
prins , ils se recourbent pour entourer une partie de l’œso- 
phage ; d’autres fois , comme dans les labres et les scares , 
ils se soudent en une seule pièce, ou s’unissent du moins l’un 
à l’autre par une suture immobile. 

Les supérieurs (n.° 62) * consistent en trois pièces de cha- 
que côté qui s’attachent sous l’extrémité interne des branches 
supérieures des trois derniers arceaux. Les trois du meme 
côté s’unissent généralement en une plaque qui forme avec 
sa correspondante le plafond du pharynx. 

Les os pharyngiens supérieurs restent adhérens sous la 
base du crâne et ont peu de mouvement ; mais les inférieurs 
s’élèvent ou s’abaissent en môme temps que les branches 
inférieures des arceaux, et dilatent ou rétrécissent ainsi l’en- 
trée de l'oesophage, en même temps qu’ils compriment les 
alimens qui y pénètrent. 

Dans les cyprins, les pharyngiens supérieurs sont petits 
et sans dents; urite proéminence large et concave du basilaire, 
garnie d’une plaque de substance pierreuse , remplit une 


1. M. Geoffroy les nomme criUaux , le* considérant comme les analogues du 

cartilage crieoïde. " • 

2. Les pharj-ngiaux de M. Geoffroy. 
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partie de l’espace qu’ils occupent ordinairement. Quelque- 
fois, comme dans les scares, il n’y en a qu’une paire; mais 
on voit qu’en général l’appareil branchial et pharyngien 
contient trente-six pièces osseuses principales; et si l’on vou- 
lait compter les pièces qui arment intérieurement les ar- 
ceaux, le nombre eu irait à plus de cent. 

Des Vert 'ebres. 

Les vertèbres des poissons se font reconnaître par la fosse 
conique dont leur corps est creusé à chacune de ses faces. 
Les doubles cônes creux qui occupent toujours ainsi l’inter- 
valle entre deux vertèbres, sont remplis par une substance 
membraneuse et gélatineuse molle, qui passe d’un de ces 
vides à l’autre par un trou dont chacune des vertèbres es! 
presque toujours percée dans son centre, en sorte que ces 
portions molles forment un cordon ou chapelet gélatineux 
qui enfile toutes les vertèbres, et est alternativement mince 
et épais : et même il est bon de remarquer ici, que , dans 
quelques espèces de chondroptérygiens, comme la lamproie', 
et en partie dans l’esturgeon, la chimère, le polyodon, le 
trou de communication est si large, que les corps des ver- 
tèbres peuvent être considérés comme des anneaux, et que le 
cordon qui les enlile n’a point d’inégalités dans son diamètre 
et ressemble à une véritable corde, dont il porte aussi depuis 
long-temps le nom dans la lamproie. C’est ce qui a fait dire 
que la lamproie n’avait point de vertèbres; mais il est aisé 


1 . J’ai fait connaître la nature de la corde de la lamproie dans le tome I." dei 
Mémoires du Muséum, p. 12 8. 
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d’en voir les parties annulaires, et leurs corps même devien- 
nent sensibles, pour peu qu’on y fasse attention. 

Les vertèbres ont dans les poissons, comme dans les autres 
animaux 1 , à leur partie supérieure, pour le passage de la 
moelle épinière, une partie annulaire du sommet de laquelle 
s’élève le plus souvent une apophyse épineuse (c, c, c), et 
en avant et en arrière de sa base se voient de petites apo- 
physes qui répondent aux apophyses articulaires «les antres 
animaux vertébrés, mais qui, le plus souvent, se bornent à 
se toucher ou à empiéter légèrement l’une sur l’autre, sans 
s’unir par des articulations à facettes lisses et se prêtant au 
mouvement. Quelquefois même il y a de ces apophyses arti- 
culaires d’un côté de la vertèbre et pas de l’autre, en sorte 
qu’elles ne trouvent pas à «pioi s’articuler. La partie annu- 
laire «le la première vertèbre est fort souvent séparée de son 
corps pendant tonte la vie du poisson. Les autres, ou n’en 
sont point séparées, ou s’y soudent de très-bonne heure. 

Dans «|uelqucs poissons, comme les murènes, une partie 
des vertèbres antérieures a au-dessous du corps une petite 
crête ou apophyse verticale. Plusieurs ont aussi les corps 
d’une partie de leurs vertèbres soudés ensemble on en voit 
des exemples dans les cyprins, les silures et les titulaires, et 
de plus marqués encore dans un grand nombre de chondrop- 
térygiens. 

Les vertèbres placées au-«lessus de la cavité abdominale 
(n. os 67, 67) ont des apophyses transverses [a, a) plus ou 
moins marquées, qui demeurent quelquefois, dans les cyprins 
par exemple, loug-temps distinguées par des sutures et faciles 


1 . On a représente differentes vertèbres par plusieurs faces, pl. UI , fig. X, 

de O7 à 69. 
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à séparer du corps de In vertèbre. Dans certains poissons, 
entre autres dans- le merlus, ces apophyses transverses sont 
très-grandes, et donnent attache à la vessie natatoire. Tantôt 
les côtes se suspendent à ces apophyses , tantôt elles s’atta- 
chent derrière elles au corps môme de la vertèbre. Il y a à 
cet égard beaucoup de variétés. 

Dans les vertèbres de l'arrière de l’abdomen (il." 5 68, 68), 
les apophyses transverses s’alongent d’ordinaire et se dirigent 
vers le bas; souvent les dernières finissent par s’unir l’une à 
l’autre par une traverse, et forment ainsi un anneau : il y a 
de ces anneaux inférieurs tout du long du dessous des ver- 
tèbres de la queue (n. ÜS 69, 69), où ils forment un canal qui 
loge les troncs des vaisseaux comme le canal supérieur loge 
le cordon médullaire, ce qui n’empêche pas que, dans plu- 
sieurs poissons , il n’y ait encore d’autres apophyses trans- 
verses aux côtés de la queue. 

11 naît de ces anneaux inférieurs de la queue des apophyses 
épineuses (b, b ) ; mais qui sont dirigées vers le bas, comme 
celles de la partie annulaire supérieure le sont vers le haut, 
en sorte que la vertèbre semble à peu près pareille dans les 
deux directions. 

Les anneaux inférieurs ont souvent, comme les supérieurs, 
des espèces d’apophyses articulaires qui, même, sont quel- 
quefois grandes et hrancluies , et forment ainsi , autour du 
canal vasculaire, une espèce de réseau. On observe surtout 
cette particularité dans certaines espèces du genre des thons. 

Les vertèbres qui approchent du bout de la queue rac- 
courcissent graduellement leurs apophyses ; leur canal se 
rétrécit ou s’obstrue : les dernières unissent leurs apophyses 
ensemble et avec les derniers osselets interépiqeux, et for- 
ment ainsi, avec l’extrcmité de la dernière de toutes, une 
i. 34 
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plaque triangulaire et verticale (n.° 70), au boni postérieur 
de laquelle s’articulent les rayons de la nageoire caudale 
(n.° 71 ). Toutefois les poissons à queue alongée et pointue 
n’ont pas toujours cette disposition ; elle manque nommé- 
ment dans l’anguille : dans d’autres poissons , tels que le 
brochet, elle laisse encore bien voir sa composition. 

Le nombre des vertèbres, leur longueur, Leur largeur et 
leur hauteur relatives , les sillons ou les fossettes dont leur 
corps est marqué , la bailleur et la direction de leurs apo- 
physes , varient à l’intini , et souvent même elles offrent 
d’une partie à l’autre de l’épine des différences très-remar- 
quables ; mais on ne peut entrer dans ce détail que lorsqu’il 
s’agira de décrire les espèces : c’est alors surtout que nous 
ferons connaître les structures très-singulières de la partie 
antérieure de l’épine dans les opbidies, les loches, les cy- 
prins, les silures, les nœuds de certains ehétodons, etc. On 
doit i^re seulement ici que le nombre des vertèbres n’est pas 
toujours proportionné à la longueur du poisson. 

Des Cotes . 1 2 

Les côtes (u. 72, 72) n’ont généralement qu’une tête; 
elles n’adhèrent chacune qu’à une seule vertèbre, comme 
dans les lézards , et manquent de la partie sternale , si ce 
n’est que l’on veuille nommer ainsi , dans les poissons qui 
ont une espèce de sternum , les pièces écailleuses qui le for- 
ment ou des arêtes qui vont s’y joindre.' 


1. On voit une côte séparée, pl. ni, flg. X, 72 cl 

2. Il faut se rappeler que MM. Autcurielh cl Gcoflfrojr ont cru retrouver les côtes 
sternales dans fcs rajons de la membrane branchiostége ; mais ce n’est qu'une 
hjpotUèse sujelle à contesta lion. 
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Souvent les côtes, ou plusieurs d’entre elles, portent en 
appendice un ou deux stylets (n.‘“ 75, 75) adhérens à quel- 
que point de leur longueur, qui se dirigent en dehors et 
pénètrent dans les chairs. Il y a quelquefois aussi de ces 
stylets qui partent du corps de la vertèbre au-dessus de la 
côte pour pénétrer dans les chairs. C’est ainsi que les arêtes 
des poissons se multiplient; on en voit un exemple notable 
dans la famille des harengs, dont presque toute la chair est 
traversée d’arêtes fines comme des cheveux. Les côtes elles- 
mêmes varient beaucoup; tantôt grêles et rondes, mais plus 
ou moins robustes, tantôt comprimées ou en forme de faux, 
tantôt très-courtes , etc. 

Dans certains poissons, tels que les cyprins, les harengs, 
les côtes adhèrent à la vertèbre par le moyen d’un petit os 
intermédiaire qui s’insère dans une cavité latérale du corps 
de la vertèbre, et qui en est une apophyse transverse, mais 
susceptible d’être détachée du corps. 

Comme les côtes n’ont point à agir dans la respiration des 
poissons, leur mobilité, en général, n’est pas grande; il y a 
des espèces oii elles enceignent tout l’abdomen , et se fixent 
sers le bas de manière à être presque immobiles. Quelques 
poissons n’en ont que de petits rudiinens, d’autres en man- 
quent même tout-à-fait; mais ceux-ci ne sont pas en si grand 
nombre qu’on l’a cru. 

Des Nageoires verticales. 

Soutenues par des rayons comme celles des quatre mem- 
bres, les nageoires verticales des poissons ne peuvent cepen- 
dant être comparées, parmi les autres vertébrés, qu’aux crêtes 
qui relèvent le dos de certains lézards ; encore ces crêtes ne 


LIVRE DEUXIÈME. 


268 

sont-elles que des lambeaux écailleux et cutanés, tandis que 
les rayons des nageoires appartiennent vraiment au sque- 
lette. 

Chaque rayon est composé d’une partie interne, nommée 
os interépineux (n.° 5 74, 74)', qui pénètre dans les chairs 
entre les grands muscles latéraux , et sert en quelque sorte 
de racine", et d’une partie extérieure (n. os 75, 75), qui est le 
rayon proprement dit. 

11 y a assez souvent des os interépineux (n.° 76) qui ne 
portent pas de rayons, et l’ou en voit aussi quelquefois qui 
çn .portent plus d’un. La forme de ces os est à peu près celle 
d’un poignard à quatre tranchans , dont la pointe s’enfonce 
entre les muscles, et dont le manche ou la tète est à fleur 
de peau pour porter le rayon extérieur, La jfartie qui porte 
le rayon, a une suture transverse qui en détache une sorte 
d’épiphyse {a, a), laquelle, dans plusieurs espèces, produit 
une petite pointe qui donne encore dans l’articulation du 
rayon suivant 

Les interépineux sont ordinairement placés de manière 
que leurs pointes pénètrent entre les apophyses épineuses 
des vertèbres, et chacune île ces pointes s’attache par une 
membrane ligamenteuse devant l’extrémité d’une de ces 
apophyses ; mais il y a des poissons , comme les pleuro- 
nectes et, pour la nageoire anale, les silures, etc., où l’on 
voit deux osselets pour une apophyse vertébrale, et d’autres 
où ces rapports ne sont pas meme réguliers. 


1. M. Meckel les nomme apophyses épineuses accessoires. On a représente ces os 
par leurs differentes faces , et avec les rajons qu’ils portent , pl. IH , fig. X , de 
7* » 79- 

2. Je ne sais pourquoi l’on a dit que les interépineux manquent au bichir : il en 
a, comme les autres poissons osseux, autant que de rajons ou de fausses nageoires. 
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On doit remarquer aussi que, dans plusieurs genres, tels 
que les anguilles, les ophicéphales et les gymnotes, les inter- 
épineux inférieurs sont séparés des vertèbres par la cavité 
de l’abdomen, qui se prolonge au-dessus de la nageoire 
anale; que , dans d’autres, les pleûronectes, il y en a jusque 
sur la tôle. Ces circonstances, jointes à ce que, dans les par- 
ties du dos ou de la queue qui ne portent point de nageoires 
verticales, il n’y a communément aucuns osselets interépi- 
neux, quoiqu’il y ait des vertèbres, empêchent que l’on ne 
puisse considérer ces os comme faisant partie des vertèbres, 
ou comme en étant démembrés. 1 

Les rayons des nageoires verticales (n. os 75, 75) s’articulent 
par un ginglyme lâche chacun sur son osselet interépineux. 
A cet effet, leur base se sépare généralement en deux petites 
branches, terminées chacune par un tubercule articulaire, 
qui entre dans l’enfoncement latéral de la tête de l’osselet 
interépineux : entre ces deux tubercules est un petit osselet 
globuleux, sur lequel le rayon se meut en deux sens; mais 


1. M. GcofTrov (Mémoires du Muséum, t. IX, p. 97) a imaginé d’établir que 
l'apophyse épineuse supérieure des mammifères, qu’il nomme épiai, et qu'il sup- 
pose divisée latéralement en deux parties, produit dans les poissons l’osselet inter- 
épineux et le rayon , parce que ses deux parties montent l’une sur l’autre : il fait 
un raisonnement semblable pour les rayons inférieurs, qu’il dérive de la proémi- 
nence épineuse, de l'osselet en chevron du dessous de la queue des mammifères, 
osselet qu'il nomme cataal. Mais, indépendamment des autres singularités de cette 
façon de voir, la plie, qu'il a prise pour exemple, était précisément le poisson qui 
aurait dû le désabuser ; car elle a pour chaque vertèbre deux osselets interépineux 
et deux rayons, et même la première vertèbre de la queue , à l’aide de l'os postab- 
dominal attaché au-devant de son apophyse inferieure, porte huit osselets et onze 
rayons de la nageoire de l’anus : on peut le voir dans Duhamel , part. II, scct. 9, 
pl. îa. Un autre argument non moins fort contre ce sjstcmc, c'est que tout rayon 
épineux ou articulé est lui-même divisible eu deux moitiés, une de chaque côté; 
tandis que tout interépineux l’est lui-même en deux pièces, une supérieure et une 
inférieure. 
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c’est dans le plan vertical que leur mouvement est le plus 
prononcé : ils peuvent se redresser ou se coucher en arrière, 
élever ainsi la nageoire ou en réduire beaucoup la hauteur. 
Quelquefois ces deux branches se rejoignent en dessous, et 
forment ainsi un anneau transverse qui s’enlace avec un 
anneau longitudinal de l’interépincux, comme on le voit au 
n.“ 70 et au n.° 77. 

Une partie de ces rayons verticaux sont des os pointus, 
et on les nomme aiguillons ou rayons épineuse : les autres 
ont seulement la hase osseuse et solide; mais le reste de leur 
longueur est formé d’une multitude de petites articulations, 
et le plus souvent ramifié en un certain nombre de branches, 
qui elles-mêmes se subdivisent en rameaux : on les nomme 
rayons articulés, rayons mous, ou rayons branchus. 

Très-souvent, et peut-être toujours, ces rayons, même 
ceux que nous venons d’appeler simples, sc partagent longi- 
tudinalement par une suture en deux moitiés, une à droite 
et l’autre à gauche. 

Les rayons de la nageoire de la queue (n.° 71) sont tou- 
jours mous et articulés ; mais à sa racine en dessus et en 
dessous elle en a de petits (n.“ 78, 78), qui diminuent insen- 
siblement en avant, et ou il ne reste que la partie solide de 
la base. 

On peut remarquer ici que la nageoire de la queue a pres- 
que généralement un rayon de moins à sa moitié inférieure 
qu’à la supérieure; cependant cette règle soutire des excep- 
tions. 

Dans un grand nombre de poissons la vertèbre à laquelle 
se termine l’abdomen et où commence la queue, et même 
celle qui la suit (n. ’ 85, 85), ont de grandes apophyses 
épineuses inférieures, auxquelles vient se joindre un os plus 
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ou moins voluifiincux (n.° 79), qui descend jusque derrière 
l’anus, et limite ainsi en arrière la cavité abdominale. 

Dans la perche cet os est encore un interépineux simple, 
comme le montrent nos figures (n.° 79); mais dans d’antres 
espèces il parait résulter d’un très-grand développement du 
premier interépineux de la nageoire anale, ou de la soudure 
de quelques-uns des premiers de ces os : il n’en est pas moins 
vrai qu’il remplit une partie des fonctions du bassin. 

Les premiers interépineux, tant supérieurs qu’inférieurs, 
sont dans certains ehétodons renflés en grosses massues. 

Nous n’avons pas besoin de rappela - ici toutes les variétés 
de nombre, de position, de longueur, de grosseur, dont les 
rayons sont susceptibles : on voit ces circonstances dès l’ex- 
térieur, et elles servent même à caractériser les espèces. Nous 
ferons seulement remarquer certains rayons qui se portent 
jusque sur la tète, au moyen d’un interépineux couché sur le 
crâne, et qui dans" cette position représentent des espèces de 
panaches : on en voit de tels dans la baudroie, dans certains 
blennies , etc. Nous rappellerons aussi que dans quelques 
genres, principalement de la famille des scombrcs, les rayons 
épineux de la partie antérieure de la dorsale, et plus souvent 
encore une partie des rayons mous de la dorsale et de l’anale, 
ne se joignent point aux autres par des membranes complètes, 
et forment alors ce qu’on nomme pour les premiers des épines 
libres, pour les autres des fausses nageoires. 

Le sternum n’existe pas, à beaucoup près, dans tous les 
poissons. 11 consiste en une série d’os impairs, diversement 
configurés selon les genres, auxquels les côtes viennent se 
fixer. On le voit principalement dans les clupées, les vomers. 
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♦ 

Des Os de 7 /.pende et du Bras . 1 

Dans les poissons osseux, immédiatement derrière l’orifice 
des ouïes se trouve de chaque côte une suite d’os qui limite 
cet orifice en arrière, et y forme une espèce de chambranle, 
sur lequel vient battre l’opercule quand il se ferme. 

Ces deux suites, tenant d’ordinaire chacune dans le haut 
à la tète, et s’unissant ensemble dans le bas, forment une 
ceinture osseuse qui entoure toute celte partie du corps. Leur 
symphyse inférieure s’unit par des ligaincns à la queue de 
l’os hyoïde (n.° 42), et forme avec elle cette espèce d’isthme 
qui sépare les orifices extérieurs des ouïes l’un de l’autre dans 
le bas, comme le crâne les sépare dans le haut. 

Ln petit nombre de poissons osseux seulement, tels que 
les anguilles, ont cette ceinture libre d’adhérence à sa partie 
supérieure, et réduite à un petit nombre d’os. 

Elle se compose, lorsqu’elle est complète, de trois os de 
chaque côté, qui représentent l’épaule et le bras, auxquels 
il adhère en arrière un groupe de deux ou de trois autres , 
qui tiennent lieu d’avant-bras et qui portent la nageoire 
pectorale, laquelle représente la main; enfin, il s’y suspend 
presque toujours un stylet composé d’un ou de deux os, où 
je crois voir l’analogue de l’os coracoïdien. 


1. Indépendamment de ce qui rst dit surcc sujet dans les ouvrages généraux, il 
j a un Mémoire spécial sur l'épaule des poissons, par M. Geoffroy Saint-Hilaire , 
Annales du Muséum, t. IX, p. 35?, qui est l'origine des recherches de ce savant 
naturaliste sur l’ostéologic de cette classe. 11 en a reproduit la plus grande partie 
dans sa Philosophie anatomique, t. I, p. 407 et suivantes. 

Nous avons fait représenter les os de lcpaule dans leur connexion avec le crâne, 
et par leur Face externe, pl. III, fig. 1; détachés du crâne, mais encore réunis et vus 
à leur face interne, ib, , fig. IV $ et séparés les uns des autres, ib. , fig. III. 
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Le plus élevé des trois premiers os (n.° 40) est ordinaire- 
ment fourchu , et s’attache par ses deux apophyses aux. deux 
crêtes latérales du crâne (l’intermédiaire, formée par l’occi- 
pital externe, n.°9, et l’externe, formée par le mastoïdien, 
n.° 12). Souvent une troisième apophyse pénètre plus inté- 
rieurement dans l’intervalle de ces deux crêtes. Cet os se mon- 
tre à l’extérieur, au haut de l’ouverture des puïes, comme 
une écaille plus grande que les autres, et quelquefois son 
bord est dentelé : il manque dans quelques genres, tels que 
les anguilles, les baudroies; dans d’autres, comme les dacty- 
loptères et certains silures, il s’uuit au crâne par une suture 
immobile. 

Le deuxième de ces os (n.°47) continue le bord de l’ouver- 
ture des ouïes : il manque dans les silures ou s’y soude en une 
seule pièce avec le précédent. 

Le troisième (n.° 48), qui est toujours de beaucoup le plus 
grand, complète la ceinture, en venant, comme nous l’avons 
dit, s’unir à son semblable sous la gorge. Il donne souvent à 
l’extérieur, au-dessus de la base de la nageoire pectorale, une 
épine ou un angle dentelé, et il a généralement deux lames, 
une externe et une interne, entre lesquelles est un sillon, où 
aboutit le faisceau inférieur du grand muscle latéral du corps, 
et qui est en outre occupé par les muscles de la nageoire pec- 
torale. 

Dans les anguilles ce troisième os prend une forme de 
simple cylindre comprimé et arqué. Il subsiste encore dans 
quelques poissons qui n’ont plus de pectorales, tels que les 
synbranches, où il est même assez fort, et qui ont aussi un 
vestige du deuxième; mais dans la murène ( murœna hele- 
na, L.) ce troisième os n’est plus qu’un long filet cartilagi- 
neux, que l’on découvre avec assez de peine dans les chairs, 
i. 33 
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Presque toujours son union avec celui de l’autre côté se 
fait par des cartilages ou des ligamens; mais quelquefois 
aussi, comme dans les silures , les platycéphales, etc., elle 
a lieu par une large suture dentée. 

C’est à la lame interne de ce troisième os qu’adhèrent un 
quatrième (n.° 51) et un cinquième (n.“ 52), placés l’un au- 
dessus de l’autre, percés chacun d’un trou, ou échancrés du 
côté par lequel ils tiennent à l’os précédent. Cette échancrure 
donne même le plus souvent à l’inférieur des deux la forme 
d’une équerre. Leur côté libre porte la nageoire pectorale, 
mais par le moyen d’une rangée intermédiaire de quatre ou 
cinq osselets (n." 53), placés entre ces deux os et les rayons 
de la nageoire (le premier rayon excepté, qui tient immé- 
diatement à l’os supérieur, n.° 52 ). 

Ces osselets rappellent tout-à-fait l’idée des os du carpe. Si 
cette comparaison est juste, les deux pièces (n. 0! 51 et 52), 
auxquelles adhèrent les osselets, représenteront, comme nous 
l’avons insinué, le cubitus (n.° 51 ) et le radius (n. tt 52). 

Le troisième os de la ceinture, le grand os inférieur qui 
porte ces deux-là , répondra donc nécessairement à l’humé- 
rus , et le premier et le second (n. os 46 et 47) représenteront 
l’omoplate. En effet, l’omoplate de plusieurs reptiles, surtout 
celle des grenouilles , est manifestement composée de deux 
pièces osseuses , et même la supérieure y est souvent four- 
chue , comme elle l’est presque toujours dans les poissons. 

Nous appellerons donc désormais les deux pièces supé- 
rieures de la ceinture surscapulaire 1 et scapulaire */ la trôi- 


1. M. Bakker nomme l'os supérieur orne plate ; c’est Vomolite de M. Geoffroy. Je 
l'avais appelé long-temps pédicule de T épaule. 

Ce second «t {'omoplate da M. Geoffroy, Vacromim de M. Bakker. 
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sième sera notre huméral', et les deux sur lesquelles porte la 
nageoire, seront notre cubital et notre radial . s 

Dans certains genres, notamment dans les saumons, dans 
les cyprins, ces deux derniers os en ont sur leur suture du 
côté interne un troisième, qui, par son autre extrémité, va 
s’appuyer contre le bord antérieur de l’humérus , et leur 
sert ainsi d’arc-boutant. 

Dans les silures ces trois os se soudent promptement en- 
semble, et même avec l’humérus, probablement à cause de 
l’effort qu’ils ont à faire pour soutenir le gros rayon épineux 
de la pectorale. 

Dans les anguilles, où il n’y en a que deux, iis sont comme 
suspendus sur la jonction du scapulaire et de l’huméral. 

On n’en voit plus dans les espèces où il n’y a point de 
pectorale. 

11 reste une espece de stylet, composé presque toujours 
de deux pièces (n. 01 2 49 et 50), dont la supérieure (n.° 49), 
plus ou moins aplatie, est suspendue à l’os (n.° 48) que je 
viens de comparer à l’humérus, et adhère à sa face interne 
et à son bord postérieur et supérieur. 3 

1. Guuan nomme cel os cIqmUuUi et en effet il en remplit jusqu’à un certain point 
les fonctions. M. Geoffroy a ainsi adopté à la fin cette dénomination. M. Bakkcr le 
regarde comme composé de la clavicule et de l’humérus, et l’appelle caenosteon. 
M. Meckel l’appelle simplement clnaiçuU , comme M. Geoffroy. 

2. M. Bakier a déjà nommé ces os ainsi ; mais M. Geoffroy prend notre cubital 
pour V humérus , et ne parle point du radial, au moins d'une manière distincte : il 
prend , dans la baudroie et le polyptère , des os du carpe pour ceux de l'avant-bras. 

3. Je crois avoir parlé le premier de ce stylet dans mes Leçons d'anatomie com- 
parée , p. 353. M. Geoffroy, Annales du Muséum, t. IX, p. 364, l'avait comparé à 
une moitié de la fourchette des oiseaux, qui, ainsi que je l’ai prouvé, est leur vraie 
clavicule; et cette opinion a été adoptée par la plupart des anatomistes : cependant 
il est clair qu’elle est incompatible aTec la position de cette pièce en arrière; Aussi 
M. Geoffroy s’est-il réforme lui-méine, et la nomme-t-il, dans «a Philosophie ana- 
tomique, Vos coracoidicn ; mais il n’a pas fait observer qu’elle se compose presque 
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Ce stylet descend le long du côté du corps derrière la 
nageoire pectorale, et se prolonge plus ou. moins avant dans 
les chairs. On a cru y voir l’analogue de la clavicule; mais 
il se dirige en arrière : c’est plutôt le coracoïdien qu’il repré- 
sente, lequel se perd dans les chairs, faute de trouver, comme 
dans les oiseaux et les reptiles, un large sternum pour s’y 
appuyer. 11 lui arrive aussi quelquefois de se joindre à celui 
de l’autre côté, et môme dans les sidjans 1 et les seserins il est 
très-fort et sc porte jusqu’au commencement de la nageoire 
de l'anus. 

Lne disposition non moins curieuse est celle des batra- 
chus, où la pièce supérieure dépasse l’humérus en dessus, et 
va se fixer dans le haut à l’apophyse épineuse de la première 
vertèbre. 

Dans les cyprins, au contraire, le stylet est réduit à un 
os grêle d’une seule pièce, et il manque tout-à-fait dans les 
anguilles, les anarhiques et les silures.* 

Des Os du Carpe. 

Au boni externe de ces quatrième et cinquième os que 
j’appelle radial et cubital (n."' 51 et 52), adhèrent les petits 


toujours île lieux pièces. M. Bakker, qui du reste nomme cet os comme nous, n’a 
pas fait non plus cette remarque. M.Van-dcr-llœven, sur les os de l’épaule, se borne 
à extraire M. Geoffroy. 

1. C’est une obserration intéressante due à M. Geoffroy. * 

2. M. Geoffroy a cru retrouver le stylet dans le premier rayon de la pectorale des 
silures, celui qui est épineux, cl qui s'unit au radius par une articulation si remar- 
quable, que nous décrirons ailleurs; mais il est aisé de prouver, comme nous le 
ferons en traitant de ce genre, que ce n'est qu'uu rayon, et même un rayon articulé, 
qui ne parait épineux que parce que scs articulations se sont soudées ensemble. 
L’osselet qu’il juge analogue au stylet dans le silure électrique, u’est que le troisième 
os de l’avant-bras dont nous avons parlé page 3y3. 
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os plats que l’on a compares au carpe (n.° 64) : ils ne for- 
ment d’ordinaire qu’une rangée, et n’y sont qu’au nombre 
de quatre ou cinq 1 2 ; mais quelquefois ils se rétrécissent telle- 
ment dans leur milieu, qu’ils semblent former deux rangées. 
Leur fonction est de porter les rayons de la pectorale (n.°65), 
quelque nombreux qu’ils soient, excepté cependant le premier 
(n.° 66) , qui s’articule immédiatement sur l’os supérieur du 
bras, c’est-à-dire sur le radial (n.° 52). 

Ce sont les os du carpe, et non pas ceux du bras ou de 
l’avant-bras, qui s’alongent et forment à l’extérieur des es- 
pèces de bras : dans les baudroies, où il n’y en a que deux ; 
dans les batrachus, où il y en a cinq; dans les polyptères, où 
il n’y en a que trois*. Alors le cubitus et le radius sont d’or- 
dinaire fort réduits. 

Des Os de T extrémité postérieure. 

L’os innommé, la cuisse, la jambe et le tarse, de chaque 
côté , ne sont représentés que par un seul os ( n.° 80 ) , en 

1. M. V an-der-Hœven , p. G7, d'après M. Geoffroy , Annales du Mus., t. IX, 

p. 565 — 368 , dit que les os du carpe mauquent dans certains poissons , ou y 
sont confondus avec ceux des rayons. Je 11c trouve pas que cela arrive dans aucun 
poisson osseux. • 

2. M. Geoffroy [loc. ci/.) a cru que les deux os longs qui portent la pectorale de 
la baudroie, sont les os qu'il nomme radius et cubitus dans les autres poissons; 
mais il n’en est poiut ainsi : les deux os que nous regardons comme os de l'avant- 
bras, existent à leur place dans ce genre comme dans les autres; et les deux grands 
os qui forment le pédicule de la nageoire,- sont de ceux que nous rapportons au 
carpe. M. Bakkcr adopte l'idée de M. Geoffroy; il a bien aperçu la difficulté, mais 
sans la résoudre. M. Mcckcl détermine ces os absolument comme nous. Dans fe 
bichir ou polyptérc, il j en a trois qui s’alougcnt pour porter la pectorale; et lea 
pièces de la base des rayons y forment un second rang à celte espèce de carpe. 
M. Geoffroy a prb les deux extrêmes de ces trois os du carpe pour le radius et le 
cubitus. Les mêmes os s’alongent aussi dans les platycéphales, les périophlalmcs, 
et d'autres genres, où il est impossible de ne pas voir les os du bras au-devant d’eux. 
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général (le forme triangulaire, mais pins ou moins compli- 
qué d’apophyses et de lames saillantes'. La pointe du triangle 
est en avant; et dans les poissons jugulaires et thoraciques de 
Linnæus,c’est-à-dirc dans mes subbracliiens, cette pointe, ou 
les apophyses qui la remplacent, s’attachent à la symphyse 
des os que nous avons nommés humérus. Dans les vrais ab- 
dominaux, elle demeure libre dans les chairs. 

Le côté postérieur, ordinairement le plus étroit, donne 
attache aux rayons de la nageoire ventrale, au côté interne 
desquels il donne souvent encore quelque apophyse en ar- 
rière (b, b). Presque toujours le côté interne s’unit à celui de 
l’os correspondant par une suture (a, a). Il arrive quelque- 
fois que ces deux os demeurent séparés l’un de l’autre, soit en 
avant, comme dans les baudroies, soit en arrière, comine 
dans les batrachus. Chacun sait que nombre de poissons, les 
anguilles, les gymnotes, les xiphias, etc., sont entièrement 
privés de nageoires ventrales; que d’autres, comme les lepi- 
dopus, n’en ont que des vestiges incomplets. Dans le premier 
cas, il n’y a point du tout d’os du bassin. 

Des Rayons des extrémités. 

Les rayons des extrémités, sans être aussi symétriques que 
ceux des nageoires verticales, se divisent de même longitudi- 
nalement chacun en deux moitiés. Excepté le rayon externe 
de la ventrale dans les acauthoptérygiens, ils sont presque 
toujours tous articulés; mais leur base est plus compacte que 
le reste de leur longueur, et les articulations ne s’y voient 


1. M. Bakkcr nomme cel os taxa. Il est représente, pl. 111, fig. VIII, parla face 
rapeucure, et fig. IX, par riurérieure. 
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point ou presque point. Cette base s’élargit de manière à 
prendre une attache solide à l’os radial , à ceux du carpe et 
à ceux du bassin. Le premier rayon de la pectorale est rare- 
ment bran chu, et même ses articles se soudent quelquefois 
de manière à simuler un rayon épineux; c’est ce qui arrive 
entre autres dans les silures. La même chose arrive aussi 
quelquefois à l’un des premiers rayons de la dorsale, dans 
les cyprins, les silures, etc.; en sorte que ce ne sont pas 
vraiment des rayons épineux, malgré cette apparence, et 
que ces poissons appartiennent à tous égards aux malacop- 
térygiens. 

Les premiers articles des rayons pectoraux ou ventraux 
s’aiongent quelquefois, comme dans le bichir, de manière à 
représenter une deuxième rangée d’os du carpe et une rangée 
d’os du tarse. 

11 n’est pas nécessaire que nous nous occupions ici des 
variétés de nombre et de proportion de ces rayons, qui sont 
assez connues par les simples descriptions extérieures. 

Voilà l’exposé des élémens dont se compose le squelette 
des poissons ordinaires ou osseux, et sous cette dénomination 
nous comprenons même, comme nous l’avons déjà dit, beau- 
coup de poissons appelés cartilagineux par nos prédécesseurs, 
parce que leurs os sont moins complètement ossifiés, tels que 
les baudroies, les tétrodons, les baiistes, etc. Si l’on excepte 
les vertèbres et les rayons des nageoires, il y a peu de variété 
dans le nombre et les connexions de ces élémens, et c’est seu- 
lement des différences de leurs formes et de leurs proportions 
que résultent ces innombrables différences de la forme géné- 
rale des poissons. Ces corps alongés comme des vers ; ces au- 
tres, globuleux ou prismatiques, ou aplatis horizontalement, 
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on tellement comprimés par les côtés, cpi’ils ont l’air de dis- 
ques ou de lames tranchantes ; ces tètes monstrueusement 
grosses, anguleuses, hérissées; celles dont la petitesse relative 
est si singulière; les museaux courts et larges; ceux qui se 
prolongent en pointe ou en épée, n’ont presque jamais ni 
plus ni moins d’os les uns que les autres dans leur compo- 
sition. 

Mais les poissons chondroptérygiens, les seuls que je place 
dans une grande division relativement à l’ensemble de leur 
organisation , diffèrent beaucoup des autres pour le sque- 
lette, et il est nécessaire d’en parler séparément. Nous ne le 
ferons ici qu’en abrégé, nous réservant de traiter en détail 
de leur anatomie, quand nous serons arrivés à leur histoire. 

Idée sommaire du Squelette des vrais Poissons cartila- 
gineux-, dits chondroptéiygiens. 

Les pièces de ce squelette, dans les sélaciens, c’est-à-dire 
dans les raies et les chiens de mer, ne prennent point le tissu 
fibreux qui caractérise les os. Leur intérieur demeure tou- 
jours cartilagineux , et leur surface extérieure se durcit par 
de petits grains calcaires qui s’y accumulent, et qui lui don- 
nent cette apparence pointillée qui les distingue. 

C’est probablement ce qui fait que le crâne de ces pois- 
sons n’est point divisé par des sutures, et ne se compose que 
d’une seule enveloppe, modelée d’ailleurs et percée à peu 
près comme un crâne de poisson ordinaire, en sorte que l’on 
y distingue les mêmes régions, les mêmes fosses, les mêmes 
éminences et les mêmes trous , mais non des os qui puissent 
être séparés. 

Leur face est aussi très-simplifiée. Il n’y a que deux os à 
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leur arcade palato-teinporale : le premier descend du crâne 
à l’articulation des mâchoires; l’autre tient lieu de mâchoire 
supérieure, et porte les dents; le maxillaire et l’inlerinaxil- 
laire étant réduits à de petits vestiges cachés dans l’épaisseur 
de la lèvre. La mâchoire inférieure n’a également qu’un os 
de chaque côté (l’articulaire), lequel porte les dents, et il ne 
reste des autres qu’un seul vestige, aussi caché sous la peau 
de la lèvre. 

L’appareil operculaire manque; mais l’appareil hyoïdien 
et branchial a de grands rapports avec celui des poissons 
osseux ; et il y a en outre dans les chiens de mer, vis-à-vis de 
l'attache extérieure de chaque branchie, un os grêle suspen- 
du sous les téguinens, qui est un vrai vestige de côte, mais 
bien différent des rayons brancliiostèges, que l’on a voulu 
considérer dans les poissons osseux comme des côtes sternales. 
L’appareil branchial est placé plus en arrière que dans les 
poissons osseux, et sous le commencement de l’épine, ce qui 
recule d’autant la ceinture de l’épaule. 

Celle-ci, qui dans les raies seulement s’attache à de larges 
apophyses de l’épine, mais qui &t libre d’adhérence dans 
les squales, est dans les deux genres d’une seule pièce, qui 
entoure. le corps, et qui porte de chaque côté une rangée 
plus ou moins nombreuse d’autres pièces, servant de hase à 
la nageoire pectorale, et aux bords desquelles adhèrent les 
rayons. 

Le bassin est de même d’une seide pièce transversc «pii ne 
s’articule pas à l’épine, et porte de chaque côté une lame ou 
une tige à laquelle adhèrent les rayons de la ventrale. C’est 
cette tige qui se prolonge eu forme de massue dans les mâles, 
et y prend une structure très-compliquée, sur laquelle nous 
reviendrons. 


36 
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Il V a des parties de l’épine où plusieurs vertèbres sont 
soudées ensemble, où du moins l'espace où elles devraient 
être n’est occupé que par un tube d’une seule pièce, percé de 
chaque côté de plusieurs trous pour autant de paires «le nerfs. 
Tel est le commencement de celle des raies. On peut aussi 
remarquer dans les raies et les squales qu’il y a deux lois 
plus d’anneaux Supérieurs que de vertèbres. Outre les parties 
annulaires ordinaires, il y en a qui répondent aux jointures 
des vertèbres ensemble. 

Les côtes spinales, quand il y en a, sont généralement fort 
petites. Celles des raies surtout le sont beaucoup plus que 
celles des squales. Les esturgeons les ont assez glandes. 

Sur ce point, comme eu ce qui touebe la structure de ses 
branchies, l’esturgeon est intermédiaire entre les genres dont 
je viens de parler et les poissons ordinaires. Plusieurs des os 
de sa tête, et tous ceux de son épaule, sont complètement 
durcis et comme pierreux à leur surface, mais non fibreux 1 ; 
et, d’un autre côté, la corde «pii traverse les axes des corps de 
ses vertèbres, n’ayant pohit de rétrécissemens , le rapproche 
de la lamproie. 

Dans ce dernier genre, toutes les parties du squelette sont 
plus simples encore que dans les sélaciens. Son épiuu surtout 
est beaucoup plus molle, et elle n’a point d’arcs branchiaux : 
ses branches n’adhèrent à l’intérieur qu’à un canal membra- 
neux; à l’extérieur, au contraire, un appareil formé par ces 
espèces de côtes, dont les premiers vestiges s’étaient montrés 
dans les squales, et qui ici sont rameuses et s’attachent les unes 
aux autres, entoure ses brandi ies comme d’une espèce de cage. 


1. Vovci la' Lettre de M. de Ber sur le squelette intérieur et extérieur; Architei 
de Mecktl, i8a6, n." 3, p. 3x7. 
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Les ammocètes n’ont pas même de squelette cartilagineux. 
Toutes les parties de leur charpente demeurent toujours à 
l'état membraneux, et, sous ee rapport, ils ressembleraient 
à des vers plutôt qu’à des animaux vertébrés. 

La chimère a aussi la corde de son épine plus forte et plus 
marquée que le corps des vertèbres. Sur le devant, un cer- 
tain nombre de parties annulaires sont remplacées par une 
crête d’une seule pièce. On voit aussi une corde très-forte 
dans le polyodon. 

Toutes ces variations dans le squelette des poissons chon- 
droptérygiens seront exposées plus clairement, lorsqu’étant 
arrivé à leurs articles particuliers, nous pourrons entrer dans 
les détails nécessaires . 1 


1 . On trouvera de» faits intéressai!* sur celte matière dans le mémoire de 
M. Schultse , sur Us premières trous du système osseux , et U développement de la 
colonne épinière dans Us animaux , inséré dans les Archives allemandes de la Phy- 
siologie , de M. Meckcl , 1818, t. IV, p. 339. 
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' CHAPITRE IV. 

MYOLOGIE des poissons. 


Des mouvemens dont le Squelette des Poissons est 
susceptible. 

L’épine, composée d’un nombre plus ou moins grand de 
vertèbres, auxquelles les cartilages qui les unissent permet- 
tent quelque mouvement des unes sur les autres, se courbe 
avec facilité à droite et à gauche, sur une seiüe ou sur plu- 
sieurs courbures alternativement convexes et concaves, selon 
qu elle est plus ou moins longue. Elle se ploierait de même 
dans le sens vertical, sans les apophyses épineuses supérieures 
et inférieures, qui empêchent d autant plus les mouxemens, 
quelles sont plus hautes et plus rapprochées. 

Au total, c’est donc en frappant latéralement l’eau par les 
flexions alternatives de son tronc et de sa queue, que le pois- 
son exerce son principal mouvement -en avant. La surface 
qui choque ainsi l’eau , augmente ou diminue de hauteur 
scion que les nageoires du dos, de l’anus et de la queue ont 
leurs rayons plus écartés et plus redressés, ce qui se fait au 
moyen de la mobilité de ces rayons sur les osselets interépi- 
neux auxquels ils sont articulés ; mobilité qui , d’après la 
forme des articulations, a lieu en avant, en arrière, ou sur 
les côtés, au gré du poisson, et qui produit des effets sem- 
blables à ceux des mouvemens d’un gouvernail. 

Quant aux nageoires paires, les pectorales ont d’abord le 
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mouvement de la ceinture de 1 épaulé, qui peut se faire 
d’avant en arrière, ou d’arrière en avant, dans une étendue 
qui dépend de la liberté de l'articulation de l’omoplate, et 
de l’existence ou de la non-cxistencc du sternum, mais qui 
est en général fort bornée. Les os du bras sont rarement 
doués d’une mobilité particulière. Le carpe lui-méme ne se 
meut séparément que dans les espèces où il est alongé. Mais 
les rayons ont tous la faculté de s’écarter ou de se rappro- 
cher les uns les autres, et la nageoire qui en est composée, 
celle de se porter en avant ou de se coller contre le corps, 
de s’élever, de s’abaisser, ou d’incliner diversement son plan 
à l’horizon. Elle agit sur l’ensemble du poisson à peu près 
comme ferait une aile placée en cet endroit , et sa force 
dépend de sa surface et de la vigueur de ses muscles. 

On sait qu’il y- a dans les pirabèlæs et les exocets des pec- 
torales assez grandes pour élever le poisson hors de l’eau et 
lui faire décrire dans l’air une courbe assez étendue. 

Les ventrales ont le mouvement des os du bassin, qui se 
portent en avant, ou en arrière, ou de coté, et, lorsqu’ils ne 
sont pas soudés l’un à l’autre, s’écartent ou se rapprochent. 
Elles ont encore un écartement ou un rapprochement de 
leurs rayons, un mouvement d’ensemble vers la verticale, 
ou vers l’horizon, en se rapprochant du ventre, ou vers le 
côté : elles agissent par-là comme feraient tles rames. 

Enfin, la tôte, qui est un peu mobile sur l’épine, a beau- 
coup de mobilité dans scs mâchoires , ses arcades palato- 
temporales, son os hyoïde, scs arcs branchiaux, ses os pha- 
ryngiens et ses opercules. L’écartement ou le rapprochement 
de ces parties , très-utiles pour la déglutition et pour la 
respiration , contribuent aussi au mouvement du poisson 
en avant, par la pression qu’en éprouve l’eau qui est entrée 
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dans la bouche, et qui est forcée de sortir en arrière par les 
ouvertures des ouïes. 

A ces divers inouvemens il faut ajouter celui que le corps 
du poisson reçoit dans le sens vertical, du plus ou moins de 
compression que les côtes impriment à la vessie natatoire. 
Cette vessie, placée sous l’épine du dos et remplie d’air, 
suivant qu’elle est ou comprimée ou dilatée, donne au corps 
du poisson une pesanteur spécifique, égale, supérieure ou 
inférieure à celle de l’eau, et le fait ainsi rester en équilibre, 
ou descendre, ou monter. 

Il s’agit dans ce chapitre de faire connaître les muscles 
qui impriment aux organes osseux les divers mouvemeus 
que nous venons d’indiquer . 1 

[Nous décrirons d’abord les grands muscles qui agissent 
sur le tronc tout entier; ceux des nageoires verticales vien- 
dront ensuite ; puis nous traiterons de ceux des nageoires 
paires , et nous terminerons cet examen par les muscles 
assez compliqués qui meuvent les unes sur les autres les 
dix erses parties de la tète et de ses appareils. 

Les muscles des poissons , comme ceux des autres verté- 


1. La mvologic des poissons a été encore infiniment plus négligée que leur 
osténlogic. Ou trouve une description ébauchée des muscles les plus extérieurs 
dam Gouan (llist. des Poiss., p. 6g et suiv.), d'après uu acanthoptéijgien , peut- 
étie un spare. Vicq-d’Aivr a donné quelque* traits incomplets de la mjologie des 
chomlroplcrvgiens et de l’anguille. (Deuxième Mémoire sur les poissons, Acad, des 
»c. , Sav. élr. , t. VU.) Nous y «tous beaucoup ajouté, M. Duméril et moi, dans 
mes Leçons d’anatomie comparée , t. I." passim , pour le corps et les membres ; 
t. III, p. go, pour les mâchoires, et t. IV, p. 353, pour les branchies et leurs 
opercules ; mais nos descriptions n’ont pas encore toute la clarté et la généralité 
désirables. Celles que je donne ici sont nouvelles, et fondées sur des observations 
plus nombreuses ; mais j'ai pris, comme dans le reste de ce traité anatomique, la 
perche pour type principal : les exceptions les plus notables seront marquées en 
leur lieu. 
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brés, se composent de fibres charnues de couleur plus ou 
moins rouge , et de fibres tendineuses de couleur blanche 
ou argentée, dans des positions respectives semblables. Mais 
on peut «lire qu'excepté certains muscles particuliers, quel- 
quefois d’un rouge foncé, la chair des poissons est plus pale 
que celle des quadrupèdes et surtout que celle «les oiseaux. Il 
y a même des espèces qui l’ont presque entièrement blanche. 
Son odeur et sa saveur sont différentes : elle exhale plus 
d’infection lorsqu'elle se décompose, et une infection d’un 
caractère particulier , que l’on a comparée à celle du gaz 
hydrogène phosphore, mais qui, selon M. Chevreul, tient à 
un principe spécial. 

Des grands Muscles latéraux du Trvnc.' 

Il n’y en a essentiellement qu’un de chaque coté (u.° I), 
allant depuis la tête dans le haut, et les os de l’épaule dans 
le bas. jusqu’aux cotés de la base de la nageoire caudale; 
mais ce muscle unique est fort compliqué, et représente les 
trois faisceaux du sacro-spinal, faisceaux qui, les poissons 
n’ayant point de cou, s’étendent depuis la queue jusqu’à la 
tète, sans offrir les distinctions qui ont lieu dans d’autres 
animaux entre les portions cervicales et les portions dorsales 
et caudales. 

Celui d’un côté est séparé de l’autre par l’épine et ses 


1. On a représente les muscles de la perche sur les planches IV, V et VI de ce 
volume : la planche IV est la couche latérale externe ; la plauche V, la couche 
latérale profonde. On voit, pl. VT , fig. 1, les muscles du dessous de la télé et de la 
poitrine, couche superficielle; tig. Il, les muscles du dessous du crâne et de la face 
intente de la mcmbrauc braiichioslège; ftg. III, les muscles propres des branchies. 
Le cœur j est aussi en situation. C’est sur ces trois planches qu’ii faut chercher les 
numéros que nous donnons aux muscles dans ce chapitre. 
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apophyses, par les muscles profonds des osselets interépineux 
(n. os 5 et 4), et par les côtes qui ceignent la cavité abdominale. 
Ils s’écartent l’un de l’autre inférieurement (en a), pour faire 
place au bassin , auquel ils donnant souvent chacun une lan- 
guette , et pour laisser sortir les nageoires ventrales. Plus en 
avant (en b), chacun d’eux se divise en deux pour laisser 
passer la nageoire pectorale et les muscles qui lui appartien- 
nent 

La portion supérieure de cette division antérieure s’insère 
principalement au crAnc (en d , e ) et aux os de l’épaule 
(en f, g), et même, dans beaucoup d’espèces, à la partie de 
l’humérus qui est au-dessus de la pectorale (en //). 11 s’en 
arrête aussi une partie à la première côte , et de cette côte 
il en part quelquefois lin lambeau (j ), qui va jusqu’à l’os 
mastoïdien , et que l’on pourrait comparer à un scalène. Sa 
portion inférieure s’insère à la partie inférieure de l’os humé- 
ral (en c ), et surtout à sa symphyse. Elle se continue par- 
dessous jusqu'au corps ou à la pièce impaire de l’os hyoïde 
(de c en d). C’est cette prolongation qui occupe ce que l’on 
nomme l’isthme. Cette division inférieure du grand muscle 
enveloppe l’os en stylet de l’arrière de l’épaule (en a, b), à 
peu près comme, dans les quadmpèdes carnassiers, le vestige 
de la clavicule est enveloppé entre le grand pectoral et le 
sterno-cléido-mastoïdien, ou du moins cet os est attaché à 
sa surface par de la cellulosité serrée. 

Ces deux grands muscles sont divisés transversalement, 
par des lames aponévrotiques, en autant de couches de fibres 
qu’il y a de vertèbres. Ce sont ces couches qui, détachées par 
la cuisson (lorsqu’elle a dissous la gélatine des tendons), font 
paraître la chair des poissons feuilletée. 

Ces lames aponévrotiques et les feuillets charnus qu'elles 
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distinguent , sont disposés plus ou moins obliquement à 
l'épine, et généralement courbés de manière que leurs par- 
ties supérieure (i A, i A) et inférieure (/ m, l ni) se dirigent 
obliquement d’arrière en avant, la première en montant, la 
seconde en descendant, et que leur partie moyenne (A' l , A l) 
fait un angle ou un arc*plus ou moins convexe, dont la con- 
vexité est dirigée en avant. Le muscle se divise ainsi dans le 
sens de sa longueur en trois Landes. Lorsqu’on entame sa 
coucbe superficielle, on trouve que la bande supérieure se 
sépare aisément de la moyenne; et, en écartant cette bande 
supérieure des os à son bord inférieur, on observe que sa 
partie profonde et inférieure s’attache aux apophyses épi- 
neuses des vertèbres par des filets tendineux qui se portent 
obliquement en arrière. Si ou l’écarte supérieurement des 
apophyses épineuses et des os interépiueux, on trouve que 
sa partie supérieure profonde donne aussi des tendons obli- 
ques aux apophyses épineuses , mais dirigés obliquement 
en avant. Sa partie plus superficielle envoie aussi quel- 
quefois, dans les endroits où il y a des nageoires dorsales, 
aux interépineux de ces nageoires, surtout à ceux des aiguil- 
lons, des lanières également obliques et dirigées en avant. 
C’est cette hando qui nous pai-ait représenter ['épineux du 
dos. 

La bande moyenne nous semble représenter le long dor- 
sal et le muscle qui, dans les quadrupèdes à queue, a été 
nommé lonibo-sous-caiulien latéral. Comme le bassin n’in- 
terrompt pas ici la continuité des muscles de la queue avec 
ceux du dos, il n’y a pas plus de distinction que dans lt* cou. 
Supérieurement sa partie profonde donne des languetfes* 
obliques et dirigées en arrière aux coté» des apophyses épi- 
neuses des vertèbres. Sur le reste de sa hauteur, ses fibres 
1. 3 7 
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les plus profondes vont d’une côte à l’autre, et les rappro- 
chent comme feraient «les intercostaux. 

La troisième bande me paraît répondre dans la partie qui 
règne sous la queue au lombo-sous-coudien inférieur des 
mammifères; mais, dans toute la partie où elle longe l'ab- 
domen , elle fait fonctioa des muscles abdominaux , surtout 
dans les espèces où les côtes n’embrassent pas toute cette 
cavité. Son Union avec la bande moyenne est beaucoup plus 
étroite que celle de la bande supérieure. 

Le long de chaque liane, au milieu de la hauteur du 
poisson, et par conséquent sur la bande moyenne du grand 
muscle latéral , règne un léger sillon , dans lequel est logé 
un vaisseau muqueux. Il répoml aux extrémités des côtes 
accessoires; mais il ne pénètre pas profondément, et il n’y 
a point à cet endroit de séparation entre les muscles , du 
moins dans la plupart des poissons à corps comprimé. 

11 n’en est pas toujours de même. Dans l’anguille , par 
exemple , c’est à l’endroit de ce sillon «pi’est la principale 
solution de continuité, en sorte que la bande supérieure a 
scs lames eu forme de V ouvert en avant. Dans la truite il 
v a trois solutions presque également prononcées, les deux 
ordinaires et une mitoyennê. 

Dans les poissons à corps déprimé, les bandes supérieure 
et inférieure sont horizontales et parallèles l’une à l’autre ; 
l’inférieure y prend encore plus sensiblement le rôle des 
muscles abdominaux. 

Les grands muscles latéraux se terminent en arrière par 
une aponévrose, qui s’insère par des languettes tendineuses 
à*a hase des rayons de la caudale, qu’elle porte de côté. Sur 
cette aponévrose s’insèrent même quelques-uns des petits 
muscles propres de cette nag<MÛre, et elle cache ses muscles 
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profonds. Les bandes supérieure et inférieure s’insèrent plus 
particulièrement aux rayons extrêmes, et paraissent concou- 
rir à les écarter des autres et à dilater la caudale. 

L’usage de ces grands muscles latéraux ne présente d’ail- 
leurs aucune difficulté : chacun d’eux fléchit de son côté tout 
ou partie du corps du poisson, et ils lui impriment par con- 
séquent ces mouvemens alternatifs de flexion et d’extension 
qui transportent le poisson en avant; car c’est par les coups 
que sa queue et, jusqu’à un certain point, tout son corps, 
donnent latéralement à l’eau, que le poisson se meut dans 
ce sens. La portion inférieure antérieure, qui se jforte à la 
symphyse des os huméraux, et de là au corps de l’os hyoïde, 
et représente le sterno- et le cléido-liyoïdien , concourt avec 
Je génio-hyoïdicn, dont nous parlerons plus loin, à abaisser 
la mâchoire intérieure, et par conséquent à ouvrir la bouche. 
La tête n’ayant point de muscles propres dans les poissons 
osseux, c’est uniquement à ces grands muscles latéraux qu’elle 
doit les mouvemens, au reste très-obscurs, qu’elle peut exé- 
cuter. 11 n’en est pas de même dans les chondroptérygiens , 
où elle a des muscles à elle. 

Des Muscles grêles supérieurs et inférieurs du Tronc. 

Dans l’intervalle des deux grands muscles latéraux, soit 
du côté du dos, soit le plus souvent aussi du côté du ventre, 
régnent deux muscles grêles , qui d’ordinaire ne sont inter- 
rompus que par les nageoires dorsale et anale , aux bases 
antérieures et postérieures desquelles ils s’attachent : ils meu- 
vent ces nageoires ; mais ils servent aussi à courber le tronc, 
soit vers le haut, soit. vers le bas, lorsque la disposition des 
vertèbres rend ces mouvement possibles. 
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• Dans la porche, où les dorsales commencent dès la nuque, 
il nV a qu’une paire supérieure de ces muscles, et on ne la 
voit qu’entre la deuxième dorsale et la caudale (n.® 7); mais 
inférieurement il yen a deux paires, une (n. 6) qui va de 
la partie postérieure du bassin à l'anale, et embrasse l’anus; 
l’autre (n. 8) qui s’étend de l’anale «à la caudale, et corres- 
pond à la portion dorsale ( n.° 7 ). 

Dans les poissons qui n’ont qu’une dorsale plus ou moins 
courte, comme les cyprins, il y en a deux paires sur le dos, 
et lorsqu’il y a deux dorsales écartées l’une de l'autre, comine 
dans les truites, il y en a trois paires; mais si les dorsales, 
au nombre de deux ou trois, se touchent et occupent une 
grande partie du dos, comme dans les gades, les muscles de 
ce coté se réduisent à jh*u de chose. 

ia.‘s mêmes variations ont lieu pour ceux du ventre. 

Dans les poissons abdominaux, où les ventrales sont éloi- 
gnées des pectorales, il y eu a trois paires bien marquées; 
l’une allant des huméraux au bassin; l’autre, du bassin à 
l’anale ; la troisième , de l’anale à la caudale : on les voit 
aussi très-bien dans la truite. Quelquefois, comme dans les 
cyprins, la première paire a des intersections tendineuses,, 
et se rattache plus ou moins aux muscles latéraux. Dans 
certaines espèces à corps déprimé , comme la baudroie, les 
muscles inférieurs ne se distinguent pas de la portion infé- 
rieure ries muscles latéraux, tpii elle-même prend tout-à-fait 
l’apparence de muscles abdominaux. 

Des Muscles propres de la Nageoire caudale. 

Il y en a de trois sortes : les uns superficiels, les autres 
profonds , les troisièmes allant d’un rayon à l’autre. 
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Les superficiels (n.' 11, 11) adhèrent d’une part à l’apo- 
névrose qui termine le grand muscle latéral du corps, et par 
laquelle ce muscle s’insère à la caudale. Les petits muscles 
que porte cette aponévrose s’écartent en éventail, pour s’insé- 
rer obliquement à un nombre plus ou moins grand de rayons. 

Ceux qui vont d’un rayon à l’autre (n. 12,12) sont placés 
entre leurs bases, et se portent plus en arrière que les précé- 
dens. 

Les profonds (n. os 9 et 1 0) ne se découvrent qu’après que 
l’on a enlevé le grand muscle latéral. Ils adhèrent à la fin de 
l’épine , et surtout à la vertèbre comprimée en triangle qui 
la termine, et qui porte la nageoire caudale : l\ih est supé- 
rieur, l’autre inférieur. On peut souvent les séparer en deux 
couches : leur insertion aux bases des rayons se fait par tics 
languettes cachées par celles de l’aponévrose terminale du 
grand muscle latéral. 

Il y a quelquefois, notamment dans la perche, un troi- 
sième muscle (n." 15), qui naît du milieu de la hauteur de 
la vertèbre, entre les deux précédens, et qui va en montant 
à la partie supérieure de la nageoire : il doit, ainsi que les 
muscles superficiels et ceux d’eotre les rayons, concoiuir à 
rétrécir la nageoire. Les muscles profonds doivent, ainsi que 
les grands muscles latéraux, la porter de côté. 

Des Muscles propres des Nageoires dorsales et anales. 

La description de ces muscles est très-simple, parce qu’ils 
sont tous disposés uniformément, et chaque rayon en a six, 
savoir, quatre profonds et deux superficiels. 

Les superficiels ( n.° s 2 , 2 , 2 ) s’insèrent au rayon , aux 
côtés de sa base , un à droite et l’autre à gauche : ils sont 
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couchés sur les grands muscles du corps, transversalement 
à leur direction , et adhèrent à la peau. Leur longueur et 
leur force sont d’autant plus considérables, que le poisson 
se sert davantage de ses nageoires verticales pour frapper 
l’eau à droite et à gauche, et que le mouvement des rayons 
dans ce sens a plus de liberté. La perche, que nous avons 
prise pour sujet de nos dessins, les a de longueur médiocre. 

Les profonds sont cachés en grande partie entre les deux 
grands muscles du corps : ils adhèrent à l’osselet interépi- 
neux, deux en avant (n.° 5) et deux en arrière (n.° 4), sépa- 
rés les uns des autres par les arêtes de cet osselet, et insérés 
à la hase di^ rayon , qu’ils peuvent redresser ou coucher en 
arrière, ou même porter de côté «lorsque l’antérieur et le 
postérieur du même côté agissent ensemble; mais ce dernier 
genre de mouvement est presque toujours peu marqué. 

. Des Muscles de r Epaule. 

I * V. 

La ceinture qui constitue l’épaule des poissons, et qui 
se compose des os que nous avons nommés surscapulaire , 
scapulaire et huméral, n’est pas susceptible de mouvemens 
très-étendus, et sert plutôt de point fixe pour ceux du tronc, 
des branchies et de la mâchoire inférieure. Cependant, en 
supposant que ces autres parties soient elles-mêmes fixes 
momentanément , cette ceinture peut être tirée en arrière 
par les grands muscles latéraux du corps (n.° \ ) , dont elle 
reçoit une grande partie. 

On petit dire aussi que l’épaule éprouve (quelque mouve- 
ment en avant de la portion (d, c) de ce même muscle qui 
se rend au corps de l’os hyoïde, et qui y trouve un point 
d’appui lorsque cet os est rapproché de la mâchoire par le 
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génio-liyoïdien, et que la mâchoire elle-même est fermée par 
les crotaphites. • . ... 

Enfin, il y a dans quelques espèces un muscle qui, de la 
partie postérieure, inférieure et latérale du crâne, va à la 
partie supérieure et antérieure de l’os huméral, et qui cou- 
vre en partie la membrane qui sert de diaphragme entre la 
cavité des branchies et celle du corps. Il peut agir sur l’é- 
paule, mais faiblement, et il est plus probable que sa des- 
tination est d’agir sur le diaphragme et de comprimer les 
intestins. Dans la perche il ne s’étend (n.° 10) que de l’ar- 
rière du mastoïdien au surscapulaire et au scapulaire. 

Le stylet coracoïdien n’a pas précisément de muscle par- 
ticulier, mais, comme nous l’avons dit, il est enchâssé dans 
le grand muscle latéral du corps. Quelquefois seulement il 
donne attache à une couche musculaire mince et oblique, 
qui recouvre en partie ce grand muscle. 

Des Muscles de la Nageoire pectorale. 

Dans le grand nombre des espèces où les os du carpe sont 
petits, ces muscles s’insèrent seulement aux rayons. 

U y en a deux couches à chaque face, qui se terminent 
toutes par autant de languettes tendineuses qu’il y a de 
rayons. La direction des deux couches de chaque face se 
croise un peu. La couche antérieure superficielle ( n. u 14) 
vient de l’os huméral, et est descendante : la couche pro- 
fonde (n.° 15) vient de la face externe et du bord inférieur 
de l’os cubital ; elle est ascendante. C’est l’inverse aux cou- 
ches postérieures : la couche la plus voisine des os y descend ; 
l’autre y monte. Les deux couches de la face antérieure, 
lorsqu’elles agissent ensemble, portent la nageoire en avant, 
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.c’est-à-dire qu’elles lui font faire avec le corps un an pie plus 
ou moins ouvert ; les deux couches postérieures la rappro- 
chent et la collent contre le corps. Chaque couche , agissant 
séparément , peut élever ou abaisser la nageoire suivant sa 
direction. Le plus souvent il se détache de la couche posté- 
rieure profonde un lambeau (n.“ l(i), qui, portant son ten- 
don sur le bord supérieur, devient un rcleveur spécial de la 
nageoire. C’est par la combinaison de ces différentes actions 
que la pectorale s’épanouit ou se contracte. Dans les espèces 
où le carpe se prolonge, comme dans la baudroie, ces mus- 
cles spéciaux prennent plus de développement. 

Ce sont les couches dont nous avons parlé d’abord qui , 
agrandies par degrés dans les squales, deviennent eulin les 
énormes muscles des ailes de la raie, lesipiels forment la plus 
grande partie de la chair mangeable de ce poisson. 

Des Muscles du Bassin. 

Les os qui portent les nageoires ventrales, et auxquels on 
applique le nom d’os du bassin, sont mus en avant et en 
arrière par les muscles grêles inférieurs du tronc (n. (i), 
dont nous ayons déjà parlé. Les antérieurs Viennent de l’ex- 
trémité inférieure des huméraux, et s’insèrent à la face infé- 
rieure des os en question près de leur bord interne. Les 
postérieurs tiennent au boni postérieur des os du bassin, se 
rendent vers l’anus, qu’ils entourent, et se perdent sur les 
muscles latéraux, ou s’attachent aux premiers interépineux 
de la nageoire anale. Les antérieurs sont quelquefois subdi- 
visés. Dans les poissons dont les ventrales s'attachent sous 
la gorge ou sous le thorax, ils sont fort courts, et s’unissent 
assez intimement aux grands muscles latéraux. 
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Ces os du bassin sont mus l'un vers l’autre par des muscles 
transverses, placés sous leur face inférieure, dont une partie 
est quelquefois croisée, mais qui n’existent pas toujours. La 
perche, par exemple, ne les a pas, et ils manquent proba- 
blement dans toutes les espèces où les os du bassin sont unis 
l’un à l’autre par une suture. Ils sont , au contraire , fort 
développés dans la baudroie , où ces os sont éloignés l’un 
de l’autre. 

Les os du bassin reçoivent des grands muscles latéraux, 
entre lesquels iis sont placés , une languette qui les tire de 
côté; mais en général leurs mou venions , ainsi que ceux des 
os de l’épaule, ne sont pas très-prononcés. 

Des Muscles des Nageoires ventrales. 

. . . 

Us sont portés par les os du bassin; les abaisscurs, à leur - 
face inférieure ( n.“ 1 7 et 1 8 ) ; les releveurs , à la supérieure. 
Deux couches à chaque face, un peu croisées l’une sur l’au- 
tre , comme ceux des pectorales , se divisent en autant de 
languettes qu’il y a de rayons, et plus ou moins distinctes, 
selon que ces rayons sont plus ou moins écartés et jouissent 
de mouvemens plus isolés. Les plus extérieures de ces lan- 
guettes (n.° 17) se séparent plus généralement, et servent 
à dilater les nageoires. 

Ces muscles propres des rayons des extrémités, tant aux. 
nageoires pectorales qu’aux ventrales, peuvent être compa- 
rés aux courts fléchisseurs et ai^t courts extenseurs des doigts 
des lézards, surtout du eïoeodile; animaux qui les ont géné- 
ralement ainsi disposés en deux couches à chaque face de la 
main et du pied, mais plus distincts, et secondés par des 
muscles longs, qui manquent entièrement dans les poissons. 

», 38 
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Des Muscles des Mâchoires. 

Elles n’eu ont qu’une seule masse (n.° 20), qui est com- 
mune aux deux niàchoires, et qui ferme la bouche en les 
rapprochant l’une de l’autre. 

Cette masse adhère à toute la face externe de la partie 
postérieure de l’arcade palato-temporale et à tous les os qui 
la composent , y compris le bord antérieur du préopercule. 
Elle est le plus souvent divisée en trois ventres, quelquefois 
même en quatre ; sa forme approche de la quadrangulaire, 
et elle donne de son bord antérieur deux tendons réunis par 
une aponévrose. Celui qui part de l’angle supérieur, et qui 
est le plus long, va dans le haut au maxillaire supérieur. 
Celui de l'angle opposé, qui est beaucoup plus court, s’insère 
à la mâchoire inférieure, derrière son apophyse coronoïde. 
L’aponévrose s’épanouit sur la membrane qui joint les deux 
mâchoires. 

(Test, comme on voit, une organisation bien différente de 
notre crotaphyte et de notre masséter; mais nous l’avons 
trouvée cônstantc dans tous les poissons osseux , et dans 
aucun d'eux nous n’avons rien vu qui ressemblât aux mus- 
cles ptérygoïdiens. Quant aux poissons cartilagineux, leurs 
muscles des mâchoires offrent des différences importantes, 
que nous décrirons dans leur temps. 

line différence non moins remarquable, c’est qu’il n’y a 
point de digastrique, ni de muscle qui en tienne lieu, pour 
abaisser la mâchoire inférieure; elle n’opère ce mouvement, 
et la bouche ne s’ouvre, par conséquent, que par l’action 
simultanée des muscles qui vont de l'épaule à l’os hyoïde et 
de celui-ci à la mâchoire inférieure. 
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Ce dernier muscle (n.°2 7) répond au génio-hyoïdien, et 
nous en reparlerons. 

Mais la mâchoire inférieure des poissons, pouvant dans 
beaucoup d’espèces rapprocher plus ou moins ses deux bran- 
ches, a reçu un muscle propre destiné à cet usage (n.° 21). 
11 est placé en travers dans l’angle que font ces branches, et 
derrière leur symphyse, au-dessus de la terminaison anté- 
rieure du génio-hyoïdien. 

Des Muscles de rArcade palato-tympanique. 

Il y en a toujours un ( n.° 22 ) qui occupe une portion 
considérable de la voûte du palais , et qui consiste en une 
couche épaisse de fibres transversales , qui se rendent d’une 
partie plus ou moins étendue du dessous du sphénoïde et 
de la grande aile, transversalement au bord supérieur de 
cette arcade et à sa face interne , s’insérant principalement 
au temporal et à la partie voisine de la caisse et du ptéry- 
goïdien interne. Ce muscle abaisse l’arcade , et la rapproche 
de celle du côté opposé, ce qui resserre latéralement l’espace 
occupé par l’appareil branchial. 

Un autre abaisseur, plus gros et moins étendu, est quel- 
quefois-plus en arrière, et vient du dessous de la partie laté- 
rale du crâne, en avant de l’abaisseur de l’opercule; dans la 
perche, c’est tout au plus une subdivision légère. 

Le releveur de cette même arcade ( n.° 24 ) naît derrière 
l’orbite , sous le rebord du frontal postérieur et en avant du 
releveur de l’opercule , et s’insère au haut de la face externe 
du temporal et à une portion du ptérygoïdien externe. 11 est 
l’antagoniste du précédent, écarte l’arcade palatine, et dilate 
l’espace consacré aux branchies. 
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* 

Ainsi, l'arcade palatine, composée des os que nous avons 
appelés palatin, ptérygoïdien interne et externe, jugal, 
caisse et temporal, se meut sur ses deux articulations, l’une 
antérieure, qui appartient au palatin, l’autre postérieure, 
qui appartient au temporal , et son mouvement consiste à 
écarter sa partie inférieure de celle «lu coté opposé, ou à les 
rapprocher; mouvement qui écarte aussi les hranchcs de la 
mâchoire inférieure et l’appareil operculaire , et dilate tout 
l’appareil branchial. 

C’est une action essentielle à la respiration , et que 
poisson continue pendant toute sa vie. 

« 

Des Muscles (le P Opercule. 


Les mouvemens de l’opercule sont assez semblables à ceux 
de l’arcade palatine, et les muscles qui les produisent sont 
placés en arrière «le ceux de cette arcade. Il y en a également 
un externe (n." 25), qui relève l’opercule, et un interne 
(n.° 20), qui l’abaisse. 

Ils se divisent quelquefois en plusieurs ventres. 11 y a 
même des espèces oii les releveurs forment deux <»u trois 
muscles distincts. 

Le releveur ( n." 2a) adhère principalement le long de la 
en te externe formée par l’«»s mastoïdien; l’ahaisseur (n.° 20) 
tient à la face latérale inférieure, dans une partie où la grande 
aile et le rocher s’unissent ensemble et au mastoïdien. 11 est 
séparé de l’abaisseur de l’arcade palatine (n. u 24) par le fais- 
ceau des muscles supérieurs antérieurs des branchies. 

Le subopercule et l’interopercule n’ont pas de muscles 
particuliers ; ils partagent les mouvemens communs de l’ar- 
cade palato-tcmporale . et de l’opercule proprement dit. 
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Il faut remarquer encore que les muscles qui rapprochent 
les branches de l’hyoïde, et qui contractent la membrane 
branchiostège , concourent aussi à rapprocher les appareils 
palatins et opcreulaires. 1 

Des Muscles de l’Os hyoïde. 

Le principal (n.° 27) répond au génio-hyoïdien; il vient 
de la face interne de la branche de la mâchoire inférieure 
près de sa symphyse , et se porte sur les côtés de la branche 
hyoïdienne, où il s’insère à la première de ses deux grandes 
pièces. Assez souvent des libres transversales réunissent les 
deux génio-liyoïdiens en une seule masse, au moins dans 
leur partie moyenne, comme cela se voit dans la perche. 
Souvent une bande musculaire * transversale réunit une 
branche de l’hyoïde à l’autre ; mais la perche ne l’a point. 
Au reste, les muscles placés entre les rayons de la mem- 
brane branchiostège agissent aussi médiateinent pour rap- 
procher les branches de l’hyoïde. Il ne faut pas oublier non 
plus la portion du grand muscle latéral du corps (n.° l) qui 
se rend au corps de l’hyoïde, et fait fonction de sterno- 
hyoïdien. - r 

Des Muscles de la Membrane branchiostège . 

Il y a généralement une couche de fibres (n. s 28, 28) qui 
règne en travers à la lace interne des rayons branchiostèges, 
et qui y occupe plus ou moins de place, selon les espèces.; 


1. Une remarque non moins importante, c’esl qu’il n’jr a nulle analogie des 
muscles de l'opercule à ceux des osselets de l’oreille des mammifères. 
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Une partie de ces fibres prennent leur origine à la face 
interne de l’opercule vers sa base ; mais il en vient souvent 
aussi du subopercule : elles passent sur les rayons , et n’y 
adhèrent que par de la ccllulosité. Llles forment ainsi une 
espèce de bourse autour de chaque cavité branchiale, bourse 
d’autant plus complète, que l’ouverture branchiale est plus 
petite ; quelquefois celles d’un côté s’unissent à celles de 
l’autre par-dessous l’isthme, soit en totalité, comme dans 
les anguilles, soit en partie, comme dans le cycloptère ou la 
baudroie; quelquefois même, comme dans les anguilles, 
elles se joignent par un raplié au corps de l’os hyoïde , et 
en général à la partie inférieure et antérieure du tronc; mais, 
loi-sque les ouïes sont bien fendues , ees communications 
d’un côté à l’autre n’existent pas. 11 y a cependant souvent 
une paire de muscles très- remarquables , qui vont, en se 
croisant mutuellement, du rayon inférieur d’une des mem- 
branes à l’extrémité antérieure de la branche opposée île 
l’hyoïde (ir.“ 211, 21)). Ils étendent la membrane et la rap- 
prochent de celle de l’autre côté. Quant à la couche fibreuse 
qui règne sur les rayons, son ellèt général est de les rap- 
procher les uns des autres et de contracter la membrane 
branchiostègc. 

Il y a aussi de petits muscles particuliers à chaque rayon 
branchiostègc , qui ont leur autre attache à la partie voisine 
de la branche de l’os hyoïde, et qui, suivant les espèces et 
la direction, contribuent à dilater ou à contracter la mem- 
brane ; mais ils n’existent pas toujours. Je ne les vois pas 
dans la perche; mais ils sont aisés à observer dans la bau- 
droie et le cycloptère. 
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* Des Muscles de T Appareil branchial et pharyngien. 

On peut les diviser en plusieurs groupes, dont les uns 
suspendent cet appareil au crâne, d’autres à l’épine, d’autres 
s’attachent à l’os huméral , d’autres au corps de l’hyoïde ; il 
y en a enfin qui sont propres à l’appareil , et unissent ses 
parties les unes avec les autres. 

Un premier faisceau est attaché au crâne, entre l’abais- 
seur de l’arcade palatine et celui de l’opercule, à la partie 
de la grande aile et du rocher qui est sous la rainure arti- 
culaire offerte au temporal par le frontal postérieur et le 
mastoïdien. 

Ce faisceau se divise en deux ordres de rubans, quatre 
externes et deux ou trois internes. 

Les quatre externes (n.° s 30 , 50) vont s’insérer au dos des 
pièces supérieures des quatre arceaux des branchies; les in- 
ternes, aux deux premiers pharyngiens. 

Ces muscles soulèvent la partie supérieure de l’appareil, 
et la rapprochent du crâne ; en même temps les extérieurs 
portent les arceaux en avant , et dilatent les intervalles des 
branchies. - 

Un deuxième faisceau s’attache au crâne , derrière l’abais- 
seur de l’opercule, et tient à l’extrémité de l’os mastoïdien. 

Il se compose de deux rubans : un antérieur (n.° 32), qui 
va à la pièce supérieure du quatrième arceau, plus en dehors 
que le dernier des externes du faisceau précédent, et un 
postérieur ( n.° 53 ) , qui aboutit au tissu du pharynx , der- 
rière le troisième pharyngien supérieur. . 

Ce deuxième groupe a presque les mêmes fonctions que 
le premier. 
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Un troisième faisceau ne 'se compose que d’un muscle, 
mais considérable (n.°44, pl.VI, fig. IV), qui prend du bord 
interne et postérieur du troisième pharyngien supérieur, et, 
passant au travers des libres du pharynx , va obliquement 
s’attacher à l’épine. - ' .*• 

Ce muscle entraîne tout l’appareil en arrière, et en même 
temps le soulève comme* les deux précédons. 

La partie supérieure du deuxième arceau a un muscle par- 
ticulier attaché au côté de la base du crâne, à peu près sur 
la jonction de la grande aile au basilaire, et qui va horizon- 
talement s’insérer à l’arceau , au-devant de l’insèrtion du 
faisceau externe que cet arceau reçoit du pretniér faisceau. 

L’action de ce muscle rapproche les deux rangées d’arceaux 
l’une de l’autre et de l’axe de la base du crâne, secondée en 
cela par les muscles transverses propres de l’appareil que 
nous décrirons bientôt 

Trois muscles agissent sur l’appareil par le moyen du 
pharyngien inférieur, auquel ils s’insèrent. 

L’un.(n.° 35) vient de la crête supérieure du corps de l’os 
hyoïde, au-dessus de l’insertion du grand muscle latéral. U 
se rend au pharyngien en montant obliquement en arrière; 
il le tire en bas et en avant, et est l’antagoniste de celui qui 
s’attache à i’épine. . ' . • 

Les deux autfus (n. M 30 et 57) viennent de l’os huméral; 
n. “36, de sa partie inférieure et eu montant en avant; n.°57, 
de sa partie moyenne et en marchant presque horizontale- 
ment : n.°36 abaisse d’appareil en le tirant en arrière; n." 37 
le tire en arrière simplement. 

C’est entre ces trois muscles et leurs congénères du côté 
opposé que sont situés le périeardc et le cœur du poisson. 

Les muscles propres de l’appareil sont, les uns.tramver- 
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sam , les autres obliques. Ces derniers sont, à la face infé- 
rieure, au nombre de quatre de chaque coté, et vont de la 
chaîne impaire des osselets à la partie inférieure de chaque 
arceau. Leur action consiste «à abaisser cette partie. 

Les transverses, supérieurs (n.° 59) sont au nombre de 
trois, et vont de chaque pharyngien à la portion voisine de 
l’arceau. Le dernier est commun aux pharyngiens et aux 
arceaux des deux côtés. 

Il n’y en a qu’un inférieur (n.° 40), qui est épais, et va 
d’un pharyngien à l’autre. 

Ces deux derniers muscles ont pour objet de rapprocher 
les pharyngiens et de rétrécir un peu l’appareil dans le sens 
transversal. 

C’est aussi jusqu’à un certain point l'effet des premiers. 

Cette description des muscles des branchies, prise princi- 
palement de la perche, convient au grand nombre des acan- 
thoptérygiens ; mais elle ne s’appliquerait pas à tous les 
poissons sans des modifications assez importantes pour le 
nombre et la direction îles rubans appartenant aux différons 
faisceaux; modifications qui dépendent, comme ou le com- 
prend aisément, de la forme générale de la tète et des diffé- 
rentes grandeurs des pharyngiens, ainsi que des fonctions 
auxquelles les appellent les différentes manières dont ils sont 
armés. Nous en verrons des exemples dans la suite. 

Mais des différences encore plus essentielles sont celles 
que l’on observe dans les cliondroptérygiens. Leur appareil 
branchial n’a point d’opercule, et est entouré d’une enve- 
loppe musculaire générale, souvent renforcée par des espèces 
de côtes. Nous en donnerons des descriptions détaillées lors- 
que nous serons arrivés à cette grande division de la classe 
des poissons. 
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Quant aux analogies de ces muscles, tout ce que l’on peut 
en dire, c’est que le faisceau des suspenscurs a quelque rap- 
port avec les stylo -hyoïdiens et les stylo -pharyngiens de 
l’homme , et que les transverses supérieurs peuvent se com- 
parer aux hyo- et aux crico-pharyngiens ; mais ce sont des 
rapports tellement éloignés, qu’ils ne peuvent établir de 
véritable analogie. 
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CHAPITRE V. 

CERVEAU ET NERFS DES POISSONS. 

* * 

Après avoir décrit le mécanisme des mouvemens , nous 
passons au système des organes sensitifs , c’est-à-dire aux 
ressorts qui mettent ce mécanisme en jeu. 

Ce système se compose, comme dans les animaux supé- 
rieurs, des sens extérieurs, d’un appareil médullaire central 
et de nerfs qui établissent leur communication. Comme dans 
ces animaux supérieurs aussi, l’appareil médullaire central, 
c’est-à-dire l’encéphale et la moelle épinière, occupe la cavité 
comprise dans le crâne et le canal vertébral. 

Du Cerveau.' 

Ce qui frappe le plus à l’aspect du cerveau des poissons, 
c’est son extrême petitesse, non-seulement par rapport à la 
totalité du corps, mais par rapport à la masse des nerfs qui 


1 . Le cerveau des poissons a etc de bonne heure étudié et décrit avec un peu plus 
de détail que leurs muscles, et dans cca derniers temps l’on a examiné avec soin la 
distribution de leurs nerf». 

En i 685 , Collins a donné des figures de cerveaux d'un certain nombre de pois- 
sons, médiocrement dessinées, et avec des explications peu approfondies et peu 
concordantes: pl. 60, d'un squale; pl. 61, d'une raie blanche; pl. 62, d’une raie 
bouclée et d’un ange; pl. 63 , d’une morue, d'une lamproie, d’une truite et d'un 
ombre; pl. 64 > d’une carpe; pl. 65 , d’une barbue, d’une plie, d’une limande, 
d’un flct, d’une sole et d’un turbot ; pl. 66, d’un merlan , d’une perche, d’un goujon 
et d’une anguille; pl. 67, d’une dorée, d’un éperjau , d’une giémille, d’un hareng 
et d'un poissai; qu’il nomme gumet , mais que je ne crois pas le. grondin ; pl. 68, 
d’une orphie, d’un saumon, d’un muge et d’un maquereau; pl. 69, 'd'un bro- 
chet, d’une tanche et d’une perche. Sa planche 70 représente l’origine de la moelle 
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en sortent, et meme à la cavité du crâne dans laquelle il est 

logé- 

Il ne remplit point cette cavité à beaucoup près, et l’in- 


alongée d’un muge, d’un grondin, d'une carpe, d'un brochet et d’un goujon. 

En 1761, Camper, dans son Mémoire sur l'oreille des poissons écailleux, imprimé 
en 176a parmi ceux de la société de Harlem, donna une description et' une figure 
du cerveau de la nioruc; et en 17G2 , dans un mémoitc sur l’oreille des poissons 
en général, imprimé en 1774 dans le tome VI de ceux des savans étrangers de l'aca- 
démie des sciences, il décrivit et représenta ceux de la baudroie, du brochet et de 
la raie. Il est le premier qui ait cherché à en déterminer les parties d’aprcs l'appa- 
rence la plus sensible : il nomme hémisphères , les Idbcs creux placés en avant du 
cervelet, et tubercules quadrijumeaux , les petites émineuces qu'ils renferment ; les 
lobes inférieurs lui paraissent des éminences mamillaires. 

# En 1766, Haller, 4 la fin du tome IV de sa Physiologie, plaça une description 
du cerveau de la carpe ; et Ja même année il adressa 4 l'académie de Harlem un 
mémoire sur le cerveau des oiseaux et des poissons, inséré en 1778 dans le tome HJ 
de ses Opéra minora, p. 191 , dans lequel il décrivit ceux de la carpe, du meunier, 
de la tanche, du ferra, de la truite du lac de Genève et de celle des Alpes, de 
l'ombre chevalier, de la perche et de la lote. Ses descriptions sont détaillées ; mais 
une application singulière qu'il fait des noms des parties, et le défaut de figures, 
les rend difficiles à entendre. Il nomme les lobes antérieurs tubercules olfactifs anti- 
rieurs ; ceux du dessous, tubercules olfactifs inférieurs; les lobes creux avant le cerve- 
let, couches optiques : cependant il appelle cornes d Amman , les grands tubercules 
de leur intérieur et, tout en reconnaissant le cervelet comme aualogue de celui des 
quadrupèdes, il donne le nom de corps cannelés aux lobes d'après le cervelet, et 
celui de glande pméate au globule qui est entre eux dans les cyprins. Ces dénomi- 
nations ne sont pas heureuses; mais l'auteur n'avait pas l'intention d’y attacher 
l'idée de concordance des parties. 

En 1776, Vicq-d'Azyr, dans scs deux mémoires sur l'anatomie des poissons , 
imprimés parmi ceux des savans étrangers présentés à l’Académie, t. VU , inséra 
quelques observations sur les cerveaux des poissons, et représenta, mais assez mal, 
ceux du congre, de l’anguille, d'un labre, de la vive, de 1 a plie cl du turbot. Il ne 
parait pas avoir eu d'idées bien arrêtées sur les dénominations des parties. 

♦ En 1785, Mouro, dans son Anatomie des poissons, donna, pl. 54 , une assez 
bonne figure du cerveau de la raie; mais ce qu’il dit dans son texte, p. 44 9 du 
cerveau des poissons eu général , se réduit 4 peu prés 4 rien. 

^ On trouve dans une thèse de M. Ebel , intitulée : Observationes nevrologicœ ex 
analome compara ta publiée en 1788, et réimprimée en 1793 dans les Scrtptores 
nécrologie i minores de Ludwig, t. III, des figures du cerveau du brochet, de 1 a carpe 
et du silure : il uomme les parties comme Camper. 
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tervalle entre la pie-mère , qui le serre de près, et la dure- 
mère, qui tapisse le crâne intérieurement, est occupé seu- 
lement par une cellulosité làclie ou espèce d’arachnoïde, 


C’est «pré» cet different auteurs que j’ai publié, en 1800, dans mes Leçons 
d'anatomie comparée , t. II, p. i6G, ma description du cerveau de» poissons. J’y a» 
considéré , à l'exemple de Camper et d'Ebel , les lobes moyens comme les vrais 
hémisphères, les tubercules qu'ils contiennent comme les quadrijumeaux; les lobes 
inférieurs m’ont paru les couches optiques. J’y ai donné, t. V, pl. 17 et 18, des 
figures détaillées des cerveaux de la carpe, de l’anguille et du poisson lune. J'ai fait 
connaître plusieurs circonstances générales de la distribution des nerfs, et j’j ai 
représenté ceux de la tète et des parties adjacentes dans la carpe. 

Ku 181 5 , M. Apostole-Arsaky „ dans une thèse soutenue à Halle, De cerebro et 
medulla spinali pùcium , a représenté les cerveaux du congre, du xiphi.is, du mer- 
lus, de la mustèle, de l’uranoscope, de la ccpole, de la rascasse, de la dorée, de 
la sole, de la castagnole, du targue, de la taupe, du bogue, du saurcl, du sur- 
mulet, du grondiu, du poisson lune, du rcquiu, du marteau, de la roussette et 
de la raie. C’est le recueil le plus fiche et le plus exact en ce genre. L’auteur y 
considère les lobes creux immédiatement en avant du cervelet comme analogues 
des tubercules quadrijumeaux, et ceux qui sont placés en avant de ceux-là, comme 
représentant seuls les hémisphères. 

Eli 1817, M. tVeber , dans son Anntamirn coniparata nervi sympathici , imprimée 
à Leipzig, donne de nouveau l’encéphale de la carpe, et continue de nommer les 
lobes creux hémisphères-, mais c’est dans le lobe impair, ou cervelet , qu’il croit 
voir l'analogue des tubercules quadrijumeaux , et il nomme cervelet les lobes 
derrière l’impair, ceux qui bordent et couvrent le quatrième ventricule. En 1820, 
dans sou traité De aurt et audilu /w mini s et animalium , il représente encore le 
cerveau de la carpe ,, et y ajoute celui du silure. < On doit d’ailleurs à cet habile 
anatomiste d’importantes découvertes sur la névrologie des poissons , notamment 
celle du nerf longitudinal supérieur, qu’il croit toujours né de la cinquième paire, 
mais auquel la huitième contribue souvent aussi. 

La même année 1820, M. Fenner, dans une thèse imprimée à léna. De anatomia 
comparât» et naturali philosophies commentât io , etc-, 4 ient encore à l’idée, que le 
vrai cerveau est dans les lobes creux, et place les couches optiques dans les lobes 
inférieurs. 

La même année encore, M. G. R. Trtviranus , dans un mémoire sur le cerveau , 
inséré dans le troisième volume du recueil qu’il publie avec son frère, donne aussi 
sa théorie du cerveau des poissons. Les lobes antérieurs lui paraissent représenter 
les lobes olfactifs du cerveau des mammifères : les lobes creux devant le cervelet, 
ou, comme il les appelle, les hémisphères postérieurs, répondent à la partie pos- 
térieure des couches optiques; mais il leur attribae les fonctions du grand cerveau : 
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imprégnée assez souvent d’une huile, ou même quelquefois, 
comme dans l’esturgeon et le thon, d’une graisse assez com- 
pacte. • • ‘ . - '* . .' 

On a remarqué que ce vide entre le crâne et le cerveau 
est beaucoup moindre dans les jeunes sujets que dans les 
adultes, ce qui prouve que leur cerveau ne croît pas dans la 
même proportion que le reste de leur corps; et effectivement 
nous en avons trouvé les dimensions à peu près les mêmes 
dans des individus dont l’un est d'ailleurs double de l’autre. 

Les lobes qui composent l’encéphale sont placés à la lile 
les uns des autres, et représentent souvent une espèce de 


les tubercules qu’ils contiennent sont les quadrijumeaux; les lobes inferieurs, les 
éminences matnillaircs. Ainsi l'on voit qu’il s’éloigne peu «le Camper et de ceux 
qui l'ont suivi. 

L’Académie des sciences avait proposé, sur ma demande, pour sujet d’uq de ses 
prix de »8ai , la description comparative de l'encéphale dans les quatre classes de 
vertébrés , et celte question excita à de nouvelles recherches. 

L’auteur couronné, M. Serre, a publié son ouvrage en 1824 . U J décrit et j 
représente les cerveaux de la raie, du requin , de l'ange, de l’aiguillat, de l'estur- 
geon , du congre, de l'anguille, de la morue, du merlan, *de l'aigrefin, du turbot, 
de la sole, de la carpe, du barbeau, de la tanche, du brochet, de la perche, du 
grondin et de la baudroie. Malheureusement ses figures sont gravées avec trop de 
négligente. Legrand volume cl la cavité des tubercules quadrijumaux dans les fétus 
de mammifères le déterminent à prendre, comme M. s/rsa/ty, les lobes de devant le 
cervelet pour les analogues de ccs tubercules, et à considérer en général l’encéphale 
des poissons comme représentant A beaucoup d'égards celui des fétus des animaux 
’ supérieurs. 4 # 

M. Desmeulins , qui avairousai travaillé pour ce prix, a publié avec M. Magendie 
un ouvrage plus étendu que^elui qu’il avait soumis à l'Académie. 11 y décrit dans 
le 11.* livre, t. 1, p. i4« — i83 , le système cérébro-spinal des poissons, et y donne 
dans les articles du 111/ livre plusieurs observations sur leurs différons nerfs. Ses 
descriptions sont appuyées dé figures des cerveaux et d’une partie des systèmes 
nerveux de la raie bouclée, de la raie ronce, de la torpille, de la lamproie, de 
plusieurs squales, de l’esturgeon, du poisson lune, de deux trigles, de la vive, du 
muge, du barbeau, de la carpe, de la morue, du merlan, de la lote, du lump, du 
tuibot, de la carpe et du congre. Il adopte, comme M. Serre, les idées d*Arsaki sur 
les différens lobes. 
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double chapelet. Il y a cependant aussi des tubercules, et 
même quelquefois assez nombreux, cachés dans l’intérieur 
ou sous quelqu’un des grands lobes.' 

Pour arriver à reconnaître l’analogie de ces divers lobes 
et tubercules avec ceux des cerveaux des autres classes, il 
faut d’abord partir d’un point (ixe, que nous prendrons dans 
le cervelet (a, pl.YI, fig. Y, VI, VII et IX). 

C’est en' effet une partie sur la nature de laquelle on ne 
peut se tromper, caractérisée comme elle l’est parce qu’elle 
est impaire, et par sa position en travers sur le haut de la 
moelle, qu’elle joint par les cotés, comme ferait un pont. 

Or, en avant de ce cervelet on voit sans dissection h la 
face supérieure une première paire de lobes (b, b , iki), 
dont l’intérieur est constamment creux, et qui sont précé- 
dés par une et quelquefois par deux autres paires (c, c, ib. i), 
généralement solides. Dans l’intérieur des lobes creux, sur 
leur plancher, et en avant du cervelet , sont fort souvent 
une ou deux paires de petits tubercules ( d, ib., ûg. IX). 
A la face inférieure il y a sous les lobes creux une autre 
paire de protubérances ( e , e, ib., fig.MlI), que nous pou- 
vons appeler lobes inférieurs , et entre elles, en avant, est 
suspendu un corps impair ( f ) qui répond à ce que Ton 
nomme la glande pituitaire. En arrière du cervelet sont 
d’autres lobes (g, g) , différons par le nombre et la conii- 


1. On a représenté Je, cerveau de la perche en situation, et avec les nerfs de la 
tète et de l'épaule, pl. VI, fig.V : il est dessiné à part, par sa face supérieure, ib. , 
fig. Y1 ; par le côté, fig. VU; par-dessous, fig. VIII; ©t on Ta dessiné, fig. IX, tel' 
qu'il parait lorsque les hémisphères ont été ouverts et le cervelet jeté fiir le côté;, 
après avoir coupc une de sef jambes. Les ncrls superficiels du corps sont repré- 
sentés avec les muscles, pl. IV (la première de la néologie), et les nerfs profonds, 
pl* V. , . . » -*n • ;t 
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guration, dout les classes supérieures n’olïrent tout au plus 
que des vestiges, et que nous appellerons les lobes posté- 
rieurs. 

Certains anatomistes prennent les lobes creux pour les 
hémisphères du cerveau , les lobes placés plus en avant 
pour les analogues des protubérances olfactives des classes 
supérieures , et les lobes inférieurs pour les analogues des 
lobes optiques des oiseaux; d’autres regardent les lobes inté- 
rieurs comme des analogues des protubérances inaniillaires 
des mammifères, les lobes creux comme ceux des lobes opti- 
ques des oiseaux ; placent le cerveau proprement dit dans 
les lobes antérieur», malgré leur petitesse et leur simplicité, 
et ne veulent reconnaître de protubérances olfactives que 
dans les lobes qui précèdent quelquefois ceux-là, ou plutôt 
qui en sont quelquefois distingués par un étranglement 

Avant de décider entre ces deux opinions, il est nécessaire 
d’entrer dans plus de détails sur les formes et la composition 
de ces parties, et sur les principales variations qu’elles éprou- 
vent dans les diverses espèces. 

Ci grandeur relative du cervelet («) est assez considéra- 
ble, et il surpasse souvent en volume les parties situées en 
avant de lui : ses lobes latéraux ou n’existent point, ou ne 
forment que de légères proéminences. 

Dans les poissons osseux, dans la perche par exemple, sa 
forme est le plus souvent celle d’un cône mousse dont le 
sommet se recourbe en arrière, à peu près à l’inverse d’un 
bonnet phrygien; et cependant il y en a aussi, comme le 
maquereau, où son sommet se recourbe en avant; d’autres, 
comme le thon , où il s’étend en avant et en arrière , de 
façon à recouvrir presque tout le reste de l’encéphale. 

Dans les ehondroptérygiens il prend des formes et des 
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volumes très-differens ; tantôt presque réduit à une barre 
transversale , comme dans les esturgeons et les lamproies , 
tantôt rond ou ovale, ou lobé, et fort volumineux, comme 
dans les raies et surtout dans certains squales. 

Il a aussi quelquefois, notamment dans plusieurs squales, 
dans le tbon, sa surface sillonnée transversalement; et même, 
lorsqu’elle est lisse, comme c’est l’ordinaire, on voit dans 
l’intérieur de sa substance un axe médullaire, qui envoie 
des ramuscules de meme nature dans la matière corticale , et 
qui est creusé d’une cavité qui communique dans le qua- 
trième ventricule. 

Les lobes creux (b , b) , placés immédiatement au-devant 
du cervelet, et sur la nature desquels on varie, sont de forme 
ovale. 

Dans le plus grand nombre des poissons osseux leur coque 
offre deux couches, le plus souvent faciles à séparer, une 
extérieure, grise, une intérieure, blanche. 

Les fibi •es de la couche extérieure, dirigées obliquement 
d’arrière en avant, aboutissent pour la plupart au nerf op- 
tique; mais elles concourent à sa formation avec d’autres 
fibres venues les unes du lobe inférieur, les autres de la 
moelle alongée, quelques-unes même, comme il est facile de 
le voir dans les raies, du lobe antérieur. 

Les libres de la couche interfle du lobe creux, bien plus 
apparentes que les autres ( dans les poissons osseux ) , sont 
dirigées transversalement, et tapissent la voûte du ventricule 
commun renfermé dans les lobes creux. 

Elles semblent naître d’un bourrelet demi-circulaire (h, h, 
fig. IX), de matière grise, qui occupe de chaque côté la base 
de ce ventricule, comme les fibres du plafond des hémi- 
sphères dans l’houune naissent des corps cannelés. 

1. 4° 
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Les voûtes des lobes creux s’unissent ensemble dans la 
ligne médiane, ce qui forme une espèce de corps calleux et 
une arête saillante en dedans; mais il n’y a point de septum 
complet. 

Sur le plancher de ce ventricule se voient ( dans les pois- 
sons osseux) deux ou quatre tubercules de substance grise 
(d , lig. IX), et placés au-devant de la base du cervelet, sur 
l’aqueduc qui conduit du ventricule des lobes creux dans 
celui qui est sous le cervelet et à son arrière, lequel répond 
au quatrième ventricule des classes supérieures. 

Le nombre et les formes et proportions relatives de ces 
tubercules varient selon les genres. 

Dans certains poissons, comme la carpe, la paire anté- 
rieure est longue, et se dirige en arrière, en se recourbant 
comme une corne de bélier. 

' Dans d’autres, tels que le maquereau, c’est la paire pos- 
térieure qui est la plus grande : elle se courbe en avant , et 
semble se replier comme un intestin. >. * 

Dans le thon il y a jusqu’à trois tubercules de chaque 
cûté, placés les uns à côté des autres, et semblables à autant 
dé replis d’intestins. 

Ils manquent entièrement dans les chondroptérygiens , où 
l’on ne voit pas non plus de fibres distinctes à la face interne 
des lobes creux. 

Mais dans le très-grand nombre des poissons osseux , no- 
tamment dans les perches , les brochets , les dupées , les 
gades, etc., les tubercules intérieurs sont au nombre de 
quatre , peu différons par la grandeur. 

Le nerf de la quatrième paire' naît en arrière des lolies 
creux et des tubercules qu’ils renferment , et dans le sillon 
qui les sépare de la base antérieure du cervelet ; quelquefois 
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un peu sur le côté, mais noo pas, comme on l’a dit, tout- 
à-fait en dessous. 

11 n’est pas difficile de suivre la moelle alongée dans sa 
marche vers les parties antérieures, et de la voir se rendre, 
apres qu’elle a dépassé le cervelet, par ses fibres plus exté- 
rieures dans les lobes creux {b, b), et par les plus internes 
dans les lobes antérieurs ( c , c). 

Ces derniers, quand ils ne sont pas entièrement soudés 
ensemble, comme cela arrive dans les raies et dans les squa- 
les, communiquent l’un avec l’autre, au moins par Une et 
quelquefois par deux commissures ( k ). Leur surface est 
quelquefois sillonnée de circonvolutions : on en voit dans 
l'anguille, dans le surmulet, mais surtout dans la morue. 
Leur proportion varie : d’ordinaire ils sont plus petits que 
les lobes creux; l’anguille les a {dus grands : leur supériorité 
est énorme dans les raies et les squales. 

Les nœuds ou les tubercules (z, i) qui sont encore quel- 
quefois en avant de ces lobes antérieurs, dont on peut môme 
quelquefois distinguer deux paires, comme dans l’anguille, 
ne s’unissent point entre eux par une commissure ; mais Hs 
se joignent chacun au lobe devant lequel il est, et l’on peut 
suivre le nerf olfactif sous leur face inférieure jusqu’à la 
commissure (A) des lobes antérieurs (c, c). 

11 y a toujours aussi une commissure (m) qui uuit les 
parties antérieures de la base des deux lobes creux; et c’est 
derrière elle, et en avant des quatre tubercules contenus 
dans ces lobes, qu’est ouvert le ventricule analogue au troi- 
sième de l’homme, qui conduit, comme à l’ordinaire, à l’in- 
fundibulum et vers la glande jtitui taire, à la face inférieure 
de l’encéphale. , ■ . . 

Aux côtés de l’infundibulum , en dessous, se montrent les 
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deux lobes ( e , e) que nous avons appelés inférieurs. Ils sont 
généralement assez grands, en forme d’ovale ou de rein, et 
l’on ne trouve que rarement un ventricule dans leur inté- 
rieur. Lorsqu’il existe, il communique avec le troisième ven- 
tricule, et par son intermédiaire avec le grand ventricule 
commun aux deux lobes creux. 

Ces tubercules inférieurs (e,e) fournissent sensiblement 
des fibres au nerf optique. C’est à leur arrière, et même 
souvent dans le sillon qui les distingue du reste de la moelle 
alongée, que naît le nerf de la troisième paire. • 

Ils m’ont paru plus volumineux dans le surmulet que 
dans aucun autre poisson. Ils y sont creusés d’un ventricule 
et sillonnés à leur surface. 

La dénomination que l’on doit donner aux paires de lobes 
que nous venons de décrire, et qui sont placées au-devant 
du cervelet, dépend de l’importance relative que l’on attri- 
bue , soit à la complication de leur structure , soit à l’origine 
du nerf optique. 

Si l’on s'attache à l’origine du nerf optique, il est certain 
qu’on peut trouver de l’analogie entre les lobes creux {b, b ) 
et cette paire externe des lobes du cerveau des oiseaux à la- 
quelle on avait donné le nom de couches optiques, et que 
M. Gall aime mieux considérer comme les analogues des 
tubercules quadrijumeaux. 

Mais si l’on a égard à la composition des lobes creux, à ce 
bourrelet demi-circulaire (h), espèce de corps cannelé qui 
fait la base intérieure de leur enveloppe, et d’où partent les 
fibres transverses de leur plafond , à la position du troi- 
sième ventricule, à celle de la commissure (m) placée en 
avant de l’entrée de ce ventricule, et qui nécessairement 
répond à la commissure antérieure du cerveau, aux petits 
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tubercules (</) cachés dans leur intérieur, et qui ressemblent 
si bien par la position, la figure, les rapports, aux tubercules 
quadrijumeaux des mammifères, on y pourra reconnaître 
aussi tous les caractères essentiels du cerveau des vertébrés. 

l^ne comparaison avec quelques mammifères où la partie 
antérieure des hémisphères,- d’où naît immédiatement le 
nerf olfactif, est séparée du reste par un sillon assez pro- 
fond, et représente les lobes antérieurs ( c , c) des poissons, 
confirmera cette analogie. 

La tortue, le crapaud et beaucoup d’autres reptiles la 
confirmeront également. Le lobe olfactif de leur cerveau 
ressemble aux lobes antérieurs des poissons. Leur cerveau 
ressemble aux lobes creux. 11 a les mêmes corps analogues 
aux cannelés, les mêmes commissures, la même entrée pour 
le troisième ventricule et pour l’infundibulum. Seulement 
dans les reptiles les tubercules analogues des quadrijumeaux 
sont grands et creux comme dans les oiseaux, rapprochés 
l’un de l’autre en dessus comme dans les quadrupèdes, et 
visibles au dehors, tandis que dans les poissons ils sont à 
la fois, comme dans les quadrupèdes, solides, rapprochés 
l’un de l’autre, petits et cachés par l’hémisphère qui sc 
porte en arrière jusque près du cervelet 

On a beau avoir remarqué que dans les embryons de 
quadrupèdes et d’oiseaux les hémisphères sont à peu près 
aussi petits, et les tuliercules quadrijumeaux aussi grands 
à proportion que les lobes antérieurs et les lobes creux des 
poissons. Les hémisphères n’y sont pas pour cela des masses 
solides, et les tubercules, quoique creux, ne montrent pas 
dans leur intérieur des corps cannelés et d’autres tubercules 
plus petits. Ce n’est pas sous eux qu’est la commissure an- 
térieure du cerveau , et ils n’interceptent pas le troisième 
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ventricule. Ilans les reptiles, que l’on a voulu aussi faire 
entrer en comparaison, il est vrai, ainsi que nous venons 
de le dire, que les tubercules optiques sont Creux comme 
dans les oiseaux; mais les hémisphères le sont aussi, et con- 
tiennent un corps cauuelé, ressemblent, en un mot, de tout 
point à ces lobes creux des poissons, et ils leur ressemblent 
d’autant plus, qu'ils ont aussi en avant des espèces de lobes 
solides qui sont leurs lobes olfactifs. 

Un argument plus plausible est celui que l’on tire de la 
position de la glande pinéale. 

A la vérité, cette partie ne se voit pas dans le grand nom- 
bre des poissons ; mais il est bien diilicile de ne pas recon- 
naître pour telle dans l’anguille, et surtout dans le congre, 
un petit globe de matière grise, placé au-devant des lobes 
creux, et inséré pa. leux petits cordons à la base postérieure 
des lobes solides qui sont devant eux. 

Dans la morue et dans d’autres poissons où il n’y a pas 
de globule, on voit au moins un petit filet médullaire flot- 
tant à cet endroit. 

Si ces parties représentent la glande pinéale et ses pédi- 
cules, on sera obligé d’avouer que, quel que soit le système 
d’analogie que l’on adoptera, il y aura dans le cerveau des 
poissons au moins une transposition des connexions. Le troi- 
sième ventricule et l’infundibulum seront rejetés en arrière 
dans l’hypothèse où les lobes d'eux seraient les analogues 
des tubercules quadrijumeaux. La glande pinéale sera portée 
en avant dans l’hypothèse qui regarde ces lobes comme les’ 
hémisplières. 

Quant aux lobes inférieurs (e, e), comme ils donnent ma- 
nifestement une partie des fibres des nerfs optiques, je les 
avais regardés autrefois comme les analogues des lobes opti- 
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qnes des oiseaux, qui seraient descendus eneore plus bas que 
dans la classe volatile, et auraient le plus souvent perdu leur 
cavité; mais d’autres anatomistes préfèrent de croire que ce 
sont les analogues des protubérances blanchâtres ou mamil- 
laircs de l’homme et des mammifères, protubérances qui 
manquent dans les oiseaux et dans les reptiles, et qui, selon 
cette opinion, reparaîtraient ainsi subitement dans les pois- 
sons et beaucoup plus grandes que dans les mammifères. 

J’avoue que je ne puis encore trouver que les argumens 
qu’ils allèguent soient suflisamment péremptoires ; et j’ai 
peu j u dans la série des êtres de ces résurrections d’organes 
se remontrant subitement dans une (lasse après avoir dis- 
paru dans une ou deux de celles qui la précèdent dans l’é- 
clielle. 

Une particularité du cerveau des poissons non moins re- 
marquable que toutes les précédentes, consiste dans les lobes 
(g, g) qu’ils ont derrière le cervelet, sur les côtés du qua- 
trième ventricule, et qui forment même souvent, comme le 
cervelet, un pont en travers sur ce ventricule. 

Les variétés de leurs proportions , de leurs formes , de 
leurs connexions , sont très-nombreuses. 

Dans les raies et les squales , et même dans l’esturgeon , 
ce sont des replis ou des cordons qui prolongent de chaque 
côté le bord postérieur de la base du cervelet, et se portent 
en arrière en bordant le quatrième ventricule. 

Dans la plupart des poissons ils consistent en deux tuber- 
cules ou renflemens des côtés de la moelle, derrière le cer- 
velet, lesquels se touchent par quelque point ou s’unissent 
par une commissure. 

Dans les cyprins, leur volume est considérable: ils cou- 
vrent toute cette partie de la moelle. On y distingue deux 
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bosselures en avant, une au milieu, et leurs parties laté- 
rales sont striées transversalement. 

Je les trouve aussi fort grands dans le surmulet, oii leur 
surface est marquée de sillons tortueux comine celle d’un 
cerveau. 

Dans les trigles, on voit jusqu’à cinq renllemens de cha- 
que côté, placés à la lile les uns des autres, arrondis, occu- 
pant un espace qui s’étend jusqu’à la deuxième vertèbre, cl 
qui égale presque en longueur le reste de l’encéphale. C’est 
du dernier de ces tubercules que sort la deuxième paire des 
nerfs spinaux, laquelle aboutit aux rayons libres, qui, dans 
ce genre, sont attacluà; au-dessous de la pectorale. 

Un a comparé ces lobes à la petite bandelette grisâtre qui 
est placée dans les mammifères en travers du corps resti- 
forme, ou de ce cordon médullaire qui va en arrière du 
cervelet à la moelle et borde de chaque côté le quatrième 
ventricule; mais il faut convenir qu'ils en seraient un déve- 
loppement prodigieux. 

On voit sur le fond du quatrième ventricule de légère 
sillons longitudinaux (pii marquent déjà la division des 
faisceaux médullaires dont les externes se rendent dans les 
lobes creux et aboutissent à ce bourrelet {h, h) que j’ai 
nommé corps cannelé, et dont les médians se continuent 
jusqu’aux lobes antérieurs ( c , c). On y distingue aussi des 
linéaincns qui paraissent indiquer les origines des nerfs de 
la cinquième, de la septième et de la huitième paire. 

En dessous il n’y a rien cpii ressemble à un pont de 
varole; mais ou y voit des sillons qui paraissent distinguer 
les mômes faisceaux dont nous venons de parler. Les mé- 
dians représentent les pyramides; mais on n’y aperçoit au- 
cun croisement de libres. 11 n’y a point de corps olivaires. 
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à" moins qu’on ne veuille les chercher dans les tubercules 
du dessus de la moelle (g, g); mais ils seraient alors beau- 
coup plus remontés que dans les mammifères. Sur les côtés 
de la moelle sont les faisceaux dits restiformes qui aboutis- 
sent au cervelet. 

La glande pituitaire (f) est placée, comme à l’ordinaire, 
sous le cerveau , à l’extrémité de l’infundibulum. Elle est 
généralement grande dans les poissons, et des appendices 
membraneuses et vasculeuses de formes diverses l’y accom- 
pagnent souvent. Ces appendices sont surtout fort remar- 
quables dans les raies. Quelquefois, comme dans la baudroie, 
l’aigrefin, etc., l’infundibulum se prolonge en un filet grêle, 
et la glande pituitaire est fort loin eu avant. 11 n’est pas plus 
facile de reconnaître ses usages dans les poissons que dans 
les autres classes d’animaux. 

- *' ' 

Des Nerfs et de la Moelle épinière. 

Les nerfs olfactifs ( o , o ) sortent des tubercules antérieurs 
(c, c ), et très-souvent il y a encore à leur racine un autre 
renflement (i, i) t ils varient beaucoup pour la grosseur et 
la composition; tantôt simplement capillaires, tantôt gros, 
quoique simples, tantôt doubles ou triples, ou enfin com- 
posés de filets plus ou moins nombreux, réunis en faisceaux. 
Dans plusieurs poissons ils se renflent en un ganglion avant 
de se distribuer à la membrane pituitaire, et l’on a remar- 
qué que cela arrive surtout dans des espèces oii il n’y a point 
de renflement à leur base en avant des lobes antérieurs. 

Les nerfs optiques ( n , h) se croisent au-devant de riufun- 
dibulum (/),e t, dans la plupart des poissons, sans s’unir ni 
se coller l’un à l’autre, si ce n’est par quelque cellulosité. 
i* . 4i 
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Il est très-aisé, clans la perche, dans la morue par exemple, 
de les décroiser et de voir que le nerf de l’œil droit vient du 
côté gauche de la moelle, et réciproquement 

Mais dans les raies ils sont unis au point que leur croise- 
ment est aussi problématique que dans les mammilcres. 

Leur structure, dans un certain nombre de poissons os- 
seux , a cela de très -remarquable , que leur substance mé- 
dullaire n'est qu’un large ruban mince, plissé longitudina- 
lement pour remplir le tube que lui donne la dure-mère; 
mais il est d’autres poissons oii ils se composent, comme à 
l'ordinaire, d’un faisceau de filets nerveux. 

Noms avons déjà indiqué l'origine des nerfs de la troisième 
paire (p), et de la quatrième (y). 

Ceux de là cinquième, ou les trijumeaux (/•), naissent des 
côtés du quatrième ventricule, au-dessous et tout près de la 
partie antérieure des lobes (g) placés derrière le cervelet, ou 
des jambes du cervelet lui-même. On peut en suivre les ra- 
cines plus profondément et dans des directions diverses. 

Les nerfs de la sixième paire (n, n) naissent, comme à 
l’ordinaire, à la lace inférieure de la moelle alongéc, à quel- 
que distance l’un de l’autre, et à peu près entre les racines 
postérieures de la cinquième; ainsi que ceux de la quatrième, 
ils sont tout aussi grêles que dans les autres classes. 

(ieux de la huitième ou de la paire vague (/), qui sont 
presque aussi considérables que ceux de la cinquième, nais- 
sent derrière ceux-ci, le plus souvent par plusieurs filets 
sortant sur une seule ligne longitudinale des côtés de la 
moelle, sous les lobes de derrière le cervelet , et qui s’unis- 
sent en un ganglion ( t ') avant de se subdiviser. 

Entre ces deux paires ( la cinquième et la huitième) on 
reconnaît les nerfs acoustiques (s, s ) , et il y a d’ordinaire eu 
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avant de la huitième un nerf particulier ( v, v) qui répond 
au glosso-pharyngien. Ou ne peut apercevoir dans les pois- 
sons de nerf de la neuvième paire. 

Les nerfs spinaux, à compter de la dixième paire, nais- 
sent, comme dans les classes supérieures, de la moelle, par 
deux ordres de racines; mais ils ne naissent pas toujours 
dans le voisinage des trous de la colonne vertébrale par les- 
quels ils doivent passer. 11 y a même, des espèces, telles que 
le poisson lune, oit la moelle épinière est tellement raccour- 
cie, qu’elle ne semble qu’une petite proéminence-conique de 
l’encéphale, de laquelledes différentes paires de nerfs partent 
comme une queue de cheval. 1 

Dans d’autres, telles que le lump, elle est prolongée et 
• renflée vis-à-vis de chaque paire. En général , elle ne se 
termine que vers la fin de l’épine. Les nerfs des racines 
supérieures se renflent à peine d’une manière sensible en 
ganglion dans les cliondroptétygiens, et l’on a même nié 
qu’ils se renflent aucunement dans les poissons osseux. Il 
est certain cependant qu’ils forment des ganglions suffisam- 
ment marqués dans le bar, la perche, etc. 

Les premières paires de nerfs de l’épine se réunissent plus 
ou moins en plexus pour se rendre à la nageoire pectorale. 
Dans les raies , où cette nageoire est si énorme , elle reçoit 
des nerfs de beaucoup d’autres parties de l’épine. 

Le nerf grand sympathique (X, X, fig. IV ) tire des ra- 
cines, comme à l’ordinaire, des diflerens nerfs spinaux, et 
forme divers plexus et ganglions en se rendant aux viscères. 

1. Il est t ré*- fa li x qu'il y ait, comme Tool dit knkky et d'autre* d’après lui, rien 
tl approchant dans la baudroie. Sa moelle régne presque tout Je long de l'épine; 
mais clic est enveloppée et cachée par les nerfs, qui naissent beaucoup plu* haut 
qu'ils ne sortent. , 
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Sa ténuité est généralement extrême, et même on a voulu 
nier qu’il existât dans les chondroptérygiens; mais e’est une 
assertion erronnée, car je l’ai vu fort distinctement dans les 
raies. Dans le poisson lune, ses ganglions sont assez grands. 
On peut le suivre daus la tête jusqu'aux nerfs de la cinquième 
paire; mais on n’a pu voir encore assez nettement sa jonction 
avec ceux de la sixième. Nous croyons cependant l’avoir aper- 
çue daus la morue. 

La distribution de ces diiTérens nerfs est remarquable sur- 
tout par la ressemblance qu'elle conserve avec ce que l’on 
voit dans les classes supérieures. < iliaque paire garde tou- 
jours la même destination : la première va à l’orgauc de 
l’odorat; la seconde produit, par son expansion, ta rétine de 
l’œil; la troisième, la quatrième et la sixième vont aux mus-- 
clés de l'œil , et chacune aux mêmes que dans les quadru- 
pèdes ou les oiseaux, savoir, la troisième à peu près à tous; 
la quatrième à l’oblique supérieur; la sixième «à l'abducteur. 
La troisième pénètre aussi dans l’intérieur du glolæ, et 
donne les fdets de sa membrane choroïde ; mais il paraît 
qu’elle ne forme point de ganglion ophthalmique, du moins 
n’a-t-on pu encore le découvrir. 

La cinquième et la huitième paire sont les plus impor- 
tantes et celles qui se rendent à plus de parties différentes. 

La cinquième sort du crâne par un trou de la grande aile, 
qui est souvent divisé en deux par un filet osseux. Sa divi- 
sion en branches ( pl. M , fig. \ ) se fait à diiTérens endroits 
de son cours , selon les espèces ; mais elle donne constam- 
ment : l.° une branche ophthalmique (a), qui passe dans le 
haut de l’orbite, se rend vers la narine et se distribue aux 
parties adjacentes jusqu’au bout du museau et à l’os inter- 
maxillaire; 2.° une branche maxillaire supérieure (/3), qui 
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passe sous 1 œil, se distribue à la joue, à 1 os maxillaire supé- 
rieur, envoie une branche vers la narine et s’anastomose 
avec la ptérvgo-palatine ; 5.° une branche maxillaire infé- 
rieure ($) , qui n’est souvent qu’une division de la précé- 
dente, donne des filets à la partie postérieure du palais et 
aboutit à la mâchoire inférieure et à son canal dentaire. 
Souvent les filets du palais sont fournis par une branche 
particulière; 4.“ une branche ptérygo-palatine (a), qui se 
porte en avant, traverse le fond de l’orbite sous les muscles 
de l’œil, suit la direction du vomer , passe entre cet os et le 
palatin , pour finir au bout du museau , où elle contracte 
souvent des anastomoses remarquables avec le maxillaire 
supérieur; 5.° une branche operculaire (p), qui traverse un 
canal de fos temporal, donne des rameaux au crotaphite, à 
la joue, aux muscles de l’opercule, à l’opercule lui-même, 
pénètre plus intérieurement, se joint en avant au nerf maxil- 
laire inférieur, et se distribue en arrière aux pièces opercu- 
laires inférieures et h la membrane branchiostège ; enfin ; 
presque toujours, 6.° une branche (£) qui remonte vers le 
haut du crâne , s’unit avec une branche de la huitième 
paire (ê) pour sortir par un trou du pariétal et de l’inter- 
pariétal, et régner tout le long du dos (en ©) , aux côtés des 
nageoires dorsales, recevant des filets de tous les intercos- 
taux , et en donnant aux muscles et aux rayons de ces na- 
geoires. '■ 

Cette branche est superficielle jusqu’au moment où elle 
plonge sous les petits muscles externes des rayons. Elle a 
quelquefois des rameaux également superficiels (pii descen- 
dent aux parties antérieures des muscles du tronc au-dessus 
des pectorales, et d’autres qui se rendent jusque vers l’anale, 
où ils forment uu nerf longitudinal semblable à celui du dos. 
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Ce nerf est très-fort dans les silures, et a été décrit par 
M. Weber dans le silure commun et dans la lote; mais on 
le trouve, quoique plus faible, daus bien d'antres poissons 
et probablement dans tous. *• 

La septième paire de nerfs (*, s), consacrée à l'ouïe comme 
dans les autres vertébrés , naît sur les cotés de la moelle 
alongée, entre la cinquième et la huitième, et se divise 
diversement pour pénétrer dans les sacs qui contiennent les 
pierres et dans les ampoules des canaux semi -circulaires. 
Elle contracte aussi des unions avec la dernière branche de 
la cinquième paire (m), et en a surtout une constante avec 
la première branche de la huitième ou le glosso-pharyngien 
(«'>*')• 

C’est principalement dans la distribution de cette huitième 
paire que l’on peut admirer la constance avec laquelle chaque 
nerf s’attache dans toutes les classes aux mêmes fonctions. 

Le glosso-pharyngien sort du crâne tantôt par un-trou de 
l’occipital latéral, tantôt, comme dans la morue, par un trou 
du rocher , et se distribue à la première blanchie , à quel- 
ques parties environnantes, et va jusqu’à la langue, où il 
s’épanouit. - 

Le nerf vague proprement dit sort du crâne par un trou 
de l’occipital latéral plus grand que le précédent, et se dilate 
quelquefois, comme dans la carpe, tout près de son origine; 
d’autres fois, comme dans la perche, à-une plus grande dis- 
tance, en un ganglion (/') qui fournit des rameaux aux trois 

- - - ■ ‘ ■ ----- ■ - - - ' 

1. Nous Tarons ru dans la lote, dans la morue, dans la perche, dans te bar, dans 
la carpe, daus le silure ordinaire, dam le bagre, etc. Celui de la carpe ne vient que 
de la huitième paire, et non de la cinquième : celui du silare, eu contraire*, ne 
rient que de la cinquième; mais dans la morue, dans U perche, etc., il vient 
des deux paires à la fois. . j " ■ ' ’ * > 
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dernières branchies et aux pharyngiens inférieurs. Le troitc 
du nerf se continue sur le pharynx et suit l’oesophage jus- 
qu’à l’estomac. , 

Cette distribution est, comme on voit, là thème que dans 
les autres vertébrés, quant aux fonctions auxquelles le nerf 
préside, avec cette circonstance, que ce nerf a dô modifier 
sa marche pour se rendre dans l’organe respiratoire, parce 
que cet organe lui-même a changé de place. 

Mais cette paire donne encore un nerf, et quelquefois 
deux , dont les rapports avec ceux des classes supérieures 
sont moins appareils. Le premier est une branche qui sort 
tantôt de la base antérieure de cette paire, tantôt du bord 
postérieur de son ganglion, et se rend en ligne droite jusqu’à 
l'extrémité de la queue. Dans beaucoup de poissons, notam- 
ment dans la perche', après avoir donné un (ilet superficiel 
(?) qui suit le commencement de la ligne latérale, ce nerf 
marche en ligne droite (?r) dans l’épaisseur des muscles laté- 
raux, entre les côtes et leurs appendices, recevant de tous 
les nerfs de l’épine des filets particuliers dilïêrens des inter- 
costaux, et en donnant à la peau, au travers de tous les inter- 
valles des couches musculaires. 

Dans d’autres, tels que la morue, il est superficiel dans 
toute sa longueur, et on ne lui voit pas de communication 
avec les nerls de l’épine, ou du moins elles sont difficiles à 
voir. 

Dans la carpe ces communications ont lieu par des filets 
très-fins. ' 


1. M. Weber o pensé que c’était uu caractère propre du nerf dorsal de recevoir des 
filel* des ticrfc spinaux; tuais k* nerf latéral , venu de 1a huitième paire , en reçoit 
aussi dans beaucoup de poissons , et il esl probable qu'ou en découvrira dans tous. 
Ou voit planche IV (eu 0) une pallie du nerf dorsal formé parla cinquième et 
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Le second de ces nerfs (d) est celui qui s’unit à une branche 
de la cinquième paire, pour former le nerf dorsal (©), dont 
nous avons déjà parlé. • • - ’ 

L'est aussi dit -nerf de la huitième paire que sort le rameau 
(?) qui donne des filets au diaphragme. 

Le dernier des nerfs du crâne (ç) sort de la moelle altm- 
gée, après la huitième paire; il donne un rameau à la vessie 
natatoire, puis son tronc principal se distribue à la partie 
antérieure de l’épaule et va jusqu’aux muscles qui se rendent 
de l'humérus à l’os hyoïde; mais il en sort des branches qui 
s’anastomosent avec le premier nerf spinal , et ce plexus 
forme le tronc d’où naissent les nerfs des muscles externes 


de la nageoire pectorale et de ceux de sa face antérieure. 

La deuxième paire de l'épine («) donne des nerfs aux mus- 
cles internes et à la face postérieure de cette même nagcojre. 

(jette paire est remarquable dans les trigles par la gros- 
seur qu’elle prend en sortant du canal vertébral et par les 
grosses branches qu’elle donne aux rayons libres placés dans 
ces poissons sous la nageoire pectorale. Elle y naît au côté 
de lâ dernière îles cinq paires de tubercules qui suivent le 
cervelet dans ce genre d’une orgauisation singulière. 

Dans les poissons dont le bassin est suspendu aux os de 
l’épaule, soit que leurs ventrales sortent en avant des pecto- 
. - . . 

la millième paire avant qu’il s'enfonce sous les petits muscle* latéraux des rayons, 
et (en g i ç) le nerf superficiel sorti de la huitième paire, qui marche sous- la ligne 
latérale. -Nous avons représenté, pl.V, le nerf dorsal (0, 0} dans toute son éten- 
due, avec les filets qu'il reçoit de tous 1rs nerfi de l’épine; et le nerf latéral profond 
(w, w, tv) de la huitième paire, qui passe sous les appendices des bêtes, reçoit 
aussi des filets de tous les nerfs de l’épine, et va se terminer en un plexus sur le 
cdté du boot de la queue. La branche du premier, qui (dans la morue par exem- 
ple) suit la base de l'anale, n’a pu être. représentée , parte que nous ne Pavons 
pas vue dans la perche. j - V ■ < »* 
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raies , ou sous elles , ou en arrière , c’est de la troisième et 
de la quatrième paire spinale que les ventrales tirent leurs 
nerfs; la troisième en donne à leurs muscles attachés au bas- 
sin; la quatrième y fournit aussi, mais se distribue surtout 
à leurs rayons : il vient aussi aux muscles quelques filets de 
la cinquième. 

Dans les poissons appelés jugulaires, où les ventrales sont 
attachées plus avant que les pectorales, ces nerfs se recour- 
bent en dessous pour aller trouver sous la gorge les pallies 
auxquelles ils sont destinés ; mais ils partent des mêmes 
paires. 

Il n’en est pas de même des poissons dits abdominaux. Les 
nerfs de leurs ventrales viennent de paires plus reculées. 
Dans la carpe, ce sont la septième et la huitième paire spi- 
nale qui les fournissent. 

Les chondroptéiygiens ne diffèrent pas beaucoup des au- 
tres poissons pour la répartition des nerfs du crâne; {pais 
leucs nerfs de la pectorale viennent d’un bien plus grand 
nombre d’origines. Au surplus, nous traiterons spécialement 
de leur névrologie quand nous serons arrivés à leur histoire. 
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CÏIAPITRE YI. 

ORGANES DES SENS EXTÉRIEURS DES POISSONS.' 


L’odorat, la vue, l’ouïe sont donnés aux poissons par des 
organes analogues à ceux. des autres classes et placés de 
même ; si leur goût parait faible, il y a Heu de croire néan- 
moins qu’il réside aussi dans les tégumens de -la langue, à 
moins que les tissus singuliers qui se voient aux palais de 
quelques espèces, telles que les cyprins, n’en soient aussi le 
siège. Quant au tact, indépendamment de leurs tégumens 
généraax , dont la sensibilité varie à l’infini , des disposi- 
tions particulières de certaines parties, qui deviennent plus 
ou moins prolongées, plus ou moins mobiles, selon les es- 
pèces, lui fournissent des organes quelquefois très-singuliers 
et très-remarquables. 4*if 


De rOEil.' ^ 

. • » ■'*£‘dové>p •a»! 

L’œil des poissons est suspendu dans un orbite dont nous 

avons déjà décrit la composition au chapitre 'de l’ostéologie; 


1. On a représenté les organes de la vue, de l'ouïe et de l’odorat d'après la 
perche, pl. Vil ; savoir : les narines, fig. 11 $ l’œil, fig. 111 à VIH) l'oreille, fig. IX 
et X. 

2. La membrane plissée qui forme le nerf optique , a été décrite et représentée 
par Mulpighi dans le xipbias. 

11 j a de bonnes observations sur l'œil des poissons dans les mémoires de Petit 
le médecin , insérés parmi ceux de l’académie des sciences pour r 7 x 6 et 1730 . Dan* 
ce demier surtout il a traité avec détail des formes et des courbures de ses parties, 
et nommément du cristallin de plusieurs poissons de mer et d'eau douce. Haller 
en a étudié et décrit toutes les parties avec beaucoup d'exactitude, i la vérité sur 
des poissons d’eau douce seulement, dans les Mémoires de 176 a. Son travail. 
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vortté en dessus par le frontal principal, limité en avant et 
en arrière par les frontaux antérieur et postérieur, cet orbite 
a son cadre complété en dessous par la chaîne des os sous- 
orbitaires ; son fond est occupé par le sphénoïde antérieur 
et les membranes qui s’y attachent; son plancher, enfin, 
est en partie soutenu par le ptérygo'klien et par une portion 
plus ou moins considérable des autres os de l’appareil pté- 
rygo-palatin. 

La position, la direction et la grandeur des yeux des pois- 
sons varient à l’infini. 

Dans les uns ils regardent le ciel , et sont souvent très- 
rapprochés l’un de l’autre; dans d’autres ils sont très-écartés 
sur les côtés, ou même -un peu dirigés vers le bas. Mais, de 
toutes les directions, la plus extraordinaire est celle qu’on 


présente de nouveau, avec des additions, à la société de Gœttingue en 1766, a 
été réimprimé en latin dans scs Optra minora , t. III. Il y fait bien connaître le 
ligament falciforme du cristallin, les. deux lames de la rétine, etc. : il prend le 
corps rouge d’entre la rujschiennc et la sclérotique pour un muscle. 

Vicq-d’Axyr ne parle point de l’œil dans ses Mémoires sur les poissons; et Monro 
sc borne à quelques détails sur ses humeurs, considérées sous le point de vue diop- 
trique. 

J’ai ajouté quelques faits dans mes Leçons d'anatomie comparée, t. 111 , où j'ai 
fait connaître surtout les différences des jeux des chondroptérygiens , et ou en 
trouve quelques-uns de plus dans un mémoire de M. Hoscnlhal, imprimé cil 1811 
dans le dixiéme volume des Archives physiologiques de Reil. 

M. de Sœmmering, le fils, dans sa Dissertation sur la coupe transversale de 
l’œil (Gœttingue, 1818, in-folio), donne de belles figures des coupes de l’œil de 
l’esturgeon, de l'aiguillat, de la raie, de la morue et du brochet. 

On trouve aussi quelques faits utiles dans la thèse de M. Angtiy^ sur l'œil eJ les 
organes lacrimaux (Erlang, i 8 o 3 ) ; dans celle de M. Mutk r, sur le ganglion ophtal- 
mique (Laudshot, i 8 i 5 ), et dans celle de M. Massaiitn , sur les yeux du. thon et 
de la seiche (Berlin, 181 S). Enfin, M. Jurint a inséré en 1821 , dans le premier ' 
volume de la société de physique de Genève, des observations sur l’œil du thon, 
à propos duquel il fait des remarques importante* sur celui de plusieurs autres 
poissons. 
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observe dans le genre des pleuronectes (turbots, plies, soles, 
etc.), où les deux yeux sont placés, l’un au-dessus de l’autre, 
du même côté de la tête. Il y en a dans certains poissons des 
genres anguille et silure de si petits qu’on a peine à les 
apercevoir; et dans d’autres poissons, tels que le priacanthe 
ou le pomatome , ils surpassent par le diamètre propor- 
tionnel tout ce que l’on connaît dans les classes supérieures. 
Cependant on peut dire en général que les poissons ont l’œil 
grand, et surtout que sa pupille est large et ouverte, comme 
il convenait qu’elle le lût pour rassembler les rayons dans 
le fond des eaux , où ils arrivent en si petite quantité. 

Il n’y a point de véritables paupières : la peau passe tou- 
jours au-devant de l’œil, et y forme mie conjonctive peu ad- 
hérente qui, le plus souvent, prend la transparence néces- 
saire pour (|iie les rayons puissent arriver à l’organe. Dans 
certains poissons, comme l’anguille, elle y passe sans faire 
le moindre repli : il y en a même , comme la cécilie , le 
gastrobranche, oii elle demeure opaque et cache le vestige 
d’œil. Dans d’autres, tels que le maquereau, le hareng, elle 
forme un repli adipeux en avant et en arrière; mais ces re- 
plis sont fixes et sans muscles ni mobilité : les squales en ont 
un plus mobile au bord inférieur de l’orbite. Quelquefois, „ 
comme dans le poisson lune, la peau se renfle autour de 
l’œil , et est garnie intérieurement de fibres qui composent 
une espèce de sphincter, et dont l’action est contre-balancée 
par plusieurs faisceaux de fibres dans des directions rayon- 
nantes. 

Le globe de l’œil 1 est assez peu mobile. Comme celui de 


1. Lj figure III. pi. VU, représente le globe de l’œil, entier, vu par derrière, 
le* muscles écartés , et montrant l'entrée des nerfs : le corps graissoux parait au 
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l'homme, il a six muscles, dont quatre droits * 1 (n.°M, 2, 5, 4, 
fig. III), venant du fond de l’orbite en arrière et à peu près 
du. contour du trou optique, et deux oblupies (a, b), venant 
de la paroi antérieure de l’orbite, et s’insérant transversale- 
ment au globe, l'un en dessus, l’autre en dessous. L’oblique 
supérieur n’a point la poulie qui change sa direction dans 
les quadrupèdes. Le muscle en forme d’entonnoir des qua- 
drupèdes manque aussi. 

L’est à l’oblique supérieur que s’insère le nerf de la qua- 
trième paire, et à l’abducteur celui de la sixième; les autres 
reçoivent leurs nerfs de la troisième paire , absolument 
comme dans le reste des vertébrés. 

Les intervalles restés entre l’orbite, le globe, ses muscles, 
ses nerfs et ses vaisseaux, sont garnis d’une cellulosité lâche, 
remplie d’un fluide gélatineux ou de graisse , très-propre à 
faciliter les inouvemeus de l’œil. 

Il n’y a ni glande lacrymale, ni points lacrymaux, et en 
effet cet appareil n’était pas nécessaire à des animaux dont 
l’œil est sans cesse lavé par l’eau dans laquelle ils habitent. 


travers de la sclérotique. En figure IV la sclérotique est ouverte et scs lobes écar- 
tés ; le nerf optique est débarrassé de son enveloppe et déplissé : on voit à nu le 
corps graisseux place sous la sclérotique. En figure V ce corps graisseux est enlevé, 
ainsi que la couche argentée qui enveloppe la choroïde , et Ion voit à nu le corps 
rouge et en forme de fer à cheval , placé entre cette couche et la choroïde. La 
figure VI est le globe dépouillé de sa sclérotique et de sa cornée, et su par le côté , 
montrant la saillie du cristallin hors de la pupille. La figure VII est une coupe du 
globe de l’œil dans le sens vertical, et montrant l'emboîtement mutuel de toutes 
les parties. Enfin, la figure VIII est le globe coupé eu travers, et montrant le liga- 
ment du cristallin. 

1. Si l’on prend leur direction par rapport à l’axe de l’œil , ou à sa surface 
extérieure, ils y sont souvent très-obliques : c’est apparemment ce qui a fait dire 
à feu Albers que la dorade ( coryphœnn ) a deux muscles droits et quatre obliques; 
mais j’ai suivi la nomenclature usitée pour l’homme. 
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Dans les raies et les squales le globe de l’œil est porté sur 
un pédicule cartilagineux mobile, attaché au fond de l’orbite 
entre les origines des muscles droits ; circonstance qui doit 
donner de la force à ses mouvemens. 

La face antérieure de l’œil (c, fig. \ II) est généralement 
plane ou peu convexe, et l'humeur aqueuse peu abondante; 
le reste de la surface du globe est en sphéroïde plus ou moins 
approchant de la sphère, mais quelquefois assez, irrégulier. 
Les raies ont le dessus plat, en sorte que leur oeil présente la 
forme générale d’un quart de sphère. 

L u œil très-singulier est celui de l’anahlcps-, qui a deux 
cornées séparées par une ligne opaque et deux pupilles per- 
cées dans le même iris, eu sorte qu’on le croirait double; 
mais il n’a qu’un vitré, qu’un cristallin et qu’une rétine. 1 

Le cristallin des poissons (il, fig.N 1,\ II, N 111 )vst sensi- 
blement sphérique, très-volumineux, et laisse pour le vitré 
une place moindre que dans les yeux des animaux qui vivent 
dans l’air. Sa consistance est très-grande ; son noyau, très-, 
dur, demeure transparent même dans l'esprit de vin ; ses 
couches extérieures sont nombreuses , et se divisent en fibres 
dans la direction des méridiens de ce petit globe : sa capsule 
est molle; elle est attachée dans une fosse du vitré par un 
ligament circulaire produit par la membrane du vitré, qui 
l’entourç à peu près comme l’horizon d’un glol*e géogra- 
phique. 

Il y a de plus dans un grand nombre de poissons un liga- 
ment en forme de faux ( e , fig. A 111) (pii passe par un sillon 
de la rétine et pénètre dans le vitré, dont il est le seul lien. • 
Ce ligament commence à l’entrée du nerf optique, et suit la 


1 . Vojez Laccpèdr, Mcm. de l'Iiulitul, te. math, et pim., t. Il, >799 j p. J72. 
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■'concavité intérieure en descendant vers le bas de l’oeil; il 
contient des vaisseaux et «les nerfs : sa pointe inférieure, la 
plus voisine de l’uvée , s’attache à la capsule «lu cristallin 
par sa face inférieure, tantôt au moyen d’une simple proé- 
minence ou «l’une lame un peu plus opaque; fant«»t, ainsi 
qu’on l’observe «lans le thon, au moyen d’une espèce de 
grain ou «le tubercule transparent, et plus dur que le vitré 
dans lequel il est plongé 1 . Il V a des poissons, tels «pie les 
sabnones, les dupées, oii ce ligament est opaque et noir, 
comme la face interne de la ruyschienne. 

Les chondroptérygiens n’ont pas ce ligament, ni beau- 
coup «le malacoptérygieus , notamment les carpes. 

Dans le congre on voit deux très-petits ligamcns, un an- 
térieur et un postérieur, qui retiennent le cristallin comme 
par deux pôles. 

On distingue à l’œil des poissons quatre et même cinq 
tuniques. La plus extérieure (j',f ), ou la sclérotique, est 
épaisse, fibreuse., soutenue en partie, dans la plupart des 
espèces, par deux pièces cartilagineuses, intercalées dans son 
tissu , et qui laissent un vide entre elles en arrière : elles 
s’ossifient plus ou moius dans les grands poissons, et même 
dans certaines espèces , dans l’espadon par exemple , elles 
forment à elles deux une enveloppe sphérique complètement 
osseuse, sauf les orifices pour l’entrée du nerf et pour l'en- 
cluissement de la cornée. 

Dans les chondroptérygiens la sclérotique n’a point ces 
pièces, elle est uniformément cartilagineuse; dans les raies 
et les stpiales son cartilage a en amère une proéminenœ 


1. C’est ce que M. Jurine nomme le ganglion du cristallin. Ne l’ajant vu que 

dans des jeux altérés p«r l’esprit de vin , il le supposait opaque. 
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pour l'articulation avec le pédicule qui porte le globe. Très-* 
souvent sa partie fibreuse prend aussi dans les poissons ordi- 
naires de l’épaisseur en arrière, et y forme une tubérosité. 

L’ouverture antérieure de la sclérotique encadre la cor- 
née, qui y est sertie dans un cercle souvent un peu plus épais. 

La cornée est lamelleuse comme dans les autres classes, 
et sa lame la plus interne est quelquefois teinte en jaune 
ou en vert; c’est ce qu’on voit dans la perche. 

Sous la sclérotique est d’abord , dans beaucoup de pois- 
sons, un tissu cellulaire de nature graisseuse (g, S» lig-W), 
plus ou moins étendu, et qui forme quelquefois une couche 
épaisse. 11 manque dans la morue et dans d'autres espèces, 
mais il est très-épais dans le maigre : dans la perche il forme 
différons lobes au pourtour du globe. 

Plus intérieurement est une membrane très-mince, pres- 
que sans consistance, qui ne semble au premier Coup d’œil 
qu’un enduit de couleur argentée ou dorée, et qui enveloppe 
toutes les parties plus intérieures. C’est même cette couche 
qui se continue sur le devant de l’iris et lui donne la belle 
couleur métallique qui le rend presque toujours si éclatant 
dans les poissons. 

La pupille des poissons n’a généralement point la faculté 
de changer de diamètre; mais on doit remarquer la singulière 
production découpée en forme de palme que son bord supé- 
rieur forme dans les raies , les pleuronectes , et qui peut 
fermer l’ouverture de la pupille, comme ferait une jalousie. 

La face postérieure de l’iris, ou l’uvée, est formée par une 
autre membrane, qui tapisse tout l’intérieur de l'œil, et dont 
la face interne est d’ordinaire garnie d’un enduit ou d’une 
sorte de vernis plus ou moins noir. Cette membrane, très- 
fincmcnt vasculcuse, peut être divisée eu .deux lames : l’iu- 
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terne, plus mince, plus simple, est une vraie ruyschienne; 
l’externe, qui est proprement la lame vasçuleuse, est assez 
épaisse - T c’est la choroïde. 

Dans les grands yeux la ruyschienne forme sensiblement, 
à la face interne de l’uvée, à l’endroit oii sont les procès ci- 
liaires des mammifères , un cercle de plis rayonnans et très- 
lins; mais ces plis ne sont pas aussi saillans et n’atteignent 
pas jusqu’à la, capsule du cristallin, en sorte qu'on ne peut 
pas dire que ce soient de véritables procès ciliaires. Ces plis, 
ainsi que le reste de l’uvée, touchent immédiatement au corps 
vitré et y adhèrent avec force; et la convexité antérieure du 
cristallin saille même souvent au travers de la pupille, en 
sorte que l’humeur aqueuse n’a point de chambre posté- 
rieure. 

Entre la choroïde et la membrane de couleur métallique 
qui l’enveloppe, est un appareil entièrement propre aux 
poissons, et même aux poissons osseux, car les chondropté- 
rygiens ne l’ont pas. C’est une bande ou un bourrelet diver- 
sement courbé {h, h, figèV), et formant un anneau irrégulier 
et incomplet qui entoure à quelque distance l’entrée du nerf 
optique. Ce bourrelet est divisé quelquefois en deux parties; 
d’autres fois il représente un large croissant , mais il a tou- 
jours une solution de continuité à sa partie inférieure. Il est 
toujours très-rouge ; son tissu offre principalement des vais- 
seaux sanguins, transverses, serrés, parallèles entre eux. 11 
en sort d’autres vaisseaux , souvent très-tortueux , toujours 
très-ramifiés, et qui forment dans l’épaisseur de la choroïde 
un réseau fort serré , que Haller a considéré comme une 
membrane particulière. 

La nature de ce bourrelet n’est pas facile à déterminer. 
Quelques-Uns l’ont cru musculaire ; mais les stries rouges 
i. 43 
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que l’on y volt , sont vasculaires et non fibreuses : d’autres 
l’ont regardé comme glanduleux; mais il ne parait en sortir 
que des vaisseaux sanguins. Peut-être est-ce un tissu érectile, 
analogue à celui du corps caverneux, et qui a quelque in- 
fluence pour accommoder la forme de l’œil aux distances et 
à la densité des milieux. 

Le nerf optique (i, i, lig. 111 àTlI), ainsi que nous l’avons 
dit, se compose dans beaucoup de poissons (du moins parmi 
les acanthoptérygicns) d’une membrane plisséc, enveloppée 
dans une tunique plus ou moins forte qui se termine à la 
sclérotique : il se rend dans un point de l’œil assez éloigné 
du centre, et y pénètre le plus souvent obliquement; Après 
avoir percé la sclérotique, il a souvent encore un assez long 
trajet à faire au travers du tissu graisseux et entre les bran- 
ches du bourrelet vasculaire, avant de percer la choroïde 
et la ruyschiemic. Son diamètre se rétrécit beaucoup au 
moment où il se montre en dedans de la ruysebienne; tantôt 
il paraît à l’intérieur de l’œil comme un point ou une tache 
blanche et ronde ou irrégulière , tantôt connue une ligne. 
Lorsque le nerf est plissé, la rétine elle-même a sa lame 
interne très-plissée : elle tapisse d’ailleurs, comme à l’ordi- 
naire, toute la concavité intérieure de l’œil jusqu’à la nais- 
sance de l’uvéc, et enveloppe ainsi presque tout le vitré. 
Dans les poissons qui ont un ligament falciforme, elle est 
fendue pour le laisser passer, mais elle le serre île très-près, 
et sa fente se marque souvent par deux lignes blanchâtres 
qui suivent de ce côté toute la concavité de l’œil. O 11 divise 
aisément la rétine en deux lames , dont l’interne est plus 
mince et plus fibreuse ; l’externe est plus pulpeuse. 

D’après cette structure générale de l’œil des poissons , la 
sphéricité à peu près complète de sou cristallin, l'immobilité 
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de sa pupille, la difficulté où il est de changer la longueur 
de son axe, on ne peut douter que leur vision ne soit très- 
imparfaite. Les images ne peuvent que se peindre confusé- 
ment sur leur rétine; et il est en conséquence peu probable 
qu’ils soient susceptibles d’avoir des perceptions bien dis- 
tinctes des formes des objets. Il est vrai de dire cependant 
. qu’ils reconnaissent leur proie même de loin , et qu’ils la 
reconnaissent par la vue , puisque des mouches artificielles 
les trompent , et les font inordre à l’hameçon comme des 
appâts véritables. 

De F Oreille. ' • 

L’oreille des poissons ne consiste en quelque sorte que 
dans le labyrinthe, et encore dans un labyrinthe moins com- 
pliqué à beaucoup d'égards que celui des quadrupèdes et des 
oiseaux. 

Ils n’ont point d’oreille externe, à moins qu’on ne veuille 


1 . Casserius avait déjà vu dé* 1600 et 1610 plusieurs parties importantes de 
l'oreille des poissons, et la connaissait mieux que celle de l'homme; car il repré* 
sente passablement ( Pentesteseion , p. 3 24 J le* canaux semi-circulaires et les pierres 
du brochet. 

Sténon, dans les Àcto medica de Copenhague pour 1670, décrit l'oreille interne 
de l'émi^ole en abrégé , mais assez exactement , quoique sans figures. 

On peut conclure de quelques mots de Swammerdam ( llibl. nat., t. I, p. 111) 
que le labyrinthe des poissons ne lui était pas non plus inconnu. Mais son livre 
n’a été imprimé qu'aprés sa mort, en *737. 

JDuvemey, dit-on , le connaissait aussi ; mais ses observations à ce sujet n'ont 
jamais été imprimées. 

Brome/, professeur d’Upsal, a donné uu catalogue des pierres d'oreilles de pois- 
sons qu'il avait recueillies. 

Klein, dans son premier M issus historiée piscium promovendœ, imprimé en 1 740 , 
a parlé en détail de ces pierres, et a représenté exactement celles du brochet, du 
sauhion , de la truite, de l’ombre, de la marène, du hareng, de la morue, du 
dorsch, de la lote, du sandre, de la perche, de la grcmille, de l'épinoche, du 
turbot, de la plie, de la barbue, de la carpe, du barbeau, et de plusieurs autres 
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donner ce nom à une petite cavité, quelquefois un J>eu con- 
tournée en spirale, qui est au-devant de l’espèce de fenêtre 
ovale qu’a la raie; cavité entièrement cachée sous la peau. 
Les poissons osseux n’ont ni cette cavité, ni même aucune 
fenêtre ovale :'quelqucs-uns d’entre eux, comme les lepido- 


cyprins , etc. , mais hors de leur position et de leur liaison avec le labyrinthe. . 

En 1753, Etienne-Louis Geoffroy, médecin de Paris, présenta à l'Academie un 
mémoire ex profi^so sur l’oreille des poissons, qui n’a été imprimé qu’én. 1778. Il 
y décrit généralement bien l’oreille de l'anguille, du merlan, du brochet, de la 
carpe, du gardon, de la (imandc et de la perche; seulement il a voulu trouver 
un méat auditif externe dans quelques trous du critne , qui ne paraissent point 
avoif*cetlc destination. Les ligures annexées dans l’origine à ce mémoire ayant été 
perdues , jl n jr en a point dans l’imprimé. Ce qui concerne la raie était compris 
dans un mémoire sur l’ouïe des reptiles, présenté en 1752, et imprimé dés 1755. 

Pierre Camper axait fait ses Recherches en 17G1 : elles parurent d’abord dans les 
Mémoires de Harlem en 17G2. Il en envoya de plus développées à l’academie des 
sciences en 1767, qui parurent dans le tome VII des Savant étrangers, en 1 774* H 
y décrit surtout l’oreille de la raie, de la monte, du brochet et de la baudroie, 
avec des figures à sa manière, cVst-à-dirc un peu vagues. Il ajouta peu à ce qu’avait 
dit GçofTroj , si ce n’est qu’il dénia trop généralement l’existence du canal exté- 
rieur, et qu’il parla d’un organe qu'il nommait tensorbursœ, et qui ne parait qu’un 
appendice ou plutôt un ligament plus prononcé dans le brochet que dans beau- 
coup d'autres poissons. 

Eu * 773, clans le dix-septième volume des tfovi Commentant de Pélcrsbouig, 
Kœlreuter a donné une description et -dés figures trcs-cxactcs cl très-détaillées de 
l’oreille de deux espèces d'esturgeons, Yordinaire et le huzo. 

Monro dit ne s’étre occupé de l’oreille des poissons que sur la nouvelle qu’il «ut 
des observations de Camper; mais cette nouvelle fol tardive, car elle ne lui arriva 
qu'en 1779* Ses observations ont paru dans son Anatomie des poissons, en 1785, 
avec de belles figures. Il a micqx décrit que ses prédécesseurs et que ses successeurs 
l’oreille extérieure des cbondroptéi vgiens , et la surtout bien rcjuéscnlée dans sou 
recueil de Trois traités sur le cerveau, f ail el f oreille , imprimé à Edimbourg en 
* 79 2 - \ • 

John Ilunter assure avoir découvert l’oreille interne des poissons dés avant l i 760; 
mais il n’a publié ses remarques qu’eu 1786, et par extrait seulement, dans scs 
Observations on certain parts of t/u animal ceconomy. 11 y reconnaît avoir été devancé 
par Geoffroy sur la raie. 

Mais la description la plus nette cl les plus belles figures de l’oreille des poissons 
sont dues à M. Scarpa , dans ses Disquisitiones de aitdiiu et olfactu , imprimées à 
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lepms ou macroures, certains mormyres, ont seulement au 
crâne des ouvertures bouchées, par la peau , par lesquelles 
les trémoussemens du liquide ambiant peuvent être média- 
tement conduits jusqu’au labyrinthe. Dans d’autres, tels que 
les myripristis, le crâne est ouvert en dessous, et son orifice 


Pavie en 1789. Il y représente d’après nature l’oreille de la raie, de la roussette, 
de la baudroie, du brochet. Il nie mal à propos la communication arec le dehors, 
découverte par Monro dans la raie. 

La même année 1789, M. Compare U i a fait paraître à Padoue scs Observations sur 
t oreille interne, où il décrit avec soin et représente avec exactitude, bien que sans 
élégance, celles de la raic,*dc l’ange, de l'aiguillai, dé l'émissole, de l'esturgeon, 
du thon, de l’amie, de l'anguille, du fiel, ilu brochet , delà donzelle, de la carpe 
et du goujon. 

C’est d’après les recherches de ces auteurs, et celles que j’ai faites moi-ffiêmc, 
que j’ai décrit l’oreille des poissons dans mon Anatomie comparée. J’ai ajouté 
quelques faits relativement à l’esturgeon, au poisson lune, à la distribution des 
nerfs, etc.; et je ne crois pas que cette description , en tant que générale, ait eu 
des modifications à subir. 

Mais dans un ouvrage latin , imprimé à Leipzig en i8ao, sur l’oreille de l’homme 
et des animaux, M. Ern. Henri Weber a donné beaucoup de détails intéressai)* 
sur cette partie dans les poissons, avec des descriptions fort claires, et des figures 
tics-belles et très-exactes; cl y a proposé une hypothèse toute nouvelle sur des osse- 
lets adhérant aux premières vertèbres de l’épiue des cyprins, des silures et des 
loches, que l’on avait regardés jusqu’à présent comme exclusivement affectés à la 
vessie natatoire, mais dont M. Weber a montré qu’ils sont aussi en rapport avec 
le sac de l’oreille des poissons; ce qui lui fait penser qu’ils représentent les osselets 
du tympan de l’homme et des animaux supérieurs, et que non-seulement ces 
osselets , mais la vessie natatoire elle-même , sont au nombre des organes qui ser- 
vent à l’ouïe. 

Cette opinion a été soutenue par M. Bojanus dans liais de 1818. 

M. Geoffroy l’a combattue, du moins eri ce seus qu’il a fait voir que ces osse- 
lets sont plutôt des démembremens des premières vertèbres que les vrais osselets 
de l’ouïe, qu’il continue toujours à croire représentés par les pièces opcrculaires. 

Plus nouvellement j’ai reconnu des rapports entre l’oreille cl la vessie natatoire 
dans des poissons où l’on n’en avait pas soupçonné, et notamment dans le myri- 
pristis. 

Il y a enfin des observations curieuses de MM. Otto et Hcusingcr sur des ouvertures 
du crâne dans les Içpidoleprus et dans les mormyres, qui peuvent transmettre à 
l’oreille interne quelque chose des vibralious de l'clément ambiant. 


LIVRE DEUXIÈME. 


542 

est bouché par une cloison membraneuse, à laquelle adhère 
la vessie natatoire; mais ces communications sont fort dilfé- 
rentes de celle qui a lieu par le moyen du tympan, et encore 
plus de celle qui a lieu par la trompe d’Eustache. 

Les poissons manquent en effet du tympan et de ses osse- 
lets, ainsi que de la trompe d’Eustache. Ceux qui ont voulu 
retrouver dans les os de l’opercule les quatre osselets de 
l’oreille de l'homme, subitement et prodigieusement déve- 
loppés, n’ont conçu une pareille idée que d’après le système 
très-hasardé que les pièces osseuses doivent se retrouver en 
même nombre dans toutes les tètes, et eu effet ils ne peuvent 
alléguer aucune autre raison en leur faveur : ni la forme, 
ni les rapports, ni les fonctions de ces os, ni les muscles qui 
s’y attachent, ni les nerfs qui s’y rendent, ne peuvent se 
prêter à la comparaison; or, cette identité du nombre des 
pièces souffre tant d’exceptions, qu’elle ne peut en bonne 
logique servir à elle seule de preuve à une autre proposition, 1 
elle-même tout aussi- douteuse; 

Quant à ceux qui ont cru voir dans la vaste et quintuple 
communication des branchies avec la bouche un développe- 
ment de la trompe d’Eustache, ils n’ont pas même cherché 
à appuyer leur système sur quelque ressemblance dans le 
nombre et la structure des parties. 

Il y aurait quelque chose de plus plausible à alléguer en 
faveur de l’idée de 31. Weber, lequel voit les analogues des 
osselets de l’oreille dans les pièces osseuses qui sont aux côtés 
des premières vertèbres, et qui soutiennent la vessie nata- 
toire des cyprins et des silures. On ne peut contester, en 
effet, que ces pièces osseuses n’aient, comme nous le verrons 
ailleurs, une connexion médiate avec le labyrinthe; mais 
celte connexion n’est pas semblable à celle des osselets de 
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l’ouïe dans les animaux supérieurs ; et fût-il démontré qu’ils 
concourent à l’exercice du sens de l’ouïe , ils n’en resteraient 
pas moins, ainsi que M. Geoffroy Fa établi , de simples démem- 
bremens des apophyses transverses des premières vertèbres. 

L’analogie ne rend point d’ailleurs vraisemblable qu’il 
doive y avoir des osselets de l’ouïe dans les poissons, puisque 
l’on voit ces osselets décroître, pour le nombre et pour le 
volume, depuis les quadrupèdes jusqu’à la salamandre et à 
la sirène, où ils sont réduits à une seule et unique petite 
plaque, qui représente la dernière moitié de l’étrier. 

Le labyrinthe membraneux dans les raies est entièrement 
renfermé dans un labyrinthe osseux plus large, creusé sur 
les côtés de l’arrière du crâne, dans l’intérieur duquel il est 
soutenu par des vaisseaux et de la celiulosité, et il adhère 
par une espèce de ligament à un endroit de la face supé- 
rieure du crâne, percé d’une petite ouverture, et fermé par 
une membrane, sur laquelle est une petite cavité membra- 
neuse , recouverte par la peau : c’est là toute la communica- 
tion de ce labyrinthe avec l’extérieur, et il n’en a avec l’inté- 
rieur du crâne que par les trous qui laissent passer les nerfs. 

L'esturgeon, le poisson lune, ont seulement leurs canaux 
semi-circulaires enveloppés dans des canaux creusés dans le 
cartilage du crâne; mais le reste de leur labyrinthe est dans 
le crâne même. Il y a aussi quelque chose d’approchant 
dans les brochets. 

Dans le très-grand nombre des poissons osseux tout le la- 
byrinthe membraneux 1 est suspendu dans une cavité du 

1. L’oreille gauche de la perche est représentée planche VII, fig. IX, vue par 
sa face externe, dans uu crâne dont les parties latérales ont etc enlcvces a cet effet, 
et où Ton a montré en même temps la sortie des différons nerfs. L’oreille du côté 
opposé est représentée, fig. X, par sa face interne, dans un crâne fendu verticale- 
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crâne, qui n’est qu’un enfoncement latéral de la grande 
cavité oîi est l’encéphale. 11 ne reste de vestiges du laby- 
rinthe osseux que quelques brides osseuses ou membra- 
neuses, autour desquelles tournent les canaux seini -circu- 
laires et une cavité plus ou moins profonde , creusée dans 
la base du crâne au-dessus de l’os basilaire, ou s’enfonce le 
sac dont nous parlerons bientôt. 

On doit remarquer cependant un principal ligament qui 
suspend les deux canaux semi-circulaires verticaux à la voôte 
du crâne, près du bord postérieur du pariétal, et qui est 
fort analogue à celui qui communique avec la fenêtre ovale 
des raies. 

J .a liqueur huileuse ou mucilagineuse qui enveloppe d’or- 
dinaire le cerveau, pénètre aussi dans les cavités et entoure 
le labyrinthe membraneux. 

Les canaux semi-circulaires membraneux, au nombre.de 
trois, renflés chacun en une ampoule qui reçoit les filets du 
nerf acoustique, ne diffèrent de ceux des classes supérieures 
que par une plus grande étendue. Il y en a un inférieur, 
presque horizontal, qui sc porte vers h^ côté du crâne, et 
deux presque verticaux, l’un antérieur et l’autre postérieur. 
Ces deux derniers s’unissent par une de leurs extrémités, en 
sorte qu’à eux trois ils n’aboutissent que par cinq orifices dans 
la cavité commune qui représente le vestibule membraneux. 

La forme de cette cavité varie beaucoup : tantôt c’est un 
canal alongé, tantôt un sac ovale ou une pyramide trian- 
gulaire , etc. Ce que l’on nomme le sac , est un appendice 
de ce vestibule, qui en est distingué par un étranglement. 

nient par le milieu , et où l’on Toit auui les racines des diffère ns nerfs prèles à 
traverser Ica Irons de ce crâne. v 
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On assure «pie l’étranglement est clos, et que les injections 
ne passent pas d’une cavité dans l’autre; mais cela n’est pas 
exact , du moins pour les chondroptérygiens. La membrane 
qui forme le vestibule et le sac parait uniforme, et est plus 
mince et plus faible que celle des. canaux semi-circulaires. 
Le sac est en général au-dessous et le plus souvent en arrière 
du vestibule; il est logé dans une concavité du plancher du 
crâne, et quelquefois cette concavité est recouverte par une 
laine osseuse, au point de ne laisser que l’orilice pour la 
partie étranglée qui joint le sac au vestibule. 

La liqueur qui remplit tout le labyrinthe, est un peu 
gélatineuse et parfaitement transparente; le sac et le vesti- 
bule en sont gonflés : ils contiennent de plus des corps d’une 
nature particulière, de consistance d’amidon dans les chon- 
droptérygiens, de nature tout-à-fait pierreuse dans les pois- 
sons osseux. 

Dans ceux-ci il y a généralement un de ces corps dans le 
vestibule, et deux dans le sac, un grand et un petit ; ces der- 
niers sontséparés l’un de l’autre par une cloison meiiibrancuse. 

Ces pierres et ces masses de consistance d’amidon sont 
entièrement calcaires, et se dissolvent dans les acides avec 
une vive effervescence. On ne leur aperçoit rien qui ressem- 
ble à l’organisation des os : les pierres tont-i-fait dures «les 
poissons osseux ressemblent plutôt à des coquilles. 

Leur forme est très-déterminée, souvent très-singulière <?t 
parfaitement constante pour chaque espèce, au point que 
l’on pourrait distinguer les poissons osseux par les pierres 
de leur oreille presque aussi aisément «pie par aucun autre 
caractère: par exemple, c«'ll«?s des gades sont elliptiques , 
crénelées dans leur bord, relevées dans leur milieu; celles 
«les sciènes sont ovales, très-épaisses, tuberculeuses en quel- 

i. ' . '44 
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ques endroits, et marquées d’un sillon courbe qui en par- 
court la surface , etc. 1 

Le nerf acoustique sort de l’encéphale à peu près vis-à-vis 
la jonction du sac avec le vestibule; il donne supérieure- 
ment un filet à' chacun des canaux semi-circulaires; ce filet 
pénètre dans l’ampoule du canal auquel il appartient, et 
s’y épanouit Une autre portion du nerf va au vestibule; mais 
la plus considérable se répand par une infinité de filets, qui 
forment un très-bel appareil , sous la paroi du sac qui con- 
tient la grande pierre. 

Dans les raies et les squales les canaux semi -circulaires 
sont un peu autrement disposés que dans lés poissons osseux, 
et ils aboutissent à un vestibule en forme de tube, dont 
l’extrémité supérieure adhère à la fenêtre ovale : ce vesti- 
bule, après avoir reçu les canaux . semi-circulaires , aboutit 
à un grand sac ovale, qui a lui-méme deux appendices, un 
antérieur et un postérieur. On ne peut guère douter que cet 
appendice ne représente la petite cavité, seul vestige de lima- 
çon qui soit demeuré aux reptiles , d’autant que dans les 
reptiles elle contient aussi une petite masse semblable à de 
l’amidon. ' - . 

Cette conclusion doit probablement s’étendre au sac des 
poissons osseux, malgré sa position en arrière; d’autant plus 
qu’il est souvent, et peut-être toujours, divisé en deux cavi- 
tés par une cloison membraneuse. 

Les oreilles, telles que nous venons de les décrire,. sont, 
comme on voit, beaucoup moins parfaites que celles des qua- 
drupèdes, des oiseaux et même de la plupart des reptiles. 


1. On peut consulter le traité que KJeiu a donné de cet pierres, mais qui pourrait 
être fort augmenté. 
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Dépourvues de tympan, d’osselets et de trompe d’Eustache, 
elles ne peuvent guère recevoir l’impression des vibrations 
de l’éléinent ambiant qu'autant que ees 'vibrations se com- 
muniquent au crâne; encore, les os ne serrant pas de près 
le labyrinthe membraneux, le crâne ne peut transmettre ses 
mouvemens à ce labyrinthe que d’une manière Tort affaiblie. 
L’absence d’un véritable limaçon et de sa lame fibreuse ne 
permet pas de croire que l’oreille des poissons puisse être 
affectée par la différence des tons. Tout ce qu’elle offre au 
physiologiste, c’est un appareil membraneux fort sensible, 
où les filets nerveux, qui se distribuent dans les ampoules 
des canaux semi-circulaires, doivent partager tous les moii- 
vemens du fluide dans lequel ils plongent; oii ceux qui s’at- 
tachent aux sacs et au vestibule doivent être encore plus 
vivement agités par les secousses que ces mouvemens impri- 
ment aux pierres contenues dans ces cavités. 

Il est donc probable que les poissons entendent ; que le 
bruit produit en eux une sensation forte, mais qu’ils ne 
distinguent ni cette infinie variété de tons et de voix , ni 
ces articulations dont nous voyons tous les jours les qua- 
drupèdes et les oiseaux être si vivement frappés. Aussi, tout 
ce que l’expérience nous apprend sur le degré auquel les 
poissons jouissent de la faculté d’entendre , c’est qu’ils s’ef- 
fraient facilement des sons subits et inconnus; c’est que les 
pêcheurs sont obligés d’observer un silence profond pour 
ne pas les mettre en fuite; c’est qu’ils s’habituent à se laisser 
appeler pour recevoir leur nourriture, et à reconnaître les 
sons que l’on emploie pour cela. 

Nous avons vu ailleurs que les Romains en avaient accou- 
tumé à connaître leurs propres noms; mais nous ne savons 
pas si les modernes ont poussé leur éducation aussi loin. 
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Quant à ces appareils spéciaux qui n’ont été accordés qu’a 
quelques genres, aux cyprins, aux silures, aux loches, aux 
lepidoleprus , et dalis lesquels on a cru reconnaître les sup- 
pléâtes ou même les analogues du tympan ou des osselets de 
l’oreille des mammifères , comme ce sont des organes d’ex- 
ception, qui sont loin d’appartenir à la classe entière, nous 
remettons à les décrire lorsque nous traiterons des genres 
qui en sont pourvus. 


Des Narines. 

Les narines des poissons ne sont point disposées de ma- 
nière à être traversées par l’air ou par l’eau lors de la respi- 
ration. Elles ne consistent qu’en deux fosses creusées vers 
le devant du museau , et tapissées d’une membrane pitui- 
taire, qui est relevée de plis très-réguliers. Dans les poissons 
ordinaires, l’os que nous regardons comme le nasal leur 
sert de voûte, et le vomer, le maxillaire et l’intermaxillaire 
contribuent à soutenir leurs parois; le premier sous-orbitaire 
forme leur bord inférieur. Leur forme est tantôt oblongue, 
tantôt ovale ou ronde. Elles sont placées ou au hout du 
museau ou sur ses côtés, quelquefois à sa face supérieure , 
et même, dans les raies et les squales, à sa face inférieure 
près des angles de la bouche. La lamproie les a rapprochées 
sur le sommet de la tête et s’ouvrant par une petite ouverture 
commune. Dans le très-grand nombre des poissons, peut- 
être même dans tous les osseux, elles s’ouvrent chacune par 
deux trous, l’un en avant, l’autre en arrière, quelquefois 
assez éloignés l’un de l’autre : c’est ce qu’on nomme des 
narines doubles ; mais cette dénomination est impropre, 
les deux trous ne donuant que dans une seule cavité. 
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L’orifice antérieur a souvent ses bords tubuleux , comme . 
dans l’anguille, et quelquefois la tubulure du bord se pro- 
longe, comme dans la lote et dans plusieurs silures, par un . 
de ses côtés, en un tentacule plus ou moins considérable. 
D’autres fois ces rebords n’existent pas ; c’est ce que l’on 
voit dans les scoinbres, où de plus l’orifice postérieur est une 
ligne verticale. 

Les narines de la baudroie, par une singularité remar- 
quable, sont portées, comme des champignons, chacune 
par un petit pédicule : la tête de cette espèce de champignon 
contient la cavité de la narine, qui s’ouvre, comme à l’or- 
dinaire, par deux petits orifices. 

11 y en a où l’ouverture postérieure donne sous la lèvre ; 
c’est ce qui a lieu notamment dans quelques congres étran- 
gers, et c’est un rapport remarquable avec les sirènes et les 
protées. 

Dans les espèces où la fosse est ronde, les plis de la mem- 
brane pituitaire qui la tapisse sont disposés comme les rayons 
d’un cercle autour d’un centre ou d’une ligne courte'; mais 
dans celles où la fosse est oblongue et alongée, ils sont des 
deux côtés d’un axe, et y forment des peignes très-réguliers,’ 
ou y représentent les barbes d’une plume. Leur nombre et 
leur saillie varient beaucoup, c’est à peine si on les aperçoit 
dans le lump ; la perche , par exemple n’en a que seize dans 
chaque narine; le turbot vingt-quatre; dans le congre ou 
l’anguille ils sont en quantité presque innombrable, des 
deux côtés d’un axe saillant , qui règne sur toute la face ' 


1. La planche VU , fig. II, représente les nerfs olfactifs et 1rs narines de la 
perche détachées des os. (Jne des narines est entière et ouverte pour montrer ses 
rayons ; l'autre est coupée au milieu pour montrer la distribution du nerf à sa 
membrane. . • * . . 
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interne du long tube de leur narine. Les rayons eux-mêmes 
se subdivisent en petites branches dans l’esturgeon , et peut- 
être dans d’autres espèces ; en un mot , la surface de cette 
membrane se multiplie de diverses manières. 

Cette surface offre des vaisseaux fins et nombreux, et il 
s’en sépare une mucosité abondante qui en remplit les iu- 
terv ailes. 

Le nerf olfactif, sorti des tubercules antérieurs du cer- 
veau , et tantôt simple, tantôt double, tantôt divisé en 
plusieurs filets plus ou moins prolongés , plus ou moins 
épais, selon les espèces, se rend à la face postérieure ou 
convexe delà narine. 11 se comporte diversement, soit dans 
son trajet, soit au moment où il touche à sa destination. 

Certains poissons l’ont très-grêle, comme le tétrodon ; 
dans d’autres, comme la morue, il est grêle, mais double 
ou triple. Les raies et les squales l’ont gros et simple, 
quelquefois même il y est si court qu’il ne semble qu’un 
appendice du cerveau; dans le thon il demeure aussi simple 
sur toute sa longueur. Dans la perche il se divise en deux 
dans son milieu , et ses filets se multiplient au voisinage de 
la narine. Le turbot , la baudroie, Tout divisé dès son origine 
près du cerveau en plusieurs filets. Le congre, l’anguille,, 
l’ont divisé presque dès l’origine en deux gros troncs , qui 
donnent chacun successivement un grand nombre de bran- 
ches , subdivisées en rameaux pour toutes les lamelles de 
leur longue narine. 

Dans plusieurs genres le nerf olfactif, comme nous l’avons 
dit, au moment de toucher à la fosse nasale, se renfle en 
un ganglion ; c’est ce que l’on voit dans la morue, dans la 
carpe, et généralement dans les cyprins. 

On a observé que ce renflement a lieu pour l’ordinaire 
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dans les poissons où le nerf n’est pas renflé à sa base* et 
où par conséquent il n’yja pas une paire surnuméraire de 
tubercules en avant des lobes antérieurs du cerveau. 

Cependant il se renfle bien manifestement dans la raie, 
quoiqu’elle manque de ces tubercules. 

Les filets du nerf olfactif pénètrent régulièrement dans 
tous les replis de la membrane pituitaire, et se terminent 
à leurs tranebans. 

On ne voit pas, du moins dans les poissons osseux, que 
l’enveloppe des narines ait de la mobilité, et que leurs ori- 
fices soient munis de muscles propres à les ouvrir ou à les 
fermer. 

11 est certain que les poissons jouissent de la faculté de 
percevoir les odeurs; que les odeurs les attirent ou les re- 
poussent , et il n’y a point de raison pour douter que le 
siège de cette faculté ne soit dans l’organe dont nous venons 
de parler. Cependant il ne serait pas impossible que cette 
membrane si délicate ne servît aussi à reconnaître les subs- 
tances mêlées à l’eau, ou dissoutes dans ce liquide, et qui 
ne seraient point odorantes par elles-mêmes, et à diriger 
ainsi le poisson dans le choix des eaux qui lui sont plus ou 
moins favorables. 

On peut conjecturer sans invraisemblance que le degré 
des facultés dont cette membrane jouit, dépend) du dévelop- 
pement que lui donnent le nombre et l’étendue de ses plis. 

*. • 

Des Organes du Goût. 

Les poissons , à peu d’exceptions près , avalent leur nour- 
riture rapidement et sans la mâcher ; ceux même dont les 
mâchoires sont armées de manière à broyer et à couper les 


352 LIVRE DEUXIÈME. 

alimens, ne peuvent les garder long-temps dans la bouche, 
à cause de la position et du jeu de leurs organes respiratoires; 
aucunes glandes salivaires n’y versent de liqueurs propres à 
les humecter, en sorte qu’ils les savoureraient faiblement, 
quand même ils auraient reçu des organes propres à leur en 
faire bien discerner les saveurs; mais il parait que leurs or- 
ganes du goût sont eux-mêmes assez faibles. 

Il en est oii le plancher de la bouche n’a pas même de 
saillie que l’on puisse nommer langue : dans la plupart la 
langue est courte et peu détachée; jamais elle n’a de muscles 
propres qui lui donnent un mouvement d’alongement ou de 
llexion , comme dans les quadrupèdes; mais lors même qu’elle 
est le plus distincte et le plus charnue en apparence, elle ne 
consiste qu’en une substance celluleuse ou ligamenteuse, ap- 
pliquée sur le devant des os linguaux : enlin, très-souvent sa 
surface est armée de dents quelquefois serrées les unes contre 
les autres comme des pavés, et qui doivent lui ôter le peu de 
sensibilité quelle aurait sans elles. 

Il ne se rend à cet organe (pie des nerfs peu abondans, 
provenus du glosso-pharyngien, après qu’il a donné presque 
toute sa substance à la première branchie. 

On pourrait supposer (pie quelques portions du palais ou 
du pharynx suppléent à la langue pour ce genre de sensa- 
tion, et en particulier dans le genre des cyprins on trouve, 
à l’entrée du gosier, la voûte du palais garnie d’une substance 
charnue, molle, épaisse, qui reçoit beaucoup de nerfs de la 
huitième paire , et qui , se trouvant répondre à peu près 
aux dents pharyngiennes, si puissantes dans les animaux, 
semble offrir toutes les dispositions convenables pour savou- 
rer les alimens; mais il est bien difficile de constater ce que 

cette conjecture peut avoir de réel. 
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Cet organe est très -singulier par un genre particulier 
d’irritabilité ; pour peu qu’on le touche ou qu’on le pique, 
l’ert droit piqué se soulève et prend pour quelques instans 
la forme d’un bouton conique; on peut répéter cette irrita- 
tion sur tous les points de l’organe, et toujours avec le même 
effet, tant que la vie y subsiste, et on sait qu’elle dure long- 
temps dans les carpes, même après qu’on leur a coupé la tête. 
Ce phénomène pourrait être l’objet d’expériences physiolo- 
giques intéressantes. 


Des Organes du Tact. 

Les poissons ne sont pas beaucoup plus favorisés pour 
le tact que pour le goût; dénués de membres prolongés, 
et surtout de doigts flexibles et propres à envelopper les 
objets, ce n’est guère qu’au moyen de leurs lèvres qu’ils 
peuvent explorer les formes des corps : les appendices nom- 
més barbillons, «pic plusieurs d’entre eux, comme les silures, 
les loches, plusieurs gades et plusieurs cyprins, portent Au- 
tour de la bouche ; les iilatncns ou ray ons détachés de la 
nageoire pectorale que l’on a nommés doigts dans les trigles 
et les polynèmes; les autres ray ons mobiles, dont la tête des 
baudroies est pourvue , et qui sont détachés de la première 
nageoire dorsale, leur servent plutôt à s’apercevoir de l’ap- 
proche des corps étrangers qu’à reconnaître leurs formes et 
leurs .autres qualités tangibles, et toutefois, dans les limites 
qui leur sont imposées, ces organes sont fort sensibles, et 
reçoivent des nerfs remarquables par leur grosseur. 

L’enveloppe générale du corps des poissons doit aussi, du 
moins dans ceux où elle est revêtue (l’écailles, ne pas jouir 
d’une grande sensibilité ; mais à cet égard les variétés sont 
i. 
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presque infinies, depuis les espèces qui, comme la lamproie, 
ne paraissent rien oll’rir qui ressemble à des écailles, ou celles 
qui , comme l’anguille , les ont petites , minces et comme 
noyées sous un épiderme épais, jusqu’à celles où les écailles 
forment îles boucliers osseux , comme dans l’esturgeon , ou 
constituent par leur réunion une cuirasse inflexible, comme • 
dans les coffres. 

Les écailles sont des productions de la nature de l’ongle 
ou de la corne , mais le plus souvent d’une substance plus 
calcaire, qui garnissent la peau des poissons. 

La composition chimique des écailles offre la plus grande 
ressemblance avec celle des os et des dents. M. Clievreul, qui 
a bien voulu s’occuper d’en faire l’analyse dans un lépisostée, 
dans un chétodon et dans un bar, a obtenu les résultats sui- 
vans, après en avoir enlevé l’eau, en les exposant pendant 
six semaines au vide sec . 1 
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• 

ÉCAILLES 


de 

• de 

de 

• 

lépisostée. 

Prrra labrax. 

Chrtedon. 

Matière grasse, formée en grande partie d'oléine 

0,40 

0,40 

1,00 

Matière azotée » 

41,10 

55,00 

5l^2 

Chlorure de sodium 


Trace. 

Trace. 

Sous-carbonate de soude 

00,10 

00,90 

1,00 

Sulfate de soude 


00,00 

0,00 

Sous-carbonate de chaux 

10,00. 

3,06 

3,68 

Phosphate de chaux (des os). 

46,20 

3y,8o 

4^,00 

Phosphate de magnésie 

a, ao 

0,90 


Peroxide de fer 

Trace. 

Trace. 

Trace. 






100,00 

1 00,00 

• 100,00 


1. Par ce dessèchement le lépisostée avait perdu 11,75 pour ioo, le cheUxlon i3, 
le bar (6. - ; 
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Dans le très -grand nombre des genres les écailles sont 
imbriquées , c’est-à-dire qu’elles se recouvrent comme les 
tuiles; leur partie extérieure et apparente n’est revêtue que 
par une lame de derme qui se dessèche promptement; leur 
partie cachée s’enfonce dans une cavité, dans une espèce de 
bourse, creusée dans le derme, ou formée par un de ses 
replis 1 2 * * : cette partie enfoncée de l’écaille a d’ordinaire une 
surface différente. L’on y aperçoit de très-fines stries paral- 
lèles à son bord , et des rayons qui se rendent en éventail 
du centre vers ce bord, lequel est le plus souvent divisé en 
lohes et en dentelures. La partie découverte varie bien 
davantage, et est tantôt lisse, tantôt poiutillée, tantôt héris- 
sée ou ciliée par de petites pointes. Cette écaille ainsi en- 
châssée dans le derme n’y adhère point par des vaisseaux 5 ; 
mais il parait qu’elle y croît comme une coquille dans le 
manteau d’un mollusque, ou comme une dent dans son germe 
et dans sa tunique, et les variétés de la surface des écailles, 
leurs sillons, leurs fossettes, leurs arêtes, les épines dont 
elles sont années ou hérissées, les cils ou les dentelures dont 
leur bord est garni et qui donnent souvent à la loupe un 


1. On pourrait croire au premier coup d’ccii cette disposition très-différente de 
celle du grand nombre des lézards et des serpens, où ce que Ton nomme écaille 
n’est qu’une production du derme, recouverte par l’épiderme, lequel prend à sa 
face externe plus de cousistance et d’épaisseur; niais les scinques nous conduisent 
déjà aux écailles imbriquées des poissons : les replis de leur peau y sont occupés 
par une sécrétion calcaire, qui forme uue vraie écaille nettement séparable de la 
substance du derme qui l’enveloppe. Qu’on suppose cette substance du derme 
plus mince, plus fine, et on aura l’écaille des poissons, qui semble enchâssée dans 
une fosse de ce derme. 

2. Leuwenhoek a avancé le premier que les écailles croissent par des couches 

toujours plus larges, qui se forment sous les précédentes. (Vojei ses Œuvres , 

p. ao5; ses F.pilres physiologiques, p. a 1 4- ) Mais il croyait à tort pouvoir comp- 

ter autant d’années au poisson qu’il distinguait de couches à ses écailles. 
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spectacle très-agréal le', n’excèdent pas ce que l’on voit dans 
les coquillages, auxquels on ne conteste pas de croître par 
couches. .... 

Il y en a de très-épaisses, entièrement pierreuses, qui se 
recouvrent peu , mais qui sont très-serrées et forment an 
poisson une véritable cuirasse, telles sont celles des lépi- 
sostées, du bichir, etc. 

Dans certains poissons, comme l’anguille, les écailles ne 
se recouvrent point les unes les autres , et ont toutes leurs 
parties également incrustées sous un épiderme assez épais; 
néanmoins elles sont encore assez rapprochées. 

Dans d’autres, tels que le turbot, le cycloptère, il y a des 
écailles semblables à des cônes ou à des tu!»ercuies plus ou 
moins hérissés , qui adhèrent à la peau par leur base large , 
et entre lesquelles sont des Intervalles nus. 

Des écailles semblables, mais réduites à n’étre que de pe- 
tites pointes, hérissent Ic-eorps de la plupart des tétrodons. 
Dans les diodons ees pointes deviennent de longues épines, 
dont la base s’élargit pour les porter comme des trépieds. 

Les grains aigus, qui rendent âpres les peaux des rous- 
settes et de la plupart des chondroptérygicns , sont aussi 
des espèces d’écaillcs, et quand ils prennent la forme de 
tubercules mousses, qui se touchent et que l’on peut polir, 
ils donuent ce que l’on appelle le galuchat , armure qui 
appartient à des espèces de pastenagucs. On en-voit dont la 


1. On peut en roir de* figures dan* Baster { Optra subsuiw, 1. III, pJ. i5) cl 
dans quelque* planches des Amusemtns microscopiques de Ledermtiller. Schtrjfer 
donne aussi des figure* d'écailles dans son Fisc, bacar. penteu , et on en Toit encore 
quelques-unes dans d’autres ichtyologistes. Je ne trour; pas que Broussonnet, dans 
soit mémoire inséré au Journal de phjsique, t. XXXI, p. is, ait beaucoup ajouté 
aux faits rapportes par ses prédécesseurs.. 
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forme et la grosseur en fait de vrais boucliers , et telles sont 
celles de l’esturgeon. 

Les écailles les plus développées, et qui montrent le mieux 
leur nature analogue à celle des dents, sont celles que l’on 
nomme les boucles de la raie. Leur base, ovale ’pt renflée, 
est creuse à l’intérieur, et il y pénètre des vaisseaux qui y 
vivifient un noyau pulpeux, très-semblable à celui d’une 
dent. 

La cuirasse des coffres ou ostracions n’est formée que d’un 
assemblage d’écailles larges et plates, qui se touchent par 
leurs bords , et deviennent ainsi nécessairement anguleuses. • 

L’est le derme qui sécrète sous les écailles cette matière 
d’un éclat métallique argenté , qui rend tant de poissons si 
brillans; elle se compose de petites lames polies comine de 
l’argent bruni, qui se laissent enlever par le lavage, soit de. 
la peau, soit de l’écaille dont elles vernissent la face infé- 
rieure. Chacun sait que c’est cette matière qui colore les 
fausses perles, il s’en sécrète aussi, dans beaucoup de pois- 
sons , dans l’épaisseur du péritoine et des enveloppes que le 
péritoine fournit à certains viscères, particulièrement à la 
vessie natatoire. 1 

Les écailles ne sont pas également répandues, ni de forme 
et de consistance semblables sur tout le corps. Souvent la 
tête en est dépourvue , et ne se défend que par les rides et 
les àpretés de ses os, immédiatement recouverts d’une peau 
très-mince et très-adhérente; mais il arrive aussi qu’il peut 
y avoir, selon les genres, des écailles sur la joue, sur les 
pièces operculaircs, sur le crâne, et même sur le museau et 


1 . Veye* sur celle matière argentine un mémoire de Réaumur, parmi ceu* de 
r.icadémie des sciences pour 181G, p. 239. 
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sur les mâchoires, enfin jusque sur la membrane branchios- 
tège. Les écailles s’étendent aussi plus ou moins sur les na- 
geoires, et même dans les squammipcnnes les nageoires du 
dos et de l’anus en sont revêtues presque comme le reste du 
corps. * • ■ 

Les écailles de la ligne latérale se distinguent des autres 
par un ou plusieurs petits tubes dont elles sont creusées , et 
souvent aussi par d’autres particularités. Dans les caranx,. 
par exemple , elles se relèvent en arêtes des deux côtés de 
la queue. . ... 

11 arrive aussi que les écailles du bord inférieur du ventre 
sont comprimées, tranchantes, et, s’unissant ensemble, pré- 
sentent une espèce de sternum extérieur, dont la forme rap- 
pelle celle d’une scie. Cest ce qu’on voit -dans les harengs, 
dans les serrasalmes. 

Le genre de tégumens fourni par les écailles, très-propre 
à faciliter la natation par les surfaces lisses et peu résistantes 
qu’il présente au liquide, et à préserver le poisson des chocs 
et des frottemens auxquels il est exposé parmi les rochers 
qui hérissent les profondeurs de La mer, l’est très-peu a 
garantir de l’impression des changemens de température; 
mais la chaleur des poissons n’excédant pas celle du, milieu 
qui les entoure, ils craignent moins le froid que les oiseaux 
et les quadrupèdes : c’est par la même raison que les rep- 
tiles ne sont aussi recouverts que d’écailles ou d’une peau 
nue. . . j. :. . 
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CHAPITRE VII. 

ORGANES DE LA NUTRITION DES POISSONS.* 

Les fonctions végétatives ries poissons suivent le même 
ordre que celles des autres vertébrés ; ils saisissent et divi- 
sent leur nourriture avec les dents; ils lui font subir une 
première digestion dans l’estomac ; passant de là dans le 
canal des intestins, elle y reçoit la bile qu’y verse le foie, 
et le plus souvent une liqueur analogue à celle du pancréas; 
Tes sucs nutritifs, absorbés par des vaisseaux analogues aux 
lactés, et peut-être en partie directement par les veines, se 
mêlent au sang veineux, qui est porté au cœur, et delà dans 
les branchies, où le contact de l’élément ambiant le change 
en sang artériel ; celui-ci va nourrir tout le corps : mais il 
doit aussi s’en porter au dehors diverses parties, çt la trans- 


1. On a représenté la splanchnologie et rangéiologie de la perché sur les 
planches VII et VIII. La figure I, pl.VHl, représente une perche ouverte, mon- 
trant le cœur et les organes abdominaux avec les épiploons dans leur situation 
naturelle. La figure II, pl. VIII, montre les mêmes organes et les branchies en 
situation et vus par le côté gauche, après que l’on a enlevé les opercules, les os 
de l’épaule, Jet muscles et le péritoine de ce côté : cette figure est faite d’après un 
individu femelle dont l'ovaire était trcs-rempli. La grande figure de la planche VII 
représente une perche ou tous les muscles et le péritoine d’un côté sont enlevés, 
et où les pièces operculaires et les autres appareils latéraux de la télé, et de l’épaule 
sont détaches et abaissés; ce qui montre à nu les branchies, le cœur et les sinus 
veineux, les artères qui sortent des branchies, les artères et les veines du tronc, 
et tous les viscères de l'abdomen avec leurs artères et, leurs veines : une grande 
partie des nerfs cérébraux et les premiers nerfs spinaux y sont aussi montrés dans 
leur distribution; mais on a négligé le reste de ceux de fépine pour ne pas trop 
compliquer la figure. Cette figure est faite d’après un individu femelle dont l'ovaire 
est peu développe. La figure III, pl.VHl, représente le canal intestinal et le foie, 
écartés de manière à montrer la distribution de la veine porte et la vésicule du fie). 
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piration, les divers liquides qui suintent de la peau, enlin 
les reins et l'urine qu’ils préparent, produisent cet effet. 

Nous aurons donc à faire connaître dans ce cliapitre les 
organes de la manducation, de la digestion, de la circula- 
tion , de la respiration et des excrétions. V *! 

En général, les poissons montrent de la voracité : on les 
voit sans cesse se poursuivre et se dévorer entre eux on 
avaler tous les petits animaux qu’ils trouvent à leur portée; 
mais le degré «le leur pouvoir à cet égard dépend, comme on 
le comprend aisément, de l’ouverture de.leur gueule et de la 
force de leurs dents ; si les dents sont aiguës et crochues, elles 
retiennent les animaux les plus agiles; si elles sont larges et 
fortes, elles broient les proies les plus dures; quand le pois- 
son n’en a que de faibles ou en est entièrement dépourvu, 
il est réduit à «les alimens sans résistàuce. 

Les poissons mettent peu de choix dans leurs alimens , et 
leurs forces digestives suffisent pour dissoudre tout ce qui a 
eu vie. Ils avalent d’autres poissons, malgré leurs épines et 
leurs arêtes; les crabes et les coquillages ne les effraient point, 
et on en trouve souvent les débris dans leurs intestins. Ils 
rejettent ces matières indigestes , comme les oiseaux de proie 
rejettent les plumes et les os des petits oiseaux qu’ils ont 
avalés. ... -, i v -. 

Les espèces qui vivent principalement de matières végé- 
tales sont en petit nombre.; on en trouve* surtout dans le 
genre des sinaris, et dans quelques autres démembremens 
de celui des spares. 

La digestion parait se faire assez vite dans les poissons , 
et leur accroissement dépend beaucoup de l’abondance de 
la nourriture; ils grandissent moins promptement dans de 
petits viviers où ils sont trop nombreux , que dans les 
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étangs vastes qui leur fournissent les alimens nécessaires. 

Cet accroissement dans les poissons qui vivent long-temps, 
peut excéder de beaucoup les limites ordinaires; mais si J’on 
excepte quelques espèces élevées par l’homme, on connaît 
peu la durée naturelle de leur vie, et c’est par des conjec- 
tures assez peu fondées que J’on a supposé qu’elle devait se 
prolonger presque sans limite. La raison sur laquelle on 
appuie cette opinion , celle que leurs os ne durcissent pas 
autant que dans les animaux à sang chaud, n’est du moins 
pas applicable à la plupart d’entre eux. 

De la Manducatipn, et surtout des Dents. 

• \ 

Nous avons fait connaître, p. 245 et 235, la composition 
des mâchoires et la manière dont elles exécutent, de concert 
avec l’appareil hyoïde et branchial, les mouvemens néces- 
saires pour saisir les alimens et les avaler. 

Il reste à parler des dents , au moyen desquelles ces ali- 
mens sont généralement saisis et portés dans le pharynx , et 
plus rarement découpés ou triturés de diverses manières. 

Les poissons peuvent avoir des dents adhérentes à' tous 
les os qui enveloppent la cavité de la bouche et celle du 
pharynx : aux intermaxillaires , aux maxillaires , aux pala- 
tins, au votner, à la langue, aux arcs branchiaux et aux os 
pharyngiens, .et il y a des genres qui ont effectivement des 
dents à tous ces os , soit de formes semblables pour tous , 
soit de formes différentes ; mais quelques-uns ou plusieurs 
de ces os peuvent aussi manquer de dents , et il existe des 
poissons qui en sont absolument dépourvus. 

La perche, par exemple a des dents en velours serré à 

1. Y o jet les planches II et 111. 

1 . 
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ses intermaxillaires (n." 17) ; à ses dentaires (n.° 34) ; à une 
bande transversale en forme de croissant sons l’extrémité 
antérieure de son vomer (n.° 16); à une bande longitudinale 
de chaque palatin (n.° 22), qui même se continue un peu le 
long du bord du ptérygoïdien externe (n.° 24). Elle en a 
encore à ses pharyngiens supérieurs (n. oi 61 , 62) et inférieurs 
(n. u 56), et à toutes les tubérosités de ses arcs branchiaux; 
mais elle en manque à la langue. 

Nous désignons les dents, quant à leur position, d’après 
les os auxquels elles sont attachées. Ainsi nous distinguons 
des dents intermaxillaires, maxillaires, mandihulaires,vomé- 
riennes, palatines, ptérygoïdien nés, linguales, brahchiales, 
pharyngiennes supérieures et pharyngiennes inférieures. 

Leurs formes ne sont pas moins variées que leurs posi- 
tions, et donnent lieu à des épithètes encore plus nombreuses; 
le plus souvent elles représentent des cônes ou des crochets 
plus ou moins aigus : quand ces crochets sont nombreux et 
disposés sur plusieurs rangs ou en quinconce, on les a com- 
parés aux pointes qui hérissent les cardes à carder la laine 
ou le coton ; souvent aussi ils sont assez grêles et assez serrés 
pour se présenter à l’œil comme les poils du velours , et ' 
quand ils sont en même temps fort courts et fort serrés , 
c’est un velours rus qu’ils représentent; mais quand ils sont 
alongés et faibles, ils forment des brosses ou des espèces de 
cheveux. Enfin ces petites dents fines peuvent être eu même 
temps si courtes qu’elles se réduisent à une simple aspérité, 
sensible au tact plus qu’à la vue. On comprendra aisément 
les termes que nous entploirons pour désigner ces diverses 
nuances; mais, indépendamment de ces dents en crochets, 
il en existe de tranchantes à leur extrémité ou en forme de 
coin, comme les antérieures des sargues et les pharyngiennes 
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des scares; le tranchant peut en être dentelé comme dans les 
acanthures, ou aiguisé en pointe dans son milieu, comme 
dans les serrasalmes. Il en existé aussi de rondes, soit hé- 
misphériques, soit ovales, comme les postérieures des spares; 
ces dents rondes peuvent être disposées sur plusieurs rangs, 
ou même serrées les unes contre les autres, comme des pavés, 
ainsi qu'on les voit au palais et à la langue du glossodonte, 
sur les mâchoires de la raie bouclée, aux os pharyngiens des 
labres et de plusieurs sciènes. Il y en a aussi de pointues, 
comprimées et tranchantes des deux côtés, comme celles des 
trichiures, des chirocentres ; d’autres dont la couronne est 
plate et relevée de ligues saillantes, comme celles du pharynx 
de la carpe, ou qui se renflent en massue, comme celles du 
pharynx de plusieurs cyprins; il y en a à couroune tubercu- 
leuse, comme celles des mylètes, etc. 

Toutes ces dents sont simples, et naissent sur un germe 
pulpeux également simple. 

Quelle que soit la forme des dents, la croissance de celles 
qui sont simples est la même, et se fait par couches, comme 
dans les dents des mammifères; mais l’accroissement ne va 
jamais au point de former une racine qui s’enfoncerait dans 
l’alvéole. Les dents des poissons, comme celles des monitors 
et de beaucoup d’autres sauriens , ne consistent que dans la 
partie dite la couronne, et lorsque cette couronne est com- 
plète, le noyau pulpeux sur lequel elle s’est formée, s’ossiiie : 
quand la dent doit tomber, elle se casse et se détache de ce 
noyau ossifié, qui demeure et s’unit à la mâchoire au point 
d’en faire partie; dans quelques espèces, cependant, telles 
que l’anarrhique, le noyau osseux, devenu plus grand que 
la dent et faisant une proéminence sur la mâchoire, s’en 
détache à la manière du bois des cerfs, et probablement par 
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un mécanisme analogue, et il tombe avec la dent qu’il porte. 

Le remplacement des dents se fait pendant une grande 
partie de la vie, et, à ce qu’il parait, dent à dent et sans épo- 
ques fixes, comme pour les feuilles des arbres verts. 

La dent nouvelle nait tantôt dessous, tantôt à côté, tantôt 
en arrière ou en avant de la dent en place. 

Dans le remplacement vertical, qui a lieu surtout pour les 
dents rondes, lorsque le noyau ossifié de la vieille dent s’est 
uni à la mâchoire, il est nourri avec elle, il prend une tex- 
ture celluleuse ; sa cavité se remplit , et quand la couronne 
est détachée, la surface de l’os est continue ; mais il y a plus 
profondément une cavité où la dent de remplacement a com- 
mencé à se former; elle perce à son tour la surface de l’os, et 
subit les mêmes changemens que celle qui l’a précédée. 

Le remplacement par le côté a lieu surtout pour les grandes 
dents coniques ou en crochets, ou pour les dents tranchantes: 
la dent nouvelle perce l’os à côté de la dent en place; itiais 
celle-ci n’en tombe pas moins par rupture, comme à l’ordi- 
naire. 

Parmi les dentitions singulières on peut ranger celle du 
pharynx des cyprins, celle des mâchoires des scares, et bien 
plus encore celle des tétrodons et des diodons. , 

Les cyprins n’ont de dents qu’à leurs pharyngiens infé- 
rieurs, qui entourent les côtés du pharynx comme des demi- 
colliers; ces dents sont peu nombreuses, mais très-fortes; à 
la face supérieure il y a une plaque triangulaire de substance 
dentaire ou d’émail, mais très-dure, que l’on nomme vulgai- 
rement pierre, de carpe, et qui est enchâssée et comme sertie 
dans une dilatation de l’os basilaire. Elle croît par des couches 
qui se forment à la face qui touche à l’os; c’est contre elle que 
les pharyngiens inférieurs compriment et broient les alimens. 


Digitized by Google 


CHAP. VII., NUTRITION DBS POISSONS. 365 

Les mâchoires des scares ont presque la forme extérieure 
d’un bec de perroquet; à leur base sont des petits trous par 
où les dents, dont on voit les germes dans l’intérieur, doivent 
sortir pour se fixer à leur surface, sur laquelle les dents pré- 
cédentes forment déjà de petites verrues en quinconce : elles 
se portent ainsi par degrés jusque vers le bord , où elles 
prennent de l’activité, lorsque celles qui les avaient précé- 
dées à cette place, sont tombées par suite de la détrition. 

Aux os pharyngiens des mêmes poissons les dents sont 
tranchantes , et sortent verticalement et en quinconce de la 
face de l’os : à mesure que les antérieures s’usent , il en sort 
de nouvelles en arrière. 

Il en est de même des dents pharyngiennes des labres, 
avec cette seule différence, qu’elles sont rondes au lieu d’être 
tranchantes. 

Les mâchoires des létrodons ressembleraient assez aux os 
pharyngiens des scares pour le développement de leurs dents, 
si ce n’est que chacune de ces dents, ou plutôt de ces lames, 
occupe toute la largeur de l’ôs. Les postérieures sont les plus 
nouvelles , et les antérieures sont les plus usées. 

Dans les diodons il y a deux séries de lames, dont les unes 
forment le bord de la mâchoire et les autres un disque placé 
plus en arrière, et séparé du bord par un léger enfoncement ; 
elles se succèdent aussi, et de manière que dans le disque les 
postérieures soient les plus nouvelles, et dans le rebord les 
supérieures. . * ' 

Mais le caractère commun à ces deux dentitions, c’est que 
la mâchoire entière n’est armée que de deux ou même d’une 
seule dent composée, dont les lames croissent par la trans- 
sudation de lames pulpeuses interposées entre elles, et sont 
réunies par la même masse d’émail. 
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La chimère a, comine les deux genres dont nous venons 
de parler; des dents composées; mais elles naissent et crois- 
sent sur des germes en forme de filets et non de laines, et 
leur tissu intérieur est percé de tubes fins, comme un jonc 
ou comine les dents de l’oryciérope. Il y en a quatre plaques 
à la mâchoire supérieure et deux à l’inférieure. 

Les dents plates et larges des inylobates ( poissons de la 
famille des raies) sont aussi composées dans ce sens que leur 
substance se forme sur une multitude de filets pulpeux, et 
est enduite d’un émail commun. 

Les dents de la lamproie sont des cornets minces moulés 
sur des germes assez charnus; il y en a sur les lèvres, sur les 
mâchoires et sur la langue , de formes et de directions diffe- 
rentes, sur lesquelles nous reviendrons. 

Dans les squales à dents tranchantes, le noyau de.la dent 
demeure toujours cartilagineux , et même il est long-temps 
flexible, en sorte «pie les dents de remplaccment-(qui vien- 
nent toujours en arrière des dents en place) demeurent, dans 
les espèces où elles sont tranchantes, comme les requins, 
couchées en arrière, et même quelquefois les unes sur les 
autres, sur plusieurs rangs. Elles se redressent, et là base de 
leur noyau prend de la consistance, quand le moment est 
venu où elles doivent prendre de l’activité. 

11 y a des squales dont une partie des dents sont plates et 
larges, et composées comme celles des mylobates. 

Au surplus, nous entrerons aux articles particuliers dans 
les détails nécessaires à la connaissance de la dentition de 
chaque poisson. 
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De la Déglutition. 

Dans la plupart des poissons osseux, indépendamment 
des lèvres qui, même lorsqu’elles sont charnues, n’ayant pas 
de muscles propres, auraient peu de force pour retenir les 
alimens dans la bouche, il y a généralement en dedans de 
chaque mâchoire, derrière les dents antérieures, une espèce 
de voile membraneux ou de valvule formée par un repli de 
la peau intérieure et dirigée en arrière, dont l’effet doit être 
d’empêcher les alimens et surtout l’eau avalée pour la res- 
piration, de ressortir par la bouche . 1 

L’aliment saisi par les dents des mâchoires, retenu par 
cette valvule, porté plus en arrière par les dents du palais 
et de la langue, lorsqu’elles existent, est empêché par les • 
dentelures des arcs branchiaux de pénétrer dans les inter- 
valles des branchies , où il pourrait blesser les organes si 
délicats de la respiration. Les mouvemens de la mâchoire et 
de la langue ne peuvent donc le faire pénétrer dans d’autre 
voie que celle du pharynx, où il subit encore une nouvelle 
action de la part des dents des os pharyngiens, qui le tritu- 
rent ou le portent plus en arrière et jusque dans l’oesophage. 

On ne peut pas dire qu’il y ait dans tout ce trajet aucun 
organe qui remplisse les fonctions des glandes salivaires : à 
la vérité, les cyprins et quelques autres genres ont le palais 
garni d’une couche épaisse de substance molle, rougeâtre, 
animée par des nerfs très-nombreux , et qui s’irri.e à la 


1. On a fait de celle valvule à la mâchoire supérieure un caractère du genre reus; 
mais elle existe dans une infinité d’autres poissons, et presque toujours aux deux 
mâchoires. 
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moindre percussion; il suinte de sa surface, par des porcs 
imperceptibles, une légère mucosité; mais je ne puis y voir 
pour cela une glande salivaire, ni même une vraie glande. 
C’est un tissu très-particulier, fort sensible, et qui est pro- 
bablement destiné à l'exercice d’un sens plus ou moins ana- 
logue au goût. 

L’œsophage est revêtu d’une couche de fibres musculaires 
fortes , serrées , et formant quelquefois divers faisceaux , 
dont les contractions poussent le bol alimentaire vers l’es- 
tomac, et c’est ainsi qu’il est complètement avalé; car l’œso- 
phage des poissons est nécessairement très -court dans la 
plupart des espèces, puisqu’il n’y a point de cou. 

Néanmoins il y a quelquefois dans l’épaisseur des parois 
de l’œsophage une substance glanduleuse. Elle est très-appa- 
rente dans les raies. 

* ' ■ • 

Du Canal intestinal. 

Les viscères de la digestion sont enfermés dans la cavité 
abdominale, qui est séparée en avant de celle qui contient 
le cœur, par une espèce de diaphragme peu étendu, formé 
d’une lame que donne le péricarde, et d’une autre qui ap- 
partient au péritoine; ce diaphragme est dépourvu de mus- 
cles propres , mais renforcé par des fibres aponévrotiques 
entre ses deux lames, et reçoit néanmoins quelque action 
d’un des muscles des branchies : le grand sinus veineux 
occupe une partie de son épaisseur. Une autre cavité règne 
le long de l’épine, et contient les reins et la vessie aérienne ; 
le périloine la sépare de l’abdomen proprement dit, et en 
même temps, comme dans les autres animaux, il se replie 
en dedans de la cavité abdominale, pour embrasser et pour 
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suspendre les viscères qu’elle contient , et qui sont le canal 
intestinal, le foie, la rate, ainsi que le pancréas lorsqu’il 
existe. Les organes de la génération et la vessie urinaire sont 
également enveloppés dans des replis du péritoine, et logés 
dans son intérieur; mais, comme nous venons de le dire, 
les reins, et même le plus souvent la vessie natatoire, sont 
en dehors et tapissés du côté du ventre seulement, par le 
péritoinei 

Une chose très -remarquable est que beaucoup de pois- 
sons, tels que les raies, les squales, les esturgeons, les lam- 
proies, les saumons, ont aux côtés de l’anus deux trous qui 
pénètrent dans la cavité abdominale, en sorte que la lame 
intérieure du péritoine se continue avec l’épiderine et appar- 
tient à l’ordre des membranes muqueuses ; deux autres trous, 
au moins dans les raies et les squales , étendent même sa 
continuité jusque dans le péricarde et à toute sa lame in- 
terne. 1 - 

Le canal intestinal se compose des mêmes tuniques que 
dans les autres vertébrés, et les variations qu’elles subissent 
dans leurs épaisseurs respectives et leurs dilférens replis, 
sont analogues à ce que l’on voit dans les classes supé- 
rieures, et ne sont pas moins nombreuses : il y a des Valvules 
commentes, des papilles internes de différentes formes; des 
endurcissemens coriaces, des rides de diverses directions. 
Les fibres charnues se renforcent ou s’affaiblissent; il se place 
quelquefois un tissu glandulaire entre les membranes, etc. 

Les plis intérieurs de l’œsophage sont en général longitu- 


i. Mouro, Anatomie des poissons, pl. i, fig. 5 , n.* 28, montre leu ouvertures de 
l'abdomen et, pl. 2 , fig. 1 1 n.”* 22, 22, celles du péricarde dans les raies; pl. 9 , 
il fait voir celles de l’abdomen de l’esturgeon. 


LIVRE DEUXIÈME. 


370 

dinaux; sa cavité se continue directement jusqu’au fond du 
cul-de-sac de l’estomac : quelquefois même, couin\e dans les 
cyprins, dans les labres, l’estomqp n’a point de cul-de-sac 
et n’cst qu’une légère dilatation du canal, qui mérite à peine 
le nom d’estomac; mais le plus souvent il se recourbe, ou 
bien il donne d’une partie plus ou moins voisine «le l’entrée 
et du côté droit la branche à l’extrémité de laquelle est le 
pylore. Cette branche transverse, ou même montante, prend 
quelquefois, comme dans l’ombre et le muge, tant d’épais- 
seur dans sa tunique charnue, qu’elle forme un .véritable 
gésier, dont l’estomac ordinaire représente alors le jabot. 

La grandeur du sac stomacal, ses proportions de lon- 
gueur et de largeur, l’épaisseur de ses parois, ses rides, etc., 
varient à l’infini , et ne peuvent être exposées que dans les 
histoires particulières des. espèces. 

Le canal intestinal est plus ou moins long, plus ou moins 
large, et fait aussi plus ou moins de replis; il a des parois 
plus ou moins épaisses, des villosités plus ou moins mar- 
quées , selon les espèces : tel poisson , comme la lamproie, l’a 
tout droit; tel autre, comme beaucoup de percoïdes, ne lui 
fait faire que deux ou trois replis; tel autre encore, comme 
l’hypostome, l’a mince comme un cordon et assez long pour 
surpasser plusieurs fois la longueur de son coq>s. Ce sont 
encore des détails dans lesquels les histoires particulières 
peuvent seules entrer. 

Il y a généralement du côté de l’anus une valvule qui 
sépare la partie postérieure de l’antérieure; mais rarement 
cette partie postérieure est-elle plus large, et jamais elle n’a 
de eweum comme dans les quadrupèdes. 

Un des replis les plus remarquables que l’on observe dans 
les intestins des poissons, est la valvule spirale des raies, des 
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squales, de l’esturgeon, dont on trouve des vestiges jusque 
dans la lamproie. 

Cest tout près du pylore qu’il y a dans le grand nombre 
des poissons des boyaux aveugles souvent très-nombreux , 
et dont la veloutée , repliée en mailles serrées , parait four- 
nir abondamment une liqueur glaireuse, que l’on croit avec 
vraisemblance tenir lieu de celle du pancréas , et qui es^ 
d’autant plus utile, que les poissons, comme nous l’avons 
dit , n’ont généralement pas de glandes salivaires \ C’est 
dans quelques poissons de la famille des scombres qu’il y en 
a le plus; les gades en ont aussi beaucoup; d'autres, coiflme 
les labres, les silures, les cyprins, le brochet, en sont entière- 
ment dépourvus ; dans d’autres encore , tels que les perches . 
et les pleuronectes , il n’y en a que de courtes et en petit 
nombre : la perche de rivière n’en a que trois; les pleuro- 
nectes n’en ont que deux ; l’esturgfcon les a nombreuses , 
mais courtes et réurties par des vaisseaux et de la cellulo- 
sité en une masse .qni fait la nuance entre leur état ordinaire 
de liberté et le pancréas compacte des raies et des squales. 
3)ans l’esturgeon, en effet, chacune de ces appendices com- 
munique encore arec le canal par un oriticc spécial. Dans 
les raies et fes squales, comme dans les quadrupèdes, le 
pancréas est une vrîiie glande conglomérée, qni verse sa 
liqueur par un canal commun. 

L’anus varie singulièrement pour la position , et ne dé- 
pend pas même à cet égard de celle des nageoires ventrales; 
cependant il est toujours plus en arrière qu’elles, mais lors- 


1. M. Rathke pense que la substance spongieuse du palais de la carpe et de 
quelques autres poissons est une espèce de glande salivaire, et c*e*t justement dan* 
des poissons dépourvus d’appendices au pylore qu’il a trouvé cette substance. 
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qu’elles sont sous la gorge ou qu’elles manquent , l’anus se 
porte souvent lui-méme presque sous la gorge. 11 n’est toute- 
fois jamais plus en arrière que la base de la queue, tandis 
que la cavité abdominale se prolonge souvent en un ou deux 
sinus sur les côtés de la queue bien en arrière de l'anus. 

Pour donner un exemple particulier des dispositions du 
canal alimentaire, nous dirons que dans la perche 1 il se 
compose d’un œsophage (A) court, charnu, en forme d’en- 
tonnoir, qui donne immédiatement dans un estomac (B) 
fait comme un sac à fond obtus; intérieurement l’œsppbage 
a des rides serrées , revêtues d’une veloutée très-fine et qui , 
dans l’estomac, sc changent en rides plus grosses, saillantes, 
.irrégulières, plissées en travers et au nombre de sept ou 
huit. Du côté droit de l’estomac, vers le milieu de sa hau- 
teur, part une branche courte (C),.de même nature que 
l’estomac lui-même, mais beaucoup plus étroite et dont les 
rides ne sont qu'au nombre de quatre Ou cinq. 

C’est à l'extrémité de cette petite branchi qu’est le pylore, 
rétrécissement léger, au-delà duquel la velontée se prolonge 
en une espèce de valvule annulaire, mince, dentelée au bord,* 
qui ferme le retour des alimens de l’intestin vers l’estoinac. 

Autour tic la naissance de l’intestin adhère nt*t rois boyaux 
aveugles ou appendices cœcales (D, D, D), un peu plus 
minces et un peu plus longs que la branche de l’estomac 
qu’ils entourent Ils communiquent avec l’intestin par autant 
de petits orifices situés derrière la valvule du pylore. Leur 
. membrane interne est toute hérissée de petites franges ou de 
petits lambeaux minces, étroits et pointus, dont les bases 


1. Ou peut suivre celte indication sur les planches VU, fig. 1, et V1U, fig. 1, 11 
etIU. '• 
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tiennent les unes aux autres, et forment une espèce de ré- 
seau : il en suinte une mucosité abondante. 

L’intestin fait deux replis, se portant d’abord en arrière le 
long du côté gauche (en E, E), jusqu’au milieu de l’abdo- 
men, revenant ensuite vers l’estomac (par F, F), et se recour- 
bant enfin pour se rendre à l’anus , en suivant une ligne 
oblique (G). Les intervalles sont occupes par la rate (H), 
qui est logée dans le premier, repli; par l’ovaire (K), qui 
est souvent fort volumineux; par les vaisseaux et enfin par 
beaucoup de graisse épanchée dans une cellulosité qui est. 
une production de l’enveloppe péritonéale, et qui représente 
à quelques égards les épiploons des mammifères. 

Cet intestin va en diminuant légèrement de diamètre jus- 
qu’au milieu de sa dernière ligne, où un renflement assez 
sensible (en L) marque le commencement du gros intestin 
ou plutôt du rectum. Il y a aussi intérieurement à cet endroit 
une valvule circulaire, formée par un léger repli de la mem- 
brane interne, qui ne permet pas aux matières une fois des- 
cendues dans le rectum de rebrousser chemin. 

La rate des poissons (H) varie pour la position, le volume 
et la grandeur; mais elle ne manque jamais, et il n’y en a 
jamais qu’une : le plus souvent elle est à peu pris au milieu 
des replis dii canal intestinal. Comme dans les animaux su- 
périeurs, die ne fait que recevoir du sang artériel, qu’elle 
élabore et transmet au foie, oii se rend aussi le sang de pres- 
que tout le reste de l’intestin : ses relations de position avec 
l’&tomac sont souvent très-différentes de ce qu’on voit dans 
les mammifères, et on ne peut lui attribuer aucuue fonction 
qui dériverait constamment du plus ou moins de pression 
exercée sur elle par l’estomac. 

Le foie (M) est généralement grand et placé plus à gauche 


A 
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qu’à droite : sa figure et le nombre de ses lobes varient beau- 
coup, ce nombre est même quelquefois excessif; mais il a 
toujours une vésicule du fiel (N), tantôt de grandeur mé- 
diocre, tantôt fort grande ou fort longue et pendant assez 
loin du foie. Le canal excréteur (n) s’insère plus oh moins 
haut dans l’intestin, et quelquefois même dans l’estomac 
(comme je l'ai vu dans le poisson lune). Les canaux hépa- 
tiques (m) sont quelquefois assez nombreux; ils se joignent 
successivement au canal cystique. 

La substance du foie est plus molle de beaucoup que dans 
les quadrupèdes et les oiseaux, et soit tissu est presque tou- 
jours pénétré d’une substance huileuse abondante. 

Le mésentère des poissons est fort incomplet, et se réduit 
souvent à quelques brides qui enveloppent les vaisseaux et 
les nerfs , et établissent des liaisons entre le péritoine et la 
tunique péritonéale du canal. 

Très -souvent cette tunique se prolonge en appendices 
remplies d’une graisse huileuse, et qui sont autant de véri- 
tables épiploons (P, P). 

On ne voit jamais dans le mésentère de glandes conglo- 
bées , et toutefois il a ses vaisseaux lactés comme dans les 
autres animaux. 

En effet, le système des vaisseaux absorbans ne parait pas 
moindre dans les poissons que dans les autres vertébrés l , et 
il est certain du moins que ceux du canal intestinal sont 


t Vill. Hewson et Alexandre Monro se sont disputé la première découverte de* 
vaisseaux lymphatiques dans le» vertébré» ovipares. Monro assure le» avoir vu» dan» 
le» oiseaux eu 1758, 1759 et 1760, et en avoir parlé en 1767 ; le* avoir découvert» 
dans la raie en 1760 et dans la tortue en 1765; ce qu'il a publié en 1770. Le mé- 
moire d'Hewsou, sur les lymphatique* de» oiseaux, dans le» Trmsatl. pK il., est de 
*768) et tur ceux de» reptile» et de» poisson», de 1769. 
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extraordinairement nombreux et forment souvent des ré- 
seaux serrés et à -plusieurs couches. On peut, au moyen de 
l’injection, les suivre jusque sur les bords des valvules con- 
ni ventes et des autres replis intérieurs de la veloutée. Ils 
aboutissent par plusieurs troncs dans le grand sinus veineux 
ou dans quelques-unes des principales veines qui s’y rendent. 

11 n’est pas non plus très-dillicile de voir ceux de quelques 
autres parties, et M. Fohnurn a injecté entre autres avec 
succès ceux des branchies; on doit donc croire que dans 
cette classe la nature suit les mêmes procédés d’absorption 
que dans les autres ovipares.* 

L. 

De la Circulation .* 

Les poissons ont , comme les animaux à sang chaud , une 
circulation complète pour le corps, une autre également 


1 . Voyez, «tir les lymphatiques des poissons, le bel ouvrage que M. Fohman vient 
de publier, comme faisant la première partie d’une histoire générale de ces vaisseaux 
dans les vertébrés; Heidelberg et Leipzig, 1827, in-folio* Il les représente dans la 
torpille, dans l'anguille, dans le brochet, et dans quelques parties du silure, de 
l'anarrhique, de la morue et du saumou. Mouro avait donné la représentation de 
ceux de la raie dans son Anaiom. and Pfiysiol. af fishes , pi. 18 et 19. 

2 . Duverney a décrit dans les Mémoires de l'Académie pour 170» et dans ses 
Œuvres, t. Q, p. 496, et pl. 9, tout l’appareil de la circulation et de la respiration 
des poissons, et fait un calcul sur les nombres efiriyaus de parties discernables 
dont ii se compose; et dans ceux de 1699 il a donné une description particulière 
de celui de la carpe, qui est aussi dans ses Œuvres, lac. cil., p, 470. 

Monro, dans sou Anal, and PAysiol. of fishes , a représenté les principaux troncs 
du système vasculaire dans la raie ; les veines branchiales et artères du corps 
qui en naissent, pl. 1; le grand sinus veineux et les artères branchiales, pl. 2 ; les 
artères abdominales et la veine porte, pl. 3 . Kœlreuter a donné la figure du coeur 
du sterlet. (AV Comm. petrop . , l. XVI, pL i 4 *) Vicq-d'Azyr, dans les Méni. des sav. 
•tr., t.VU, pl. Vil, donne, fort mal, ceux de la barbue et du fict. U y a un traité 
ex professa sur le coeur des poissons par M. Tiedemann (eu allemand, Laiulshut, 
1809), avec des figures des cœurs de la raie ronce, de la raie bouclée, de la raie 
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complète pour les organes de la respiration, et une circu- 
lation abdominale particulière .qui aboutit au foie par le 
moyen de la veine porte; mais leur caractère propre consiste 
en ce que leur circulation branchiale a seule à sa base un 
appareil musculaire, ou un cœur qui correspond à l'oreil- 
lette £t au ventricule droit des animaux dont nous venons 
de parler, et qu’il n’y a rien de semblable à la base du sys- 
tème de la circulation du corps ; c’est-à-dire que les analogues 
de l’oreillette et du ventricule droit leur manquent entière- 
ment, et que les veines branchiales s’y changent en artères 
sans être enveloppées de muscles. 

Cet appareil musculaire de leur circulation 1 se compose 
de l’oreillette (a), du ventricule (fi) et du bulbe de l’artère 
pidmonaire (y) , et l’oreillette elle-même est précédée d’un 
grand sinus (J) où aboutissent toutes les veines du corps , 
ce qui fait quatre cavités séparées par des étranglemens, que 
le sang doit successivement parcourir lorsqu’il vient du corps 
pour se rendre dans les branchies. L’ensemble en est petit à 
proportion de la grandeur du corps, et ne grandit pas dans 

blanche, de la roussette, de l’cmisaole, de l'esturgeon, du congre, de U murène, 
de la vive, de la lote, «le la sole, de la barbue, du boulereau, de U scorpéne, du * 
clictodon arcuatus, de la scièue barbue, du satire! , de l'orphie, de la fistulaire , 
de la loricaire, de l'ombre, de 1 a truite, de la truite de mer, du huch, du muge, 
du brochet , de la carpe cl du barbeau. — Vojre* encore sur le cœur des poissons, 
Prjcr, Mise eil. ne. cnr déc. Il, ann. i, p. 201 , pris du saumon. Murait, i*A., p. 124 » 
de la lote. Collins, pl. i 5 , fig. 5 , du saumon. Al. Monro, Anat. et Ptys. of fishes , 
pl. 18, fig. 1 et 2, du saumon ; pl. 22,-fig. 1, de la morue. Kœlpin, Mém. de facad. 
de Stockholm , année 1769» de l'espadon. C. Necdhatn , De biolychnio , et Valentin, 
Amph. Zoot . , t. H, p. îaa, du brochet. J. Plancus , Ce mm. bonon. , t. fl, pl. >i, 
P* a 97 f du Ictrodon moia. Doellinger, Mémoires de la société de VettfraAe , t. li, 
a/cah. , pl. i 3 , fig. 1, de la carpe. 

1 . Le cœur rat tu par le côté , pl. VII , fig. I ; en dessous , pl . V 111 , fig. I : le sinus et 
l'oreillette, ouverts en dessus, pl. VIII , fig. VIII j le ventricule et le bulbe, ouverts 
en dessous, pl.VIfl, fig. VII. 
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la même raison que l’individu auquel il appartient. Trois de 
ces réceptacles, l'oreillette, le cœur et le bulbe, sont logés 
dans un péricarde, qui est lui-ménie placé sous les os pha- 
ryngiens , entre les parties inférieures des arcades bran- 
chiales, et préservé le plus souveut à l’extérieur par les os 
huméraux. Cependant sa position diffère quelquefois dans 
les chondroptérygicns et surtout dans les lamproies. 

Le grand sinus veineux (d) n’est point dans le péricarde, 
mais entre la paroi postérieure de cette cavité et la mem- 
brane qui tient lieu de diaphragme, et qui n’est que la 
partie antérieure du péritoine renforcée de fibres aponé- 
vrotiques. 

Ce sjnus est étendu transversalement , et reçoit par plu- 
sieurs troncs dilïérens les veines du foie, des organes de la 
génération (<p), des reins (4/), des nageoires, des branchies et 
de la gorge, et enfin celles de la tête (»), qui elles-mêmes 
passent en partie par un sinus de l’arrière du crâne (y). Il 
envoie tout ce sang par un seul orifice de sa convexité anté- 
rieure dans l’oreillette (*), qui est ouverte à sa partie posté- 
rieure pour le recevoir. Deux valvules membraneuses minces 
garnissent seules cette communication, et sont, comme on 
le pense aisément , tournées vers l’oreillette. 

L’oreillette (*) est dans le péricarde, en avant du grand 
sinus veineux, et au-dessus du ventricule, ou, en d’autres 
termes , à sa face dorsale. 

Sa configuration est très-variée et souvent très-bizarre ; 
elle est en général plus large que le ventricule , et le dé- 
borde; cependant ses parois sont plus minces, quoiqu’elles 
aient aussi de nombreuses colonnes charnues. 

Son orifice, percé à sa face inférieure , donne dans le ven- 
tricule ( 0 ) par le milieu de la face supérieure de celui-ci , et 
i. 48 
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est garni de deux valvules analogues aux mitrales de l’homme, 
mais dont les attaches sont beaucoup plus simples. 

Le ventricule (/3), du moins dans les poissons osseux, est 
le plus souvent de forme tétraèdre; quelquefois il est ohlong 
ou approche de l’ovale : dans les cartilagineux sa forme est 
arrondie et souvent déprimée. 

11 est au-dessous de l’oreillette; sa cavité se contourne «le 
manière que, presque verticale dans la partie qui communi- 
que avec l’oreillette, elle devient horizontale et longitudinale 
pour aboutir au bulbe ( 7 ). Ses parois sont très-robustes et 
munies intérieurement de colonnes charnues puissantes; sa 
substance est formée de deux couches très-différentes : l’in- 
terne a des libres plus transversales, l'externe les a plus lon- 
gitudinales, et leur union est si légère qu’il se forme souvent 
entre elles, à la partie inférieure et latérale du cœur, une 
solution de continuité qui a l’air d’un second ventricule, 
mais qui est close de toute part et même n’est pas intérieu- 
rement tapissée par une membrane . 1 

C’est dans le bulbe ( 7 ) de l’artère branchiale que sont les 
fibres les plus vigoureuses, la plupart disposées circulaire- 
rnent. Le nom de cette partie vient de sa forme; sa commu- 
nication avec le ventricule est garnie tantôt de deux, tantôt 
de trois valvules membraneuses; mais il y a souvent dans 
son intérieur, surtout dans les cartilagineux , d’autres ran- 
gées de valvules ; quelquefois même ces valvules sont char- 
nues. . 

Le prolongement de ce bull»e sort du péricarde, et devient 


1. M. Dudlinger l’a décrite dans les cyprins. Je Pui rue très-manifeste dans un 
grand xiphias. M. Ratiike pense , et je crois arec raison , qu’elle est produite par 
un commencement de décomposition. 
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l’artère branchiale (f ), qui se porte en avant en marchant 
sous la chaîne impaire d’osselets qui réunit les arceaux des 
branchies. 

L’artère branchiale se divise plus ou moins immédiate- 
ment, mais de manière à donner un rameau à chaque bran- 
cliic. 

Ce rameau (^) marche dans le sillon creusé le long de la 
convexité de chaque arc branchial, et plus extérieurement 
que la veine qui suit la même voie, mais en sens contraire. 

À cet arc sont attachés un grand nombre de feuillets pa- 
rallèles les uns aux autres, ordinairement terminés en pointe 
fourchue et quelquefois très-profondément divisés; le grand 
rameau qui marche dans le sillon de l’arc donne une bran- 
che (i?) à chacun de ces feuillets, et cette branche, après 
s’être bifurquée deux fois, fournit une infinité de petits ra- 
muscules qui rampent en travers sur chaque face du feuillet 
et finissent par s’y changer en veinules. Les petites veinules 
de chaque côté aboutissent toutes dans une veine branchiale 
(â), qui marche le long du bord interne du lobe latéral du 
feuillet, et les deux veines aboutissent dans le tronc de la 
grande veine de la branchie (*), lequel marche dans le même 
sillon que l’artère, mais plus profondément, et qui va d’ail- 
leurs en sens contraire, c’est-à-dire que l’artère branchiale 
venue du cœur et du côté ventral , diminue à mesure qu’elle 
monte vers le dos , et qu’elle fournit des artérioles , tandis 
que la veine branchiale, au contraire, recevant, par les 
veinules et les veines des feuillets, le sang de ces artérioles, 
grossit à mesure qn’elle se porte vers le dos. 

Les raies ont deux veines pour chaque branchie, lesquelles 
ne se réunissent qu’au moment où elles en sortent. 

En sortant du côté dorsal des branchies (en ju , les veines 
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branchiales prennent le tissu et les fonctions d’artères ; les 
antérieures envoient déjà, avant d’avoir quitté la branchie, 
plusieurs rameaux à diverses parties de la tète, et même il 
faut remarquer que le cœur et plusieurs parties situées sous 
ta poitrine reçoivent leur sang d'une veine branchiale, par 
un rayon qu’elle leur envoie, presque dès sa naissance, et 
par conséquent bien avant qu’elle soit sortie de la brancliie; 
cependant ce n’est que de la réunion des trouas venus des 
quatre branchies que se forme la grande artère, qui porte 
le sang aux viscères (n, *) et à toutes les parties du tronc, 
et qui est, par conséquent, le représentant de l’aorte des 
mammifères, mais d’une aorte qui n’aurait à sa base ni ven- 
tricule, ni oreillette. 

Ainsi les cavités gauches du cœur des mammifères n’exis- 
tent pas dans les poissons, et elles sont remplacées par un 
simple appareil vasculaire, situé au-dessus dos branchies, 
comme les cavités droites sont situées au-dessous. 

Comme nous venons de le dire, les artères de la tète (f , f) 
naissent des branches qui sortent des deux premières bran- 
chies avant qu’elles soient réunies en un tronc. Ce tronc lui- 
méine, qui est l’aorte principale, donne dès sa naissance une 
grosse branche (v, n) pour les viscères, qui se distribue diver- 
sement, selon les espèces, au foie, à l'estomac, anx intestins, 
à la rate, aux organes génitaux et à la vessie natatoire; puis 
ce tronc (v , a) suit la direction de l’épine et s’enfonce dans 
les anneaux qui sont sous les vertèbres de la queue. Dans ce 
trajet il donne à droite et à gauche des rameaux aux reins , 
aux intervalles des côtes et en général aux muscles du tronc. 

Le sang distribué à la tète, au tronc, à l’appareil bran- 
chial, aux organes génitaux et à la vessie natatoire, retourne 
au cœur par le grand sinus veineux (S); mais, sauf quelques 
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rameaux, celui de l’estomac, des intestins et de la rate se 
rend au foie par la veine porte (à), qui varie au moins autant 
que l'artère viscérale, soit pour le nombre des rameaux 
principaux qui eu réunissent toutes les petites branches, soit 
pour le nombre des troncs par lesquels elle pénètre dans le 
foie. Il y a même des espèces, comme les cyprins, dont le foie 
entrelace ses lobes avec les replis de l’intestin, et où le sang 
du canal intestinal aboutit directement au foie par beaucoup 
de petites branches, sans que l’on puisse y reconnaître un 
tronc particulier de veine porte. 1 

Il y a ici à faire une remarque essentielle et qui corres- 
pond avec ce que H. Jacobson a observé dans les oiseaux, 
d’une espèce de veine porte rénale, mais qui est sujette à la 
même objection : le sang d’une bonne partie des muscles du 
tronc se rend dans une grande veine qui règne dans le canal 
vertébral au-dessus de la moelle épinière, et comme cette 
veine n’aboutit point antérieurement au grand sinus, mais 
qu’elle a beaucoup de branches latérales qui pénètrent dans 
le rein , on pourrait croire qu’elle ne porte pas au cœur le 
sang qu’elle reçoit, mais qu’elle le distribue dans le rein, 
comme la veine porte distribue le sien dans le foie; cepen- 
dant, comme la portion de cette veine située en arrière de 
l’abdomen communique par des branches latérales avec la 
veine cave qui marche au-dessous de l’épine, on peut bien 
croire aussi qu’elle rentre dans la classe des veines ordi- 
naires. 


1 . Vojret, sur la distribution de la veine porte des poissons, le mémoire de 
M. Rathke, dans les Arthives physiologiques de Meckel, 1826, n.* 1, p. 126. 
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De la Respiration. 

Cest par la subdivision presque infinie des vaisseaux sur 
la surface des hunes des branchies que le sang des poissons 
subit l’inllncnce du liquide ambiant. Ce liquide est l’eau, que 
le poisson fait sans cesse ailluer et passer entre ses branchies 
par le mouvement de ses mâchoires et de ses appareils oper- 
culaircs et hyoïdiens, tels que nous les avons décrits ci-dessus, 
et cette respiration est tout aussi nécessaire aux poissons, que 
la respiration de l’air aux autres animaux; ils donnent les 
mêmes marques d’angoisse lorsqu’elle est arrêtée , et péris- 
sent aussi rapidement : cependant l’action de l’eau sur le 
sang est beaucoup plus faible que celle de l’air; ce n’est pas 
par elle-même ni par l’oxigcne qui entre dans sa composi- 
tion que l’eau agit; elle ne se décompose pas, et c’est seule- 
ment la petite quantité d’air qu’elle coutient en dissolution 
et en mélange qui sert à la respiration de ces animaux : si on 
la prive d’air par l’ébullition, elle les tue promptement; il 
est même nécessaire à beaucoup de poissons de venir respirer 
l’air en nature, surtout quand l’eau qu’ils habitent en est ’ 
épuisée. On a, à cet égard, des expériences très-concluantes, 
et il suffit d’éloigner certains poissons de la surface de l’eau 
par le moyen d’un diaphragme de gaze pour les asphyxier. 

Dans cette respiration , comme dans celle des animaux su- 
périeurs, l'air atmosphérique, aussi bien que l’air contenu 
dans l'eau , abandonnent leur oxigenê . 1 


1. Spallanzani a Tait voir que les poissons absorbent l’oxigéne cl le convertissent 
en acide carbonique. M. Silvestre a montré qu’ils respirent l’air atmosphérique ou 
celui qui est contenu dans l’eau , et non pas l’oxigéne de l'eau. MM. de Humboldt 
et Provençal, appliquant à cette question les méthodes d’une chimie perfectionnée , 
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Au total , l’absorption de l’oxigène est très-faible, et on a 
calculé qu’un homme en consomme cinquante mille fois 
plus qu’une tanche. 

Tout cet oxigène ne revient pas sous forme d’acide carbo- 
nique; il en reste toujours un peu dans le corps du poisson, 
qui garde aussi toujours une assez notable proportion d’azote, 
laquelle s'emploie peut-être en partie à remplir la vessie 
natatoire. 

11 y a aussi des poissons qui avalent l’air atmosphérique 
et en convertissent l’oxigène en acide carbonique, en le fai- 
sant passer au travers de leurs intestins. Tel est le cobitis , 
d’après les curieuses expériences de M. Ehrmann, et même 
dans tous il se fait à la peau et sous les écailles une trans- 
mutation semblable. 

Lorsque les poissons demeurent hors de l’eau, ils périssent, 
non pas faute d’oxigène, mais parce que leurs branchies se 
dessèchent 1 , et que le sang ne peut y circuler aisément : 
aussi les espèces dont l’orilice branchial est étroit, comme 
l’anguille, ou celles qui possèdent quelque réceptacle où elles 
puissent conserver de l’eau, comme les anabas et les ophicé- 
phales, subsistent-elles plus long-temps à l’air, tandis que 
celles dont les ouïes sont très-feudues , comme le hareng, 
expirent à l’instant même où on les tire de l’eau. 


ont obtenu le» résultat» que nous indiquons. Leur mémoire est inséré parmi ceux 
de la Société d’Arcueil, t. U, p. 559 et suivantes, et dans le» Observations zoologi* 
que» de M. de Huinboldt, l. II, p. 194* 

1 . Vojez Kdwards, Influença des agens physiques sur la vie, p. i^ 4 * 
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Des Excrétions et Sécrétions particulières. 

Los excrétions des poissons , comme celles des autres ani- 
maux, se font ou par la peau, ou par des organes sécrétoires 
spéciaux. 

Les reins sont chez eux plus volumineux que dans aucune 
autre classe, et s’étendent des deux côtés de l’épine tout du 
long de la cavité abdominale, remontant souvent jusque 
sous la base du crâne et au-dessus des branchies et du cœur : 
ils s’unissent souvent l’un à Fautre par leur partie posté- 
rieure, et même dans presque tous les acanthoptérygiens ils 
se réunissent à leur partie antérieure au-dessus de l’œso- 
phage. Dans la perche cette partie antérieure est très-volu- 
mineuse. Dans les cyprins, les reins se renflent surtout vis- 
à-vis l’étranglement de la vessie natatoire. Les uretères, plus 
ou moins longs, selon les genres, aboutissent à une dilatation 
commune, qui tient lieu de vessie, et dont l’orifice extérieur 
est placé imhiédiatemcnt derrière l’anus et derrière l’orifice 
des organes de la génération, qui eux-mêmes s’ouvrent tan- 
tôt en dedans, tantôt au boni même de l’anus, mais toujours 
à son arrière, ce qui est l’inverse de ce que l’on voit dans 
les quadrupèdes. 

Quelquefois, comme dans les chondroptérygiens , les ori- 
fices des uretères et ceux des vaisseaux déférens donnent dans 
un cloaque commun ou au moins dans la même ouverture. 

La peau des poissons est humectée par différentes humeurs 
préparées par des vaisseaux particuliers qui s’ouvrent à l’ex- 
térieur à des points différons , selon les genres. C’est généra- 
lement un mucus difficile à délayer dans l’eau. 

Dans la raie il y a d’abord à la face inférieure un grand 
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vaisseau, qui entoure le museau, en y formant des angles et 
des contours fort réguliers, verse sa liqueur de chaque côté 
par trois ou quatre branches, et sc recourbe en dessus pour 
se terminer par divers oriiiees, et l’on voit de plus de chaque 
côté à l'angle extérieur des branchies une espèce de bourse 
ronde et blanche, dans laquelle pénètre une grosse branche 
du nerf de la cinquième paire, et d’où sortent une multitude 
de longs vaisseaux simples, qui marchent en faisceaux rayon- 
nans dans quatre ou cinq directions, et vont s’ouvrir à dilfé- 
rens points très-éloignés de la peau . 1 

Fresque toute l’épaisseur du museau des squales est occu- 
pée par une cdlulosité remplie de mucilage, d’oii parlent 
des faisceaux de tubes qui excrètent ce mucilage par les pores 
de la peau, et l’on y voit de plus de gros vaisseaux régu lias, 
dont un marche tout le long de chaque côté dn corps. 

Dans les gades, il y u un grand vaisseau qi/i règne tout le 
long du corps, se bifurque derrière l’œil, se rend par deux 
branches de chaque côté vers le bout du museau , et donne 
d’espace en espace des branches qui s’ouvrent à la peau : un 
plus petit rampe le long du préopcrcule et de la mâchoire 
inférieure . 5 

L’anguille, le congre, ont de grosses ouvertures à dilfé- 
rens points de leur museau , par OÙ s’ouvrent de ces longs 
vaisseaux analogues à ceux qui forment dans la raie des 
contours si réguliers; mais chaque espèce offrira à cet égard 
des différences qu’il conviendra d’énumérer à son article, et 
nous nous bornerons ici à ces indications. 

La ligne latérale des poissons a généralement quelque ap- 
pareil sécrétoire qui en suit la longueur. Cela se voit surtout 

1. Monro, pl. 6 et 7 . — 2. Idfm, pl. 5. 

1 . 
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bien distinctement dans le thon, où sous la ligne latérale 

règne partout un corps d’un rouge plus foncé que le reste de 
la chair, duquel partent les petits tubes qui forment les pores 
de la ligne; chacun de ces petits tubes reçoit un filet du nerf 
de la ligne latérale. Il y a quelque chose de très-semblable 
dans la carpe. 

Le tissu cellulaire placé sous la peau est plus ou moins 
rempli d’une graisse huileuse ; elle est abondante dans le 
genre des saumons et dans quelques autres poissons connus 
pour être gras; mais ce n’est pas le plus grand nombre. Dans 
quelques-uns, comme la mole ou poisson lune, il y a une 
couche épaisse d’une espèce de lard , mais gélatineux et non 
pas huileux. 

Une graisse huileuse remplit aussi très-généralement les 
intervalles des muscles, et nous avons vu qu’il y en a pres- 
que toujours Autour du cerveau. 

Quelques poissons cependant manquent de cette graisse, 
les gades , les pleuronectes et en général les cartilagineux 
n’en ont pas même dans le crâne ; l’esturgeon a au con- 
traire la graisse qui entoure le cerveau très-abondante et 
très-compacte. 

Une des sécrétions les plus remarquables qui se fassent 
dans le corps des poissons, c’est celle de l’air qui remplit 
leur vessie natatoire; du moins est-il bien certain que dans 
les genres fort nombreux où cette vessie n’a point de com- 
munication au dehors, l’air quelle contient ne peut y être 
produit que par une sécrétion, pour laquelle il y a au reste 
dans ces genres des organes glanduleux fort diversifiés 11 



1. Gauthier Needhatn, dans son traite De formata faetu , est le premier qui ait 
donné à cet organe uue attention particulière, et qui ait établi que l'air sV introduit 
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existe aussi des poissons, tels que l’anguille, qui réunissent 
un canal de communication et des organes glanduleux; mais 
dans la plupart de ceux qui ont ce canal, on ne voit pas de 
glandes. 

La vessie elle-même est composée d’une tunique très-fine 
à l’intérieur, et d’une tunique plus épaisse d’uue nature fi? 

breuse très-particulière, qui donne spécialement ta meilleure 
colle de poisson; elle est tapissée en dehors par la tunique 
générale que le péritoine donne à tous les intestins. Elle est 
tantôt simple, comme dans les perches; tantôt munie, comme 
dans certains gades, d’appeudices plus ou moins nombreux 
et quelquefois branchus, comme dans certaines sciènes; tau- 
tôt divisé*; en deux parties, une antérieure et une postérieure, 
par un étranglement, comme dans les cyprins, les myripris- 
tis, les thérapons et beaucoup de salmones, ou en deux par- 
ties latérales par une échancrure, comme dans les tétrodons 
et les diodons. Les catostomes l’ont même divisée en trois 
parties. C’est principalement dans les abdominaux qu'elle 
. communique par un tuyau avec le canal intestinal, soit avec 
l’oesophage, comme dans les cyprins, soit avec le fond de 
l’estomac . comme dans les harengs. Celle de l esturgeon 
donne immédiatement dans l’œsophage par une large ou- 
verture. Elle est quelquefois pourvue de muscles propres, 
notamment dam les sciènes et dans plusieurs salmones de 
la division des charax. 

C’est généralement de l’azote mélangé à peine de quelques 


par sécrétion. Redi . dans scs Observations sur les animaux qui rivant dans dus 
animaux vrntns, a bien fait connaître les corps qui servent dan» plusieurs poissons 
à cette sécrétion. Kxrlreutcr a aussi donné des preuves de «elle origine dan» un 
mémoire sur la lofe , iVW. Cemm. ptlnp. , t. XIX. On peut voir enfin à ce sujet non 
mémoire sur le maigre, Mém. du Mus. , 1. 1 , p. r. 
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fractions d’oxigène ou d’acide carbouique, qui se trouve dans 
la vessie natatoire. ' 

Cependant, M. Gonjigliacchi assure y avoir trouvé jus- 
qu’à quarante centièmes d’oxigène; M. Biot a remarque que 
ce sont surtout les poissons habitués à vivre dans la profon- 
deur qui ont davantage de ce gaz, et il eu a reconnu une fois 
jusqu’à quatre-vingt-sept centièmes.* 

L’usage le plus apparent de la vessie natatoire est de main- 
tenir le poisson en équilibre avec l’eau, ou de le rendre plus 
pesant ou plus léger qu’elle, et par conséquent de le faire 
descendre ou monter selon qu’il comprime ou qu’il dilate cet • 

organe. A cet eilet, il lui sullit de rapprocher ses cotes ou 
de les écarter. Il est certain que les poissons auxquels on la 
crève, demeurent au fond de l’eau, se renversent et ne jouis- 
sent plus de la facilité de mouvemens qu’ils montraient au- 
paravant. 

Lin phénomène curieux est aussi celui qui arrive aux pois- 
sons que l’on pèche à la ligne, et que l’on retire d’une graude 
profondeur assez vite pour qu’ils n’aient pas le temps de 
comprimer leur vessie ou 3e la vider de l’air qu’elle contient ; 
cet air, n’étant plus comprimé par la grande colonne d’eau 
qui pesait sur lui, rompt la vessie et se répattd dans l'abdo- 
men , ou bien il la dilate extrêmement et fait saillir l’œso- 
phage et l’estomac dans la bouche. ' 


1 . Celte observation est due primilivemeut « Foureroy. 

2 . Voyez, »ur l’air contenu dans la vessie natatoire, le mémoire de M. Biol, dana 
le premier volume de la Société d’Arcueil . p. a 5 a (1807); partie de celui de 
MM. Provençal et de Humboldl, sur la respiration des poissons, même recueil, 
t.'II, p. 35 g (1809)1 ct l'ouvrage intitulé : Suif analiii Jtlf aria conlenula ntlla 
arrêtai natatoria Jri ptici ; memoria Ji Pirtro Configliacrhi; Pavie, 180g, in- 4 -“ 

3 . C'est une observation laite dans la Méditerranée par MM. Biot et de Larocke 
M. J un ne l’a répétée sur les perches du lac de Genève. 
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On a pensé 1 que la vessie natatoire pouvait être aussi un 
auxiliaire des organes de la respiration, et il est certain que 
lorsqu'on en prive un poisson , la production de l’acide car- 
bonique, par ses branchies, est presque réduite à rien. 1 

Mais ce qui a été dit aussi qu’elle est matériellement l’ana- 
logue du poumon, parce que dans certaines espèces elle com- 
munique avec l’ œsopbiage, et qu’elle n’est pas plus dépourvue 
de cellules et de vaisseaux que les poumons des salamandres, 
par exemple, ne nous parait reposer sur aucun fondement 
réel. ’V*." é - 

Non-seulement il n’y a point de ressemblance dans la dis- 
tribution des vaisseaux, non -seulement la vessie natatoire 
d’une infinité de poissons , du plus grand nombre sans com- 
paraison, n’a pas de communication directe, avec l’extérieur; 
dans plusieurs c’est au fond de l’estomac que s’ouvre le canal 
par lequel elle se fait, et enfin dans les especes même où cette 
communication a lieu par l’oesophage, ce n’est pas dans le 
même rapport de connexion; c’est en dessus que la vessie 
natatoire s’ouvre dans ce canal, et le poumon y communique 
toujours en dessous. 

Au reste, quelque opinion que l’on se fasse de ses usages, 
il est difficile de s’expliquer comment un organe aussi consi- 
dérable a été refusé à un si grand nombre de poissons, et 
non -seulement à ceux qui demeurent ordinairement tran- 
quilles au fond de l’eau, comme les raies et les plcuronectes, 
mais à beaucoup d’autres qui ne paraissent le c«ler à au- 
cuns pour la rapidité et la facilité de leurs mouveniens, tels 
que les maquereaux , par exemple. La présence oti l’absence 


1. M. Gotthelf de Fischer, sur 1» vessie natatoire des poissons) leipiig, 
î. C’eat une expérience de MM. de Humboldt et Provençal , ht. tit . . 
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de la vessie natatoire n’est pas même en accord avec les au- 
tres rapports de conformation des poissons, et dans le genre 
même des maquereaux, une espèce très-semblable au ma- 
quereau vulgaire ( le scomb. pneumatophbrus , de Laroche) 
se trouve en être pourvue*. Il y a beaucoup d’exemples sem- 
blables; le potynemus paradisceus en manque, tandis que 
tout le reste du genre en est pourvu ; elle est très-vaste dans 
les sébastes, et dans un genre voisin, les pélores, elle est à 
peine de la grandeur d’un pois. 

Le pouvoir accordé à quelques poissons en petit nombre, 
de produire des commotions électriques, peut aussi être mis 
au rang de leurs plus grandes singularités d’organisation , 
d’autant plus que les organes par lesquels ils exercent ce 
pouvoir, ne diffèrent pas moins entre eux qu’ils diffèrent 
des autres genres d’organes. 

Hans la torpille ce sont des tul>es membraneux remplis 
de mucosité, divisés par des cloisons transversales, serrés 
les uns contre les autres, comme des rayons d’abeilles, crt 
deux groupes placés de chaque cêté de la tête, et qui reçoi- 
vent d’énormes branches de nerfs de la cinquième et de la 
huitième paire'; dans le gymnote c’est un appareil qui oc- 


1. Vo yex, sur l’analpmie de la vessie natatoire des poissons, le mémoire de 
M. de Laroche et mon rapport sur ce mémoire. Annales du Muséum, t. XIV. 

2 . Le pouvoir engourdissant de la torpille était fort connu des anciens : Oppieft 
et CUudien l’ont chanté. Parmi les modernes , Borelli et Redi s’en sont occupés. 
Lorcnxini, en >678, dans un ouvrage particulier ( Osservaxioni intomo aile iwpedim ); 
Kæmpfer, en 1712 {Aman, exot p. 509); Réaumur, en 1714 (Mém. de l’acad. 
des sciences, p. 344 ), ont décrit eette action singulière et les organes qui en sont 
le siège. Cas derniers ont été anatomiséj plus en détail par J. llunter, dans les 
Transactions de 1773, t. LXI 1 I. Sa nature électrique a été déterminée en 1772 par 
les expériences faites par Walah 4 111 e de Rc et à La Rochelle , et rapportées dans 
le même volume des Transactions, ainsi que dans le tome IV du Journ. de phjrs. 
M. Geoffroy en a aussi décrit les orçanes (Ann. do Mus., t. I) j mais il a cru mal 
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cupe tout le dessous de son corps sur une grande épaisseur, 
et se compose de lames parallèles entre elles, séparées par 
des couches minces de mucilage. ' 

Dans le silure, deux couches de substances différentes sont 
interposées entre la peau et les muscles, sur la plus grande 
partie du corps. La plus extérieure est celluleuse, aponévro- 
tique à sa face interne; elle reçoit des nerfs de la cinquième 
paire; la plus intérieure est d’un tissu Hoconneux, et tire 
ses nerfs des intercostaux.’ 

Au moyen de ces appareils, oii l’on a cru, à cause des 
lames différentes qui y alternent, retrouver quelque chose 
d’analogue à une pile galvanique, ces animaux peuvent à 
volonté donner à ceux qui les touchent ou qui en appro- 
chent, de véritables commotions électriques. Ce pouvoir s’af- 
faiblit par l'exercice, et a besoin d’ètrc renforcé par le repos; 
c’est pour les poissons qni le possèdent une très-bonne arme 
défensive, et il leur sert probablement aussi à étourdir ou 
même à tuer les animaux dont ils veulent faire leur proie . * 1 2 3 * S. 


à propos qu'ils représentent les vaisseaux muqueux des raies. Ces derniers existent 
dan» la torpille , indépendamment des organes électriques. 

1 . La puissance électrique du gymnote a été découverte par Richer (Mém. de 

l’Acad. , 1677), décrite par La couda mine , Bankrofl et Fermin. Sa nature a été 
reconnue dés 17S7 par Sgrave&andc, gouverneur d’E&sequibo , d'après les indica- 
tions d'Aüamand. En 1775, Walsh compléta la démonstration, en obtenant des 
étincelles. L'organe a été décrit par J. Hunter dÿiis le soixante-cinquième volume 
des Transactions. • 

2 . C'est Adatuon qui a fait connaître en 1751 )a force engourdissante du silure, 
et indiqué la ressemblance de ses efTcts avec ceux de la bouteille de Leyde ; pre- 

mière analogie qui ait été saisie entre ce genre de phénomène et l'électricité. L'or- 
gane électrique du silure a été décrit par M. Geoffroy, Ann. du Mus., t. I, p. 3 , 
et pl. a6, fig. 4 ; et plus exactement par M. Rudolphi, Mém. de l’acad. de Berlin, 

i8a4 , p. 137 et suivantes , et pl. 1 à 4 * 

S. C'est ce que prouveut surtout les expériences de Williamson, dans le tome LXV 
des Transactions, p. 94. 
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CHAPITRE VIII. 

ORGANES DE LA GÉNÉRATION DES POISSONS. 

Les raies, les squales et les chimères, qui produisent des 
œufs très-grands et munis souvent de coquilles cornées très- 
fortes, ou qui amènent même au jour des petits vivans, ont 
des organes très-semblables à ceux des reptiles, pour la pro- 
duction de. l’œuf et pour sa fécondation à l'intérieur, ainsi 
que pour le séjour plus ou moins prolongé que l’œuf ou le 
fétus doit faire dans le corps de la mère. 

Mais dans les autres poissons , même dans ceux qui sont 
vivipares, et qui doivent être fécondés avant de pondre, on 
n’âpcrçoit pour les deux sexes que des organes extrêmement 
simples ; savoir : dans la femelle , deux sacs membraneux 
dont les parois, plus ou moins multipliées par des replis, 
contiennent les œufs dans leur épaisseur, jusqu’au moment 
où ils ont acquis le développement nécessaire, et s’échap- 
pent en déchirant la membrane qui les retenait, et dans le 
mâle, deux sacs qui tiennent en réserve une grande abon- 
dance de liquide fécondant, sécrété par le tissu glanduleux 
de leurs parois. 

Les ovaires des poissons ordinaires varient pour la gran- 
deur et pour les lobes dams lesquels ils se divisent. Quelque- 
fois l’un des deux s’oblitère et il ne s’en développe qu’un ; 
c’est ce qu’on voit dans la perche : le plus souveht il y en a 
deux de forme ovale ou oblongue, et dont la lame interne 
forme plus ou moins de replis, selon qu’il est nécessaire pour 
les œufs qu’elle a à contenir. 

Dans la baudroie , ce sont deux sacs énormes , à parois 
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minces, et qui ne portent les œufs que dans l’épaisseur d’un 
de leurs côtés; mais ces œufs y sont en grand nombre, et 
hors le temps de la ponte, les petits groupes qui en sont 
formés ne ressemblent à l’œil nu qu’à de petites papilles, 
comme il y en a dans les intestins. 

Les poissons osseux vivipares, blennies, silures, anableps, 
etc., ne diffèrent point des poissons ordinaires par la struc- 
ture de leurs ovaires. Ce sont deux sacs composés de deux 
tiiniques, dans l’intervalle desquelles naissent les œufs; en 
grossissant ils font saillie et gonflent la tunique interne, qui 
se moule sur eux, en sorte qu’ils ne tiennent à la poche que 
par un pédicule. C’est dans cette situation qu’ils grossissent, 
et que le germe qu’ils contiennent se développe, comme celui 
d’un poisson ovipare se développerait dans l’eau. 

Les deux sacs des ovaires se réunissent ordinairement en un 
canal commun, qui a son issue derrière l’anus, et en avant 
de l’orifice urinaire. Il en est de même de ceux des testicules. 

Assez souvent cette issue n’est pas un simple trou , mais a 
une partie saillante en forme de languette; laquelle alors existe 
dans les deux sexes, et toutefois il serait possible qu’elle servît 
à l’accouplement; car on l’observe surtout dans des genres oui 
ont beaucoup d’espèces vivipares, les blennies, les gobies, <%•. 

Dans certains poissons, comme l’anguille, la lamproie, fus 
ovaires se divisent extérieurement en un grand nombre de 
lobes de figures diverses, tenant ensemble par la membrane' 
commune, et recélant les œufs dans leurs duplicatures. Ce 
ne sont point des sacs, mais comme des amas de feuillets 
empilés. 

On ne voit pas de canal, et les œufs ne doivent s’échapper 
qu’en tombant dans l’abdomen et en sortant par l’un des 
deux trous percés aux côtés de l’anus. C’est ce que l’on croit 
1 . 5o 
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nommément de la lamproie', et ce que l’on est aussi réduit 
à penser de l’anguille. 

On l’a également avancé des truites *, dont il est vrai que 
les ovaires sont fermés, du côté de la cavité abdominale, par 
le péritoine, qui les colle à la région de l’épine, et divisés 
intérieurement en lames transverses, sans qn’on leur voie 
d’issue pour les œufs, ce que l’on pourrait prendre pour 
l’oviductus paraissant réduit à un simple ligament 

Le nombre des œufs, dans les espèces fécondes, est quel- 
quefois effrayant ; il va dans plus d’une espèce à des cen- 
taines de mille. 

On trouve de temps à autre parmi les poissons ordinaires 
des individus qui ont d’un côté un ovaire et de l’autre un 
testicule, et qui sont par conséquent de vrais hermaphro- 
dites; mais il parait que certaines espèces réunissent naturel- 
lement et constamment les organes des deux sexes. Cavolini 
l’assure d’un acanthoptérygien, le serran ou perche de mer, 
et sir Everard Home, de l’anguille et de la lamproie; pour 
ce dernier genre, ML Magendie et Desmoulins pensent qu’il 
a des mâles, qui seulement seraient infiniment plus rares que 
les femelles 1 2 3 ; mais l’exemple unique qu'ils ont produit pour- 
rait ri’étre qu’une femelle vidée d’œufs, on dont les œufs, par 
une cause quelconque, ne se seraient pas développés. Quant 
au serran , nous avons vérifié que ses ovaires ont leur por- 


1. Gants, Zootomie, p. 637. 

2. Duméril, sur les poissons cj cl os tomes , p. 53. 

8. Ces anatomistes ont observé une lamproie qui, bien que pêchée dans le 
temps où toutes les autres étaient pleines d’œufs , avait des organes à la vérité 
placés et divisés comme les ovaires, mais dont les feuillets ne contenaient point 
d’œufs et ne paraissaient offrir qu’un tissu membraneqjt très-fin; mais au micros- 
cope ou j voit des globules semblables à ceux que contiennent les ovaires de 
l’esturgeon dans leur état flétri. 
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tion postérieure d’un tissu différent du reste de leur masse, 
et fort semblable à celui d’une laitance. Il reste à savoir si 
cette partie en fait réellement les fonctions. 

Les raies, les squales et les chimères ont des organes plus 
compliqués. Les testicules des raies, placés dans le haut de 
l’abdomen sur l’estomac (ou derrière lui, en supposant le 
poisson debout sur sa queue), sont composés de lobes plus 
durs, arrondis, divisés en très-petits lobules, et d’une partie 
plus molle et plus semblable à la laitance des autres pois- 
sons ; dans les squales les testicules sont de gros cylindres 
ployés comme en serpentant et divisés à l’intérieur en une 
infinité de vaisseaux : du haut de ces corps partent deux 
épididvmes, composés chacun des replis infinis d’un seul 
vaisseau déférent, qui grossit et s’entortille moins à mesure 
qu’il va vers l’anus ; après s’étre renflé en une espèce de 
vésicule séminale , il s’ouvre avec celui de l’autre côté dans 
une proéminence conique de la face supérieure du rectum, 
près de l’anus, laquelle |>eut passer pour une verge, ou du 
moins servir au même usage lors de l'accouplement. 

Les femelles de ces mêmes poissons ont deux ovaires, ou 
les jaunes des œufs grossissent comme dans ceux des poules; 
quand ils s’en échappent, ils sont saisis par les pavillons de 
deux oviductus ouverts tout-à-fait au-dessus du foie et tout 
près du diaphragme. Ces oviductus sont membraneux et 
minces jusque vers le milieu de leur longueur, où ils traver- 
sent chacun une grosse glande en forme de rein , d’un tissu 
particulier, et qui parait verser, par une infinité de pores, 
dans l’intérieur de l’oviductus la substance propre à produire 
la coquille; après l’avoir traversée, ces canaux descendent et 
s’ouvrent chacun à l’un des côtés d’une poche placée derrière 
ou plutôt au-dessus du rectum et qui est une vraie matrice : 
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cette poche s’ouvre elle-même par un large orifice à l’extré- 
mité du rectum à sa paroi supérieure. 

Lorsque les raies et les squales veulent se féconder, ils 
s’approchent ventre à ventre , et les mâles ont à leurs na- 
geoires ventrales des appendices souvent très-compliquées 
dans leur structure, et qui paraissent leur servir à saisir 
avec plus de fermeté la queue de leurs femelles. 

L’esturgeon mâle a des testicules suspendus au mésentère 
et sans canal déférent; mais un tube assez large, ouvert dans 
l’abdomen par une espèce de pavillon, y reçoit le sperme, se 
rend obliquement vers le bas de l’uretère, où il le verse, et 
d’où il aboutit, ainsi que l’urine, à une ouverture percée 
derrière l’anus. ç . s 

L’œuf des raies est revêtu d’une coquille de substance 
fibreuse, semblable à de la corne, enveloppée par dehors et 
doublée par dedans de membranes épaisses et glutineuses; 
sa forme est aplatie, carrée, avec les quatre angles prolongés 
en pointes. On nomme vulgairement ces œufs coussinets de 
mer ou souris de mer' : ils contiennent, outre le jaune, une 
masse albumineuse et transparente. L’œuf des squales est 
oblong , d’une corne homogène , souvent jauue et transpa- 
rent : quelquefois sa surface est relevée de lames transver- 
sales saillantes; ses angles se prolongent en longs cordons 
repliés et cornés. 

Il paraît que cette coquille se forme lorsque l’œuf traverse 
la glande qui occupe le milieu de l’oviductus; elle s’y forme 
par excrétion et par couches. Quand on saisit l’œuf dans 
l’oviductus, on le trouve quelquefois encore engagé par sa 


1. Voyez Tiltsim, «ar lej œa& des poiuoni cornés, et sur la reproduction des 
raies et (les squales (an allemand'. Leipzig, i8oa, in-4.°). 
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partie poster ieure dans le passage de la glande, et cette par- 
tie est alors inolle et incomplète. J’ai lien de croire que les 
pointes de l’œuf des raies et les cordons de celui des squale^ 
se filent dans les sillons latéraux de cette partie de l’oviduc- 
tus qui traverse la glande. L’œuf des chimères est aussi en- 
veloppé d’une forte coquille plate, cornée, ovale et velue. 

Toutes ces coquilles de chondroptérygiens étant de nature 
cornée et ne pouvant se casser comme celles des œufs des 
oiseaux , la nature leur a donné une ouverture à l’un des 
bouts, dont le petit peut écarter les bords, et sortir quand 
il a acquis son développement ; on a même pensé que, lors- 
que ces œufs sont pondus , cette ouverture permet à l’eau 
de concourir à la respiration du fétus ; mais je l’ai toujours 
trouvée fermée d’une membrane . 1 2 

Dans les squales vivipares, dont les petits éclosent dans 
l’oviductus ou dans la matrice, tels que sont les requins, il 
n’y a autour du fétus qu’une epveloppe membraneuse, où 
l’on reconnaît toutefois les cordons tortueux des œufs des 
autres espèces. 

Certaines espèces portent leurs œufs sur elles pendant 
quelque temps après les avoir pondus et même quelques- 
unes jusqu’à ce qu’ils soient éclos. Ainsi les syngnathes ont 
derrière l’anus, sous la base de la queue, une fosse fermée 
par deux pièces écailleuses, comme par deux battans de porte, 
où les œufs se déposent avec ordre, et où ils demeurent jus- 
qu’à ce que les jtetits soient éclos*. Les asprèdes les portent 
suspendus à la peau de leur ventre. 

1. Vojel Home, Leçons d'anatomie comparée, trentième leçon. 

2. C'est ce Tait mal tu qui a engagé Aristote à dire (//û/. an., I. VI, p. i5) que 
. l'aiguille (le syngnathe) se rompt quand le temps de pondre approche, qu’elle a 

sous le Yenlre une fente qui se referme après 1a ponte, etc. 
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Mais le plus grand nombre des poissons répand scs œufs 
dans l’eau, agglutinés par un mucilage qui les enveloppe et 
les attache aux pierres , aux plantes aquatiques , tantôt en 
groupes , tantôt en cordons ou en réseaux , selon les espèces. 
Ces œufs sont des globules transparens, dans le milieu des- 
quels on voit le jaune. Dans cet état le mâle les féconde en 
y répaudant sa laite, et c’est pour répandre ou féconder leurs 
œufs que les poissons montrent le plus d’activité : c’est alors 
que plusieurs remontent les rivières, que d’autres voyagent 
en troupes, que d’autres se poursuivent ou se rapprochent, 
soit par paires, soit en beaucoup plus grand nombre. 

Le germe se montre plus ou moins vite dans l’œuf fécondé, 
selon la température, et son accroissement est en général 
assez lent : le petit sort communément avant d’avoir beau- 
coup grandi, en perçant l’enveloppe avec sa queue.’ 

Dans les poissons osseux vivipares, tels que les silures, les 
anahleps, certains blennies, etc., l’œuf grossit dans l'ovaire 
môme, autant qu’il faut pour le fétus qui s’y développe, et 
il y a des espèces oii il y devient assez grand. Le petit venant 
à éclore rompt, pour s’échapper, l’œuf et la membrane qui 
le retenait. 

Tous ces œufs se composent, outre le fétus, d’un vitellus, 
qui communique par un pédicule avec l’intestin du fétus, et 
qui diminue à mesure que le fétus grandit, et d’une mem- 
brane externe, qui répond à la membrane de la coque des 
oiseaux, et qui embrasse le fétus et son vitellus. 

Je n’ai pu, jusqu’ici, apercevoir d’amnios, à moins qu’on 


1 . Sur lu fécondation de» œuf» des poisson», rojez Camlini, Traité de la géné- 
ration de» poisson» et de» crabes (en italien, Naples, 1787 et 1789, in- 4 .“î en 
allemand, Berlin, 179a, in- 8. "J. 
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ne veuille regarder comme tel la tunique interne de la mem- 
brane générale ; mais cet amnios embrasserait le vitellus 
comme le fétus. 

Le vitellus a deux tuniques , complètes l’une et l’autre , 
quoique très-fines. L’externe se continue par sa lame exté- 
rieure avec la peau et par l’intérieure avec le péritoine ; 
l’interne, très-vasculeuse , se continue avec les membranes 
deS intestins et leur tunique péritonéale; la cavité donne 
directement et visiblement dans celle de l’intestin, et la ma- 
tière du jaune y afflue. U y a même des genres, comme les 
squales, où j’ai vu un lobe de vitellus intérieur toujours ren- 
fermé dans l’abdomen du fétus ; c’est comme un appendice 
de l’intestin. Les artères de cette tunique intérieure viennent 
de l’artère céliaque ; ses veines aboutissent à la veine porte. 

Ce qui distingue essentiellement les œufs de poissous, ainsi 
que ceux des batraciens, de ceux des animaux qui, une /ois 
éclos, respirent toujours par des poumons, c’est l’absence 
absolue de l’allantoïde et des vaisseaux ombilicaux , qui ne 
paraissent se montrer à aucune époque. 11 n’y a par consé- 
quent pas non plus de placenta, et toutefois le vitellus fort 
réduit des fétus de requins prêts à naître, m’a paru adhérer 
à la matrice presque aussi fixément qu’un placenta. Son cor- 
don était hérissé d’une quantité de ramifications vasculaires 
ou d’une espèce de chevelu assez semblable à celui des racines 
des arbres. 

Le plus souvent l’abdomen n’est pas renflé, même par ce 
lobe intérieur dont nous venons de parler; mais quelquefois, 
comme dans l’anableps, le vitellus a déjà en grande partie 
disparu au dehors que l’abdomen a encore un renflement 
foçmé par une dilatation de la peau du poisson, et dans l’in- 
térieur duquel on voit avec les intestins le reste du pédicule 
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du vitellus. Ce renflement, qui montre déjà de petites écailles 
écartées les unes des autres, se contractera petit à petit, et 
alors les écailles se rapprocheront. 

De quelque manière que le poisson ait été amené à la vie 
extérieure, il est désormais livré à lui-méme et chargé seul de 
pourvoir à scs besoins. Le très-grand nombre périt, dévoré 
par les poissons plus grands, parles oiseaux aquatiques, par 
les reptiles; ceux qui survivent, prennent un accroissement 
plus ou moins rapide, selon les espèces : dans certains pois- 
sons, cet accroissement dure à peu près toute la vie, et la vie 
de plusieurs est très-longue. On préteud connaître des carpes 
de plus d’un siècle; mais cette longue vie, que l’on a attri- 
buée au peu de dureté des os, est loin d’avoir été accordée à 
toutes les espèces. 
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. ’ CHAPITRE IX. 

RÉSUMÉ GÉNÉRAL DE L’ORGANISATION DES POISSONS- 

Telle est* ce nous semble, l’idée générale que l’on peut se 
fairede la nature et de l’organisation des poissons, idée qui 
au reste ne sera complète que lorsque nous l’aurons particu- 
larisée dans les descriptions des espèces, en faisant connaître 
ce qui est propre à chacune. - ■ 

11 résulte, selon nous, tant de cet exposé général que de 
toutes les observations sur les organisations particulières, 
que les poissons forment une classe d’animaux distincte de 
toutes les autres, et destinée en totalité par sa conformation 
à vivre* à se mouvoir, à exercer les actes essentiels à sa na- 
ture dans l’élément aqueux. C’est là leur place dans la créa- 
tion. Iis y ont été dès leur origine; ils y resteront jusqu’à la 
destruction de l’ordre actuel des choses , et cè n’est que par 
de vaines spéculations métaphysiques, ou par des rappro- 
chemens très-superficiels , que l’on a voulu considérer leur 
classe comme un développement, un perfectionnement, un 
annoblissement de celle des mollusques, ou comme une pre- 
mière ébauche, comme un état de fétus des autres classes des 
vertébrés. - ■ \ , ' 

- Sans contredit, les mollusques, comme les poissons, res- 
pirent par des branchies : ils ont eu commun avec eux et 
avec les autres vertébrés un système nerveux, un système 
circulatoire, un canal intestinal et on foie, et personne ne 
le sait mieux que moi, qui le premier ai fait connaître un 
peu complètement leur anatomie et leurs rapports zoologi- 
1 . 5i 
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ques'. Comme l’animalité n’a reçu qu’un nombre borné 
d’organes , il fallait bien que quelques-uns de ces organes 
au moins fussent communs à plusieurs classes. Mais où est 
d’ailleurs la ressemblance? La charpente de ces animaux, 
leur système entier de locomotion, sont-ils comparables dans 
la moindre de leurs parties? Et comment les organes même 
qui sont communs aux mollusques et aux poissons, poui*- 
raient-ils être ramenés aux rapports et aux connexions qu’ils 
ont dans ces derniers et dans les autres vertébrés? Par quel 
passage la nature nous conduirait-elle des uns aux autres? 
On peut aisément, je le sais, en n’ayant point d’égard à 
toutes leurs différences , composer une définition qui n’em- 
brasserait que ce qu’ils ont de commun; mais cette définition 
resterait toujours une pure abstraction de l’esprit, une défi- 
nition purement nominale, un vain assemblage de mots; 
qui ne pourrait jamais se représenter par on plan commun, 
quelque dépouillé de détails que l’on essayât de le conce- 
voir. >» 

La même méthode s’emploierait à tout rapprocher, comme 
on le voudrait; car, enfin-, deux êtres, quelque éloignés qu’ils 
soient, se ressemblent toujours par quelque point, ne fût-ce 
que par l’existence. '■ - * 

Le cœur même, dans les mollusques qui n’en ont qu’un, 
est placé en sens contraire des poissons ; c’est à la jonction 
des veines branclùales et des artères du corps qu’il s’attache; 
daüs plusieurs, les membres sont sur la tête; dans d’antres, 


1 . Dans mon Mémoire sur les affinités des animaux que l’on nomme vers, et 
sur leur distribution en classes, imprimé en 1795 , et duquel sont nées toutes les 
classifications qui ont eu lieu depuis pour les animaorsans vertèbres; cl ensuite 
dans nies Mémoires sur l'anatomie des mollusques, imprimés dans les Annales du 
Muséum, depuis 1802, et recueillis en un volume en 1817. ) 
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les organes de la génération sont snr le côté : souvent ceux 
de la respiration sont au-dessus de ceux de la digestion, on 
s’épanouissent sur tout on partie de la face dorsale. En un 
mot, ils ont des branchies; les poissons aussi : voilà tout ce 
qui les rapproche. ' • > t > . • > 

Aussi remarque-t-on que toutes les fois que l’on a voulu 
sortir de ces formules purement verbales ou métaphysiques, 
on s’est égaré ilans les comparaisons les moins admissibles. 

Pour l’un, les roquilles des bivalves représentent les oper- 
cules des poissons; pour l’autre, le bouclier de la seiche est 
un véritable os fibreux; poür un troisième, les grandes écailles 
de l’esturgeon eru les épines desdiodous deviennent uu sque- 
lette extérieur. D’autres vont eheréher leurs analogies dans 
les crustacés; les rebords de leur thorax représentent des 
opercules , et sous ces rebords on trouve en effet des bran- 
chies; mais que l’on pénètre- un pèu plus avant, et tout est 
renversé : le cordon médullaire est vers le ventre, le eœtir 
vers le dos, et ce cœur, comme celui des mollusques, reçoit 
le sang des branchies et ne l’y envoie pas. Aussi eii désespoir 
de cause, quekpies-uns ont-ils voulu voir des rayons ouoles 
apophyses épineuses de vertèbres dans les pieds des crusta- 
cés ; mais alors ce n’est plus ife perfectionnement qui a lieu 
dans les poissons, c’est une dégradation manifeste. 7 

Le rapprochement des poissons avec les autres Vertébrés 
n’est pas tout-à-fait aussi mal fondé. Ici du moins commen- 
cent des rapports sensibles dans le nombre des systèmes 
organiques et dans leurs connexions mutuelles; mais qu’il y 
a encore loin de là, je ne dis pas à l’identité, je dis môme à 
l’apparence d’une marche progressive. • ■ • 

La tête’ des poissons, et encore mieux leur crâne, est di- 
visé en nn nombre d’os à peu près pareil à celui que l’on 
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observe dans le crâne des oiseaux et des reptiles sauriens,’ 
ou de Tordre des lézards ; et comme il y a aussi quelque 
ressemblance, mais beaucoup moins complète, entre ces os 
et ceux des fétus de mammifères, comme aussi la circulation 
dans les reptiles a quelque rapport avec celle de ces fétus de 
mammifères, on a regardé les classes ovipares, les reptiles 
surtout , comme des mammifères retenus à une première 
époque de leur développement, et poussant la comparaison 
jusqu’aux poissons dont la respiration et la circulation, pour 
ce qui concerne les vaisseaux, est à fieu près la même que 
dans les têtards des grenouilles et des autres reptiles batra- 
ciens, ou a conclu qu’ils représentent ces têtards; qu’ils sont 
par conséquent en quelque sorte des fétus au second degré, 
des fétus de fétus. Hais quand ces rapports, dans le nombre 
des os, seraient aussi complets qu’ils le sont peu, quand on 
pourrait oublier que justement les reptiles les plus voisins 
des poissons, la grenouille, la salamandre, dans tous leurs 
états, ont beaucoup moins d’os au crâne et à la face que les 
poissons et même que les mammifères, cette manière de voir 
n’en serait pas moins vicieuse, en ce que, comme nous ve- 
nons de le dire, elle ne considère qu’un ou deux points et 
néglige tous les autres, ou ne^es rattache à ce système qu’en 
faisant des suppositions qui répugnent au sens intime; qu’en 
admettant, que des appareils entiers se renversent, que des 
os qui appartiennent à un organe vont s’intercaler entre ceux 
d'un autre, que des os placés dans une classe à côté l’un de 
l’autre , montent l’un sur l’autre dans la classe suivante , 
qu’un ensemble, qui était allé toujours diminuant et se sim- 
plifiant, comme celui des osselets du tympan , reprend subi- 
tement le nombre de ses pièces, et un volume énorme pour 
exercer une fonction toute différente, celle de protéger les 
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branchies, et encore lorsque l’on a obtenu toutes ces conces- 
sions arbitraires, on n’en est pas plus avancé; car il se trouve 
à l'examen qne l’on n’a point encore le nombre de pièces 
qu’on, désirait, que ces pièces ne sont point dans la connexion 
oii elles auraient dit être, qu’en un mot, rien encore n’offre 
ces prétendues analogies auxquelles on croyait être arrivé 
par des routes si pénibles. 

Supposons, par exemple, que l'apophyse épineuse d’une 
vertèbre se détache, que l’une de ses deux moitiés s’élève 
au-dessus de l’autre; accordons même qu’en de telles circons- 
tances la nature modèle autrement ces pièces, quelle crée 
cette articulation si compliquée que l’on a nommée articu- 
lation en anneau , aura-t-on obtenu pour cela un interépi- 
neux de poisson et le rayon de nageoire dorsale qui s’y arti- 
cule? Non, car- l’interépineux lui-même est composé de trois 
pièces, et le rayon, fût-il un simple rayon aiguillonné, se 
divise encore verticalement en deux moitiés. Que serait-ce 
s’il s’agissait d’un rayon mou divisé en outre en de nombreux 
rameaux et en des centaines de petites articulations? Quant 
aux six muscles distincts pour chacun de ces rayons , l’évi- 
dence qu’ils n’ont point d’analogues est telle que personne 
n’a osé leur en assigner, et il en serait de même, quoi (pic 
l’on en ait dit, si l’on essayait de comparer les muscles de 
l’opercule à ceux des osselets de l’ouïe. 

Sans doute, l’appareil qui porte les branchies a bien quel- 
que rapport, quoiqu’assez éloigné, avec celui qui porte les 
houppes branchiales des têtards, ou celles des sirènes et des 
proteus ; mais cela même prouverait qu’il n’est pas l’ana- 
logue du larynx et des bronches, puisque le larynx et les 
bronches existent dans ces animaux simultanément avec leur 
appareil branchial , et y a-t-il d’ailleurs la moindre coiupa- 
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raison à faire entre les muscles de cet appareil dans les deux 

classes ? 

Or, si la nature a créé des muscles exprès pour les reptiles 
et d'autres pour les poissons, pourquoi ne pourrait-elle pas 
leur avoir créé des os P 

On a voulu trouver dans les pièces operculaires des ouïes 
des poissons les os de l'oreille des mammifères; mais alors 
ils n’en seraient pas des germes, ils en seraient au contraire 
un énorme développement-, et comment concilierait-on cette 
idée avec ce fait, que précisément ceux des reptiles qui sem- 
blent le plus se rapprocher de la classe des poissons, qui, 
dans leur premier âge, sont presque de vrais poissons, que 
précisément ceux-là, dis-je, les salamandres et même les 
grenouilles, sont précisément ceux de tous les vertébrés où 
les osselets de l'oreille sont réduits à l’état le plus faible et 
le plus rudimentaire? 

Concluons donc, que, s’il y a «les ressemblances entre les 
organes des poissons et ceux des autres classes, ce n’èsl qu’au- 
tant qu’il y en a entre leurs fonctions; concluons que si l’on 
peut dire «pic ces animaux sont des inoliusipies annohlis, «Ira 
mollusques élevés d’un «legré, ou ^ils sont des fétus de rep- 
tiles , des repaies commentons, ce n’est tout au plus que 
dans un sens alistrait et métaphysique, et «pie même alors 
il s’en faut beaucoup que cette expression abstraite donne 
des idt»es justes de leur organisation; commuons surtout qu’ils 
ne sont ni d«?s anneaux «le cette chaîne imaginaire des Ibrines 
successives, dont aucune n’aurait pu servir de germe aux 
autres, puis«pi’aucunc n’aurait pu subsister isolément, ni de 
cette autre chaîne non moins imaginaire d«s> formes simul- 
tanées et nuancées, qui n’a de réalité que dans rimugination 
de quel«|ues naturalistes, plus poêles qu’obs«‘rvateurs, mais 
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qu’ils appartiennent à cette chaîne réelle des êtres eoexis- 
tans, des êtres nécessaires les uns aux autres et à l’ensemble, 
et qui, par leur action mutuelle, maintiennent l’ordre et 
l’hartuonie de l’univers; chaîne dont aucune parcelle n’a pu 
exister sans toutes les autres, et dont les replis, sans cesse 
rapprochés ou écartés, embrassent le globe dans leurs con- 
tours. ' . ■ ‘ •• - 
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CHAPITRE X. 

DISTRIBUTION MÉTHODIQUE DES POISSONS EN FAMILLES 
NATURELLES ET EN DIVISIONS PLUS ÉLEVÉES. 

*. * r , " . % * J 

On a pu voir par ce qui précède, que les différences des 
organes extérieurs et intérieurs propres à caractériser les 
poissons, ne sont pas moins nombreuses que marquées; et, 
en effet, il est peu de classes d’animaux où il soit aussi aisé 
de reconnaître des genres et des familles naturelles et d’y 
répartir les espèces. Au moindre examen chacun est en état 
d’apercevoir les rapports qui lient les harengs, par exemple, 
aux aloses, aux anchois, aux mégalopes, aux éiopes, aux 
cliirocentres; ceux qui rattachent les anguilles aux murènes, 
aux synbranches, aux cécilies. On n’est pas moins frappé de 
l’aüinité des innombrables tribus des cyprins; de celles des 
silures , des salmones , des scombres et de leurs semblables. 
Mais pour disposer ces genres et tes familles avec quelque 
ordre , il aurait été nécessaire de saisir un petit nombre de 
caractères importons d’où il résultat quelques grandes divi- 
sious qui, sans rompre les rapports naturels, fussent assez 
précises pour ne laisser aucun doute sur la place de chaque 
poisson; et c’est à quoi l’on n’est point encore parvenu d’une 
manière suflisamment détaillée. 

A la vérité, les nombreux caractères particuliers aux ehon- 
droptéiygiens ou aux poissons à squelette vraiment cartila- 
gineux, ou, pour parler encore plus exactement, à périoste 
grenu, étaient trop saiilans pour n’avoir point été saisis par 
tous les esprits méthodiques. Tous les ichtyologistes ont donc 
fait de ces poissons un ordre à part ; mais presque tous ont 
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altéré la justesse de leur division , en y mêlant des poissons qui 
ne leur ressemblent que par quelque mollesse dans le squelette. 

Cependant ces derniers poissons ne doivent pas être in- 
distinctement rejetés dans la foule. 11 en est à la vérité, tels 
que la baudroie et le lump, qui, à cette mollesse près, ne 
different en rien des poissons ordinaires, et ne peuvent eh 
être régulièrement séparés ; mais il en est aussi qui ont des 
caractères particuliers dans les légumens, dans les dents, et 
surtout dans la disposition du squelette de la tète. Les tétro- 
dons, les diodons, les coffres, et même les balistes, sont de 
ce nombre. Les syngnathes ont aussi dans leurs branchies 
des caractères distinctifs de grande importance. L’apparence 
extérieure remarquable de ces genres avait engagé beaucoup 
de naturalistes à les séparer des autres ; mais on a été géné- 
ralement peu heureux à découvrir leurs vrais caractères. 

Artedi , par exemple, îmn-seulement les réunit aux bau- 
droies et aux lumps, dans l’ordre des branchiostèges, mais il 
établit tout cet ordre sur une supposition fausse; celle que 
ces poissons n’auraient pas de rayons à leur membrane bran- 
chiale', taudis qu'ils eu ont tous, et qu'Artedi lui-même dé- 
crit ceux du lump.' 

Linnæus, après avoir, dans sa dixième édition, placé par- 
mi les reptiles les chondroptérygiens , auxquels, par une 
combinaison tout aussi peu motivée, il joint les baudroies; 
après avoir mis avec les branchiostèges d’Artedi les mor- 
myres et les syngnathes, et leur avoir donné à tous pour 
caractère de manquer non-seulement de rayons aux bran- 

1. C’est ainsi du moins que Ton explique la définition qu’il en donne [Gen.pisc. 
titul. yen.) : branchiis osseis , ossibus destituas , et (p. 85 ) j branchiostegi in bronchite 
nu/la ossicula gtrunt . 

2. Gener. pisc. , p. 62 , membrana branchiostega ossicula sex greuilia contint t. 

1 . 52 
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chies, mais d’opercules, ce qui pour plusieurs est contraire à 
la plus simple observation, réunit dans sa douzième édition 
les chondroptérygicns et le.-, branchiostèges en un seul ordre 
de reptiles ( amuhibia vantes ') , sur le caractère encore en- 
tièrement opposé à la vérité, de posséder à la fois des bran- 
chies et des poumons. 

Gineliu rétablit les deux ordres d’Àrtedi , mais toujours 
en attribuant aux branchiostèges cette absence de rayons. 
Gouan les caractérise seulement par des branchies incom- 
plètes; expression vague et fort contestable dans presque tous 
les genres. Pennant les réunit avec les chondroptéiygiens 
sous le nom commun de cartilagineux ,• dénomination adop- 
tée par M. de Lacépèdc, et dont nous avons déjà vu l’impro- 
priété. En effet , elle n’est bonne ni dans un sens positif, ni 
dans un sens négatif. On ne peut dire en aucune manière 
que le squelette des balistes soit cartilagineux ; et dans le 
nombre des poissons que Pennant et ceux qui l’ont suivi 
laissent parmi les osseux, il en est, comme le lcptocéphale, 
qui ont à peine une apparence de squelette. 

J’ai donc dit m’occuper d’abord de démêler parmi ces 
poissons, en quelque sorte anomaux, ceux qui s’écartent 
assez du type des poissons ordinaires pour mériter d’en être 
séparés, et ensuite de leur découvrir des caractères nets et 
susceptibles d’être clairement expliqués par des paroles. 

Cet examen m’a convaincu quej’on avait mal à propos 
retiré de la grande masse des poissons ordinaires les bau- 
droies , les lumps , les centrisques , les mormyres et les ina- 
crorhynques 1 , qui ne diffèrent en rien d’essentiel des pois- 


1. Le macrorhynqut de Laccpèdc , ou syngnathe argenté de Bonnaterre, n'est 
meme autre chose qu'un Upidopc , incomplètement décrit par Osbeck. 
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sons ordinaires ornais j’ai reconnu que les syngnathes, dont 
la forme et l’économie sont si singulières , pouvaient être 
distingués par leurs branchies en forme de houppes, cachées 
sous un opercule qui ne laisse pour la sortie de l’eau qu’une 
petite ouverture vers la nuque; et que les diodons, les tétro- 
dons, les coffres et les balistes, indépendamment de ce qu’il 
y a d’incomplet dans leur squelette et de singulier dans leur 
tournure, ont les mâchoires et en général tout le squelette 
de la tète un peu autrement arrangé que le commun des 
poissons; que leur mâchoire supérieure et leurs os palatins 
sont articulés entre eux et avec le vomer par des sutures 
immobiles; ce qui leur laisse beaucoup moins de liberté 
pour ouvrir et fermer leur bouche; et c’est probablement à 
cette circonstance que se rapporte aussi le peu de mouvement 
que laisse à leur appareil branchial la peau qui le recouvre 
étroitement, et qui a empêché plusieurs naturalistes de s’a- 
percevoir qu’il était muni d’opercules et de rayons, comme 
dans tous les poissons. * 

Mais ces familles une fois séparées, il reste les neuf 
dixièmes des poissons parmi lesquels la première distinction 
qui se présente est celle des poissons à nageoires molles, ou 
dont les rayons sont brandi 11s et articulés, et des poissons 
à nageoires épineuses dont une partie des rayons sont îles 
osselets pointus sans branches ni articles, ou, comme les a 
nommés .Artedi , les deux embrancheinens des poissons 
ma/acoptérygiens et acanthoptérygiens ; malheureusement 
cette division est encore bien générale, et même pour l’ap- 
pliquer on est obligé de faire abstraction des premiers rayons 
de la dorsale ou des pectorales dans certains cyprins et dans 
certains silures, où ces rayons présentent des épines fortes 
et solides : il est vrai que ces épines se forment dans ces deux 
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genres de l’agglutination d’une multitude rie petites articu- 
lations dont on y voit les traces. 

Il y a bien encore quelques exceptions, au moins appa- 
rentes, pour certains poissons de la famille des labres et 
pour d’autres de celle des blennies, dont les épines sont si 
petites ou si faibles et si peu nombreuses, qu’ils ne parais- 
sent pas en avoir; mais il ces petites irrégularités près, si 
cette division ne conduit pas assez loin , du moins elle n’é- 
gare pas et ne sépare aucun des poissons que la nature a 
rapprochés. 

On ne peut pas eu dire autant des distinctions que les 
naturalistes ont cherché à établir sur d’autres principes, ni 
des subdivisions que ceux qui ont adopté la grande division 
d’apres les épines ont essayé d’introduire dans ses deux em- 
branchemens. 

Ainsi, la forme générale du corps et l’absence des ventrales 
employées par Ilay, avant le caractère tiré des épines, l’o- 
blige à mettre ensemble l’anguille , la lote et le gobie , le 
syngnathe, le xiphias et le poisson lune. 

Linnæus, qui le premier, dans sa dixième édition, négli- 
geant la distinction fondée sur les épines, a imaginé de divi- 
ser les poissons ordinaires en apodes, jugulaires, thoraciques 
et abdominaux, selon qu’ils manquent de ventrales, ou que 
leurs ventrales sont attachées en avant des pectorales ou sous 
elles ou plus en arrière, s’est vu obligé de rapprocher le 
xiphias, le trichiure et lestroinatée de l’anguille et du gym- 
note, de mettre les gades entre les vives et les blennies , les 
pleuronectes entre les zens et les chétodons , et les teuthis 
ou amphacanthcs entre les silures et les loricaires . 1 


Voyez U note de la page 85- 
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Couan, en combinant les deux méthodes et divisant cha- 
cun des embranchemens d’Àrtedi d’après les quatre ordres • 
de Linnæus, évite quelques rapprocliemens peu naturels, et 
cependant il met encore le xipbias et le trichiure fort loin 
des scombres; il commet aussi des erreurs positives, en fai- 
sant de la donzelle et du silure des acanthoptérygiens , et du 
stromatcus un malacoptérygicn. 

M. de Lacepède reprend les caractères de Pcnnant, et 
divise les poissons en cartilagineux et en osseux ; chacun de 
ces embranchemens se subdivise sans égard aux épines, et 
d'après l’absence ou la présence, soit de l’opercule ou de la 
membrane branchiostège , ou de tous les deux; enfin, les 
dernières subdivisions sont prises de la position relative des 
ventrales et des pectorales) distribution fort régulière et qui 
donne trente-deux ordres conçus à priori , mais dont quinze 
n’ont pu être remplis, faute d’avoir trouvé dans la nature 
des poissons qui s’y rapportassent, et dont plusieurs ne pa- 
raissent même remplis que par l’erreur qui a fait croire que * » 
l’opercule ou la membrane manquent à des poissons qui les 
possèdent réellement, tels que les mormyres, les murènes 
et les synbranches . 1 

Cette méthode, outre le déplacement des baudroies et des 
lumps, et le mélange continuel des malacoptérygiens avec 
les acanthoptérygiens, qui avait déjà lieu dans celle de Lin- 
næus , aurait le désavantage de mettre les murènes et les 
synbranches fort loin des anguilles, qui leur ressemblent 
tant, si relativement à cette particularité de sa distribution 
elle n’était fondée, comme nous venons de le dire, sur des 
caractères qui n’ont pas d’existence réelle. Cependant M. Du- 


1. Voyez la u o le de la page l5o. 
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méril a conserve ces ordres dans la sienne, qui est au fond 
celle «le M. de Lacépède , subdivisée «l’après les formes du 
corps et d’autres détails, pour se rapprocher autaut qu’il a 
été possible des familles naturelles; mais l’intercalation des 
caractères pris des ventrales empêchait d’arriver à ce but. 

Aussi voit-on les baudroies avec les balistes et les chi- 
mères, les Racles avec les vives et les uranoscopcs. Une seule 
famille réunit les cécilies, les nionoptères et les ophisures, 
qui sont des anguilles; le notoptère, qui est un hareng; les 
trichiures, qui se rapprochent des scombres, etc . 1 2 

Les mêmes causes ont conduit MM. Risso et Rafinesque 
à des résultats semblables dans les combinaisons qu’ils ont 
essayé de faire des méthodes de Pennant et de Lacépèile, soit 
entre elles, soit avec les familles naturelles. On peut consul- 
ter à eet égard les tableaux que nous avons donnés de leurs 
distributions dans l’histoire de l’ichtyologie qui ouvre ce 
volume. s 

Je ne vois pas que l’on ait été plus heureux dans les essais 
du même genre qui ont été tentés récemment en Allemagne. 
Ainsi M. Goldfuss, ne faisant à la division de Linnæus d’au- 
tres changemens que de réunir les jugulaires avec les thora- 
ciques , et les hranchiostèges avec les chondroptérygiens , 
s’est oté tout moyen de ranger les familles dans l’ordre de 
leurs ailinités. Les cycloptères et les baudroies n’iront ja- 
mais, comme il les place, entre les lamproies et les squales; 
jamais on ne pourra raisonnablement mettre, comme lui, 
le trichiure avec les anguilles et très-loin du lepidopus, qui 
lui ressemble presque en tout point; le gnathobolus, qui est 


1. Voyez la note tirs pages 1 34 et suivantes. 

2. Vojez les notes des pages i4i cl s 53. 
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un hareng, ne pourra jamais rester avec les tromatcus, qui 
est presque un chétodon . 1 

L’auteur lui-même s’est ami obligé de manquer à sa règle 
pour le xiphias, qu’il laisse près des scoinbres parmi les 
subhrachiens, quoique bien certainement il soit apode. 

M. Oken avait plus de facilité d’arranger ses familles, lui 
qui ne donnait à ses grands ordres, à ses poissons poissons , 
ses poissons reptiles, ses poissons oiseaux et ses poissons 
mammaux *, que des caractères presque indéterminés, et 
cependant, pour avoir encore employé la position des ven- 
trales dans ses subdivisions, on le voit mettre les dupées 
entre les muges et les amphacanthes (buro), les gades près 
des gasterostes, les xiphias près des anarrhiques , et laisser 
les rhinchobdellcs et les liogmares dans la même famille 
que les anguilles. 

C’est après avoir étudié pendant près de quarante ans les 
poissons, non d’après les auteurs, mais sur eux-mêmes, sur 
leurs squelettes, sur leurs viscères, après en avoir disséqué 
plusieurs centaines d’espèces, que je me suis convaincu de la 
nécessité de ne mêler jamais aucun acanthoptérygien avec 
îles poissons d’autres familles; que j’ai compris que les acan- 
thoptérygiens, qui font les trois quarts des poissons connus, 
sont aussi le type que la nature a le plus soigné, et quelle 
a maintenu le plus semblable à lui -même dans toutes les 
variations de détail qu’elle lui a fait subir. 

Tous les autres caractères n’ont dû être employés qu’en 
dessous de celui-là et sans jamais le contrarier ; mais l’ex- 


1. Voy&da note de la page 1 65. 

*2. Noms des quatre grandes divisions des poissons dans le système de M. Oken. 
Voyez les notes des pages 169 et suivantes. 
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trème constance du plan général et l’influence prédominante 
de ce caractère régulateur a rendu fort diflirilc de faire aux 
poissons oii il existe des applications précises et sensibles, 
des caractères subordonnés : ainsi les différentes familles des 
acantlioptérygiens passent tellement les unes dans les autres, 
que l’on ne sait oii l’une commence, ni où l’autre finit. 

La famille des perches, par exemple, qui se distingue 
essentiellement de celle des sciènes par ses dents palatines, 
comprend un groupe assez considérable et bien naturel sous 
tons les autres rapports, dont une partie possède ces dents, 
tandis que l’autre en est dépourvue. 

La même chose arrive dans la famille, d’ailleurs bien ca- 
ractérisée, des joues cuirassées : la plus grande partie de ses 
genres se lie aux perches; l’autre aux sciènes sous le rapport 
des dents au palais. 

11 y a des passages sensibles d’une partie des genres de la 
famille des sciènes à ceux des ebétodons, par les écailles qui 
revêtent plus ou moins leurs nageoires verticales, et cepen- 
dant on est obligé de rapprocher d’un autre côté la famille 
des spares de plusieurs genres de sciènes qui n’ont pas de 
trace de ces mêmes écailles. 

Des passages non moins marqués lient certains genres 
de spares , tels que les picarels et les gerres , avec d’autres 
genres, tels que les équules, que l’on ne peut éloigner des 
zcus, lesquels conduisent à leur tour à la famille des scom- 
bres, et cette dernière passe par des nuances si peu tran- 
chées à ces poissons en forme de rubans, que l’on a nommés 
ta?nioïdes, qu’il est presque impossible de dire où Ton pour- 
rait placer la borne qui séparerait les uns des autres. 

Que reste -t- il donc aux naturalistes désireux *de faire 
connaître les êtres d’après leurs véritables rapports, sinon 
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d’avouer que les poissons acanthoptérvgiens , qui forment 
les anciens genres des perches, des sciènes, des spares, des 
chétodons, des zens et des scombres, jusque* et compris les 
cépoles et autres poissons en forme de rubans, ne composent, 
malgré la quantité innombrable de leurs espèces, qu’une 
seule famille naturelle , dans laquelle on peut bien signaler 
des nuances, apercevoir des commencemens de groupes, de 
légères séparations, mais où il est impossible de tracer des 
circonscriptions parfaitement nettes, et qui ne rentreraient 
par aucun point les unes dans les autres. 

11 n’en est pas tout-à-fait de même des baudroies, des 
batrachus, des gobies, des blennies et surtout des labres; 
leurs caractères sont assez précis et, quoiqu’en partie anato- 
miques, assez faciles à assigner et à saisir. La petite ouver- 
ture des ouïes du premier de ces groupes ; ses nageoires 
pectorales, dont la base s’alonge en forme- de bras; les pec- 
torales semblables jointes à des ventrales à trois rayons du 
deuxième; les aiguillons flexibles du dos du troisième et du 
quatrième; les lèvres charnues du cinquième; l’absence totale 
d’appendices cœcales dans presque tous ces genres , les sépa- 
rent des autres acanthoptéiygiens, et ce dernier caractère les 
rapproche même des silures et des cyprins, dont les familles 
commencent l’ordre des malacoptérygiens , et qui de leur 
côté, ainsi que nous l’avons dit, tiennent aux acanthoptéry- 
giens par la forme épineuse que prennent quelques-uns de 
leurs rayons. 

Les familles des malacoptérygiens offrent plus de difl'é- 
rences et des traits plus faciles à reconnaître, et il en est 
plusieurs qui sont aussi naturelles que soumises à des limites 
fixes , tant chacune d’elles , en se séparant nettement des au- 
tres, conserve dans son intérieur une grande ressemblance 
». 53 
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de détails. Cette fixité est si sensible, que la plupart des 
l'amilles naturelles que nous établirons dans cette partie fie 
la classe, avaient déjà été saisies par Artedi, et présentées 
sous le nom de genres. Ses silures, ses cyprins, scs saumons, 
ses dupées, ses brochets, peuvent demeurer ensemble : il n’y 
a même aucun inconvénient à les distribuer d’après la pré- 
sence et la position des ventrales, car ce caractère, tout léger 
qu’il est, ne varie dans aucune: seulement j’ai remarqué 
qu’il est impossible de conserver la distinction des jugulaires, 
des thoraciques et des abdominaux dans les termes où l’éta- 
blit Linnæus*. Peu importe, en effet, que la ventrale se 
montre au dehors , un peu avant ou un peu après la pecto- 
rale, ou précisément sous elle; mais la circonstance impor- 
tante, et qui lient à la structure même du poisson , est de 
savoir si le bassin est attaché aux os de l’épaule ou s’il est 
simplement suspendu dans les chairs du ventre. J'ai donc 
imaginé le mot de subbraehien pour désigner les poissons 
de la première catégorie, quel que soit d’ailleurs le point où 
leurs ventrales se montrent, ce qui ne tient qu’au plus ou 
moins de longueur des os du bassin; et j’ai laissé le nom 
d’abdominaux à ceux de la seconde. Les apodes se sont trou- 
vés naturellement les malacoptérygicns sans ventrales. 

Nous commencerons donc cette histoire des poissons par 
les acanthoptérygiens, qui en réalité ne constituent presque 
qu’une seule et immense famille. Nous placerons à leur suite 
les diverses familles des malacoptérygiens , dans l’ordre où 
elles nous paraissent se rapprocher le plus des acanthopté- 
rygiens; mais je ne voudrais pas que l’on crût qu’elles ne s’en 


1. Ceux qui ont réuni les thoraciques et les jugulaires, ne l’ont fait que d’après 
mon Règne animal. 
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rapprochent «pie sur une seule limite et dans une seule série. 

Si les malacoptérygiens abdominaux peuvent être rangés 
ainsi , et même commencer par ceux d’entre eux qui ont 
quelques rayons épineùx , ee n’est pas à leur suite que doi- 
vent venir ni les apodes ni les subbrachicns. 

Les gades, par exemple, tiennent d’aussi près qu’aucun 
abdominal à certains acanthoptérygiens , et il n’y aurait au- 
cune raison de les placer après les abdominaux, s'il s’agissait 
de marquer leur rang dans la nature. Si nous n’en parlons 
qu’à leur suite, c’est que les faits que l’on expose dans un 
livre ne peuvent y être placés que les uns après les autres. 

La même observation doit s’appliquer aux autres pois- 
sons, à ceux dont la mâchoire supérieure est fixée, à ceux 
dont les branchies sont en houppes, et surtout à la grande 
et importante famille des chondroptérygiens , par laquelle 
nous terminerons cette histoire. 

C’est surtout dans cette dernière que se montre bien la 
vanité de ces systèmes qui tendent à ranger les êtres sur une 
seule ligne. Plusieurs de ses genres, les raies, les squales par 
exemple, s’élèvent fort au-dessus du commun des poissons, 
et par la complication de quelques-uns de leurs organes des 
sens, et par celle de leurs organes de la génération, plus 
développés dans quelques-unes de leurs parties que ceux 
même des oiseaux ; et d’autres genres , auxquels on arrive 
par des transitions évidentes, les lamproies, les ammocètes, 
se simplifient au contraire tellement, que l’on s’est cru auto- 
risé à les considérer comme un passage des poissons aux 
vers articulés ; que bien certainement du moins les ammo- 
cètes n’ont plus de squelette , et que tout leur appareil mus- 
culaire n’a que des appuis tendineux ou membraneux. 

Que l’on n’imagine donc point que, parce que nous pla- 
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curons un genre ou une famille avant une autre, nous les 
considérerons précisément comme plus parfaits, comme su- 
périeurs à cette autre dans le système des êtres. Celui-là seu- 
lement pourrait avoir cette prétention, qui poursuivrait le 
projet chimérique de ranger les êtres sur une seule ligne, et 
c’est un projet auquel nous avons depuis long-temps renoncé. 
Plus nous avons fait de progrès dans l’étude de la nature, 
plus nous nous sommes convaincus que cette idée est l’une 
des plus fausses que l’on ait jamais eue en histoire natu- 
relle, plus nous avons reconnu qu’il est nécessaire de con- 
sidérer chaque être, chaque groupe d’êtres en lui-même, et 
dans le rôle qu’il joue par scs propriétés et son organisation, 
de ne faire abstraction d’aucun de ses rapports, d’aucun des 
liens qui le rattachent soit aux êtres les plus voisins, soit a 
ceux qui en sont plus éloignés. 

Une fois placé dans ce point de vue, les diflicultés s’éva- 
nouissent, tout s’arrange comme de soi-même pour le natu- 
raliste. Nos méthodes systématiques n’envisagent que les 
rapports les plus prochains; elles ne veulent placer un être 
qu’entre deux autres , et elles se trouvent sans cesse en dé- 
faut : la véritable méthode voit chaque être au milieu de 
tous les autres ; elle montre toutes les irradiations par les- 
quelles il s’enchaîne plus ou moins étroitement dans cet im- 
mense réseau qui constitue la nature organisée ; et c’est elle 
seulement qui nous donne de cette nature des idées grandes, 
vraies et dignes d’elle et de son auteur : mais dix et vingt 
rayons souvent ne sulliraient pas pour exprimer ces innom- 
brables rapports. 

Nous avertissons donc, une fois pour toutes, que c’est dans 
les descriptions mêmes que nous donnerons , qu’il faudra 
chercher l’idée que l’on doit se faire des degrés de l'organisa- 
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tion , et nullement dans la place que nous serons obliges 
d’assigner aux espèces* : et toutefois nous sommes loin de 
prétendre que des rapports n’existent pas; qu’il n’y a point 
de classification possible, et que l’on ne doit pas former des 
réunions d’espèces et les définir. 

Billion a eu parfaitement raison lorsqu’il a établi que des 
caractères absolus, des séparations tranchées entre les genres 
n’existent pas toujours; qu’il n’y a aucun moyen de les aligner 
sans Contrainte dans nos cadres méthodiques ; mais ce grand 
homme est ailé trop loin quand il a rejeté tous les rappro- 
chcincns, quand il s’est ref usé à toute ordonnance tirée des 
ressemblances des organisations. 

Ccsrapprochemcns sont si réels, notre esprit y est entraîné 
par une pente tellement nécessaire, que le peuple même a eu 
dans tous les temps ses genres comme les naturalistes. 

Nous rapprocherons donc ce que la nature rapproche, 
sans contraindre d’entrer dans nos groupes les êtres qu’elle 
n’y a point placés; et, ne nous faisant aucun scrupule, après 
avoir démontré, par exemple, toutes les espèces qui se lais- 
sent ranger dans un genre bien défini , tous les genres dont 
il est possible de composer une famille bien circonscrite, de 
laisser en dehors une ou plusieurs espèces isolées, un ou 
plusieurs genres qui ne se rattachent point aux autres d’une 
façon naturelle, aimant mieux reconnaître franchement ces 
sortes d’irrégularités, si l’on croit pouvoir les nommer ainsi, 
que d’induire en erreur, en laissant ces espèces et ces genres 


1. Je fais celte observation, parce qu’un auteur s’est cru fort habile de remar- 
quer que les lamproies ne sont pas voisines des reptiles, et qu’eu conséquence j ai 
eu tort de les placer immédiatement apres cette classe dans mon Régne animal; 
mais, de ce que cette foi* je les placerai à l’autre extrémité de la classe de* poissons, 
il ne faudra pas encore en conclure que je veux Ica mettre après tous les autres. 
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anomaux dans des séries dont les caractères ne les embras- 
sent pas. 

Notre liste des poissons, formée d’après ces principes, 
pourra être distribuée eu familles à peu près de la manière ' 
qui est indiquée par le tableau suivant. Ne pouvant assigner 
à chaque famille uu caractère univoque et exclusif, nous nous 
bornons en ce moment à les indiquer par les noms dérivés 
du genre le plus connu de chacune, de celui que l’on peut 
eu considérer comme le type, et d’après lequel il est le' plus 
aisé île s’en faire une idée. 

En tète de chaque famille on trouvera une énumération 
plus étendue de scs caractères, ainsi que des combinaisons 
d’après lesquelles nous la subdivisons, et qui nous condui- 
sent aux ditférens genres qui la composent. 


POISSONS. 

OSSEUX. 

A blanchies en peignes ou en lames. 
À mâchoire supérieure libre. 
ÀCANTHOPTÉRY CIFJS'S. 

Per coules. 

Poljnèmes. 

Malle». 

Joue» cuirassée*. 
SciénoiJes. 

Sparoidet. 

Cbélodonoide*. 

Scombéroide*. 

Mages. 

Branchies labyrinthiques. 
Lophioîdes. 

Cobiotdes. 

Labroidc*. 

MALÀCOPTÉRYCIENS. 

▲ •DOMIJUl'X. 

Cypnnoides- 


SiluroTdes. 

Salmonoides. 

Cluprunjr*. • 

Lucioidet. 

Scaasucaiaaa. 

Cadoides* 

Pleuronecles. 

Discobole*. 

▲roots. 

Murénnides. 

A mâchoire supérieure Axée. 

Sclcro dermes. 
Cymnndontes. 

A branchies en forme de houppes. 
Lophobranchrs. 

CARTILAGINEUX om CUONDROP 
TF.RYGIENS. 

Sturionirns. 

Plagiostomea. 

Cyclostomet. 
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AUX EXPLICATIONS DES PLANCHES DE CE VOLUME. 


Addition à la page 336. 

La figure \ I de la planche A II montre la membrane 
argentée, /, enlevée sur une partie du globe de l’œil pour 
laisser voir la choroïde, k , et le bourrelet vasculaire. 

La ligure Vil montre en c la lame externe de la cornée 
qui est un prolongement de la peau ; en c, la cornée pro- 
prement dite; l est l’iris tapissé en dessus par la membrane 
argentée et en dessous par l’uvée ; m, la choroïde; n, la 
rétine; o, le corps vitré. 

Addition à la note de la page 343- 

a, le canal semi-circulaire , horizon lal ; b , l'anterieur vertical ; c, le postérieur 
vertical; d , sont les ampoules; t, le vestibule membraneux; f, le sac; g t est la 
réunion des deux canaux semi-circulaires verticaux ; s, s , les divers rameaux de la 
septième paire, qui se rendent aux ampoules et au sac. 

' Addition h la page 358. 

Le n.° X de la planche VIII montre quatre écailles de la 
perche : a et b sont des grandes écailles des flancs ; c, une 
écaille de la ligne latérale percée d’un tube, et d , une 
écaille du dos. 

. Addition à la note de la page 35g. 

La figure II de la planche VIII et la figure I de la planche VII montrent en K la 
vessie natatoire. Dans la première elle est en place; on l'apeicoit entre les eûtes : 
dans la seconde die a été, comme tous les intestins, abaissée, afin de laisser voir 
les reins, S, S, et la vessie urinaire, T. Ses parois sont couvertes en avant de groupes 
de pinceaux rouge* et des vaisseaux qui les forment; en arrière, des artères qu elle 
reçoit des branches profondes des intercostales et des veines qui vout se réunir à 
celles de l’ovaire. 


<■ <*■* . 

• < ■ • 

* 

■ * . 



On peut également ajouter pour la connaissance de 1a figure I de la planche VU, 
que l’on voit dans l’orbite le nerf oplithalmique, 5', le nerf de la troisième paire,* 
celui de la quatrième cl celui de la sixième; que l’on voit également le maxillaire 
supérieur, 5*, le maxillaire inférieur, 5 3 , le nerf oprrrulaire, 5 S , le nerf de la hui- 
tième paire en 8, dont le dernier rameau se porte sur l’cslomac en 8' : q, io, n • 
et 12 sont les paires de nerfs qui vont à l'épaule, au bras et à ta nageoire pectorale; 
ceux de la nageoire ventrale sont fournis par des branches des intercostaux : 1 3 , 

>4» i5, en X, X 1 , X*, sont les ouvertures de l'anus, des maires et de la vessie, 
placées, comme on voit, chez les poissons eu sens inverse de celui des autres 
Tertébrés. 

Pour r intelligence de ta planche Vil I. 

On doit ajouter que la figure IV représente les testicules R, R, et la vessie, Q; 
que la figure IX montre un ovaire fendu longitudinalement pour faire voir les nom- 
breuses lames membraneuses dont il se compose, et qui se tapissent à chacune de 
leurs surfaces d’un nombre d’œufs si considérable, que, lorsqu’ils ont acquis leur 
développement , ils cachent entièrement la membrane à laquelle ils adhérent. 
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